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LES    INDICATIONS    DE    LEURS    PRINCIPAUX    OUVRAGES, 

Quelques  Réflexions  fur  leurs  caraétéres , 

E    T 

LA  MANIERE  DE  CONNOÎTRE  LES  DESSEINS 

DES  GRANDS   MAÎTRES- 

Par  M.  *  *  *  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Montpellier. 

SECONDE     PARTIE, 


A      PARIS, 

Chez  DE  BURE  l'Aîné,  Quay  des  Auguftins,  du  côté  du  Pont 

Saint  Michel ,  à  Saint  Paul. 


M.      D  C  C.      XL  V. 

AVEC  APPROBATION^   ET  PRIVILEGE  DV  ROr. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2013 


http://archive.org/details/abregdelaviedesf02dzal 


AVIS   DV   LIBRAIRE. 


UELQUE  exadimde  &  quelque  foin 
que  l'Auteur  de  cet  ouvrage  ait  apporte 
dans  cette  féconde  Partie  pour  recueil- 
lir les  portraits  des  grands  peintres  Al- 
lemans,  HoUandois ,  Flamans  &  Fran- 
il  n'a  jamais  pu  trouver  parmi  les  Allemans  ceux 


çois^ 


de  Jean  Kothena,mer  &c  d'Abraham  Mignon-  parmi  les 
Flamans  ceux  de  Peter Ncefs^dcThéodoreyan-Tuldenj 
de  Herman  Swanefeld  ôc  de  Jean  Vander  Meer.  Les  li- 
vres ,  les  eftampes,  les  correfpondances  n'ont  point 
manqué,  &  l'on  n'a  rien  épargné  pour  la  dépenfe  :  fes 
attentions  cependant  inutiles  d'une  part,  n'ont  pas 
laiffé  de  nous  procurer  des  portraits  qui  n'ont  jamais 
paru,  tels  que  ceux  de  Jacques  Fouquieres,  de  Théo- 
dore Helmbreker^  de  Jean  Miel  &  autres. 

L'Ecole  d'Italie  qui  paroiflbit  la  plus  difficile  à  com- 

pletter  a  été  la  plus  heureufe  ,  puifqu'il  n'y  manque 

que  les  portraits  de  Michel-Ange  de  Caravage  ,  du 

Guafpre ,  du  Schidone  de  qu'on  y  voit  quantité  de  nou^ 

//  Panie.  a 


i)  A^IS    DV     LIBRAIRE. 

veaux  portraits,  comme  ceux  de  Frédéric  Zucchero  , 
du Feti,  de  RomcLnelli ^  Ciro  Ferri ^Brandi ,  PiiilippeL^î»- 
r/,  Louis  Gar-zi,  Civoli,  Benoît  Lutti,  Mutian,  Alexan- 
dre Veronefi  ,  lEfpagnolet ,  Bacici  &  autres. 

Il  fembleroit  que  TEcole  Françoife  ne  dût  rien  laifler 
à  défîrer  en  ce  genre  ;  le  réjour  de  Paris  &  le  commer- 
ce des  provinces  étoient  très-favorables  aux  recher- 
ches de  l'Auteur  ;  cependant  quelque  exactes  quelles 
ayent  été  jurqu  a  fouiller  dans  les  familles  mêmes  des 
peintres  3  on  fera  privé  des  portraits  de  Martin  Fremi- 
net,  de  François  Perrier,  du  Valentin  &  de  Claude  le 
Févre.  Le  public  peut  compter  voir  pour  la  premiè- 
re fois  Laurent  de  la  Hire ,  Nicolas  Loir ,  Jacques 
Courtois  dit  le  Bourguignon,  Guillaume  Courtois  fon 
frère,  Michel  Corneille,  Bon  Boullongne,Jean-Bap- 
(a)Le  feul  tifte  Santerre ,  François  (^)  le  Moine,  Noël-Nicolas 
Moinf  a'^'élé  <^oypel  ^  Pierre-Charles  Tremolliere. 
deffiné  de  mé-     Si  Ics  pcrfonucs  qui  s'intércfTent  au  progrès  des  arts, 
moire  par  fes  g'^oient  affcz  hcurcufcs  pour  découvrir  les  portraits  ci- 
demis  énonces  qui  manquent  dans  ce  recueil,  &vou- 
loient  bien  me  les  communiquer ,  j'aurois  foin  de  leur 
rendre  tous  les  frais  qu'elles  auroient  pu  faire,  &  l'Au- 
teur de  fon  côté  promet  de  leur  marquer  fa  reconnoit 
fance  en  les  nommant  dans  la  Préface. 


amis. 


?0\JR    LES    RELIEURS. 

ON  placera  dans  le  premier  Volume  l'Approbation ,  le  Privilège  & 
les  correftions  immédiatement  après  l'Èpître  dédicatoire,  étant 
eiTentiel  de  lire  ces  corredions  &  de  les  rapporter  aux  endroits  mar- 
qués avant  que  de  commencer  la  lecture  de  l'ouvrage. 

Le  Frontifpice  doit  être  placé,  non  pas  devant ,  mais  vis  -  à  -  vis  le 
titre  du  premier  Tome. 
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Jean-Baptifie  Monoyer ,  352,. 

y^^;2Foreft,  335. 

Charles  de  la  FoiTe,  338. 

Michel  Corneille  ,  344. 

fean  Jouvenet,  348. 

François  de  Troy  y  358. 

Jojeph  Parrocel,  362. 

Elijabeth-S ophie  C\veïon  i                     .  369. 

jBo«  Boullongne  ,  373. 

Claude-Guy  WdWé  y  380. 

Jean-Baptifte  Santerre,  584. 

£o»ij  ^^  Boullongne,  388. 

François  Defportes,  394. 

Antoine  Coypel,  400. 

Hyacinthe  Rigaud,  405. 

2V/co/^j  Bertin ,  416. 

Antoine  Wateau ,  410. 

François  le  Moine,  415. 

Noël-Nicolas  Coypel ,  433. 

Pierre-Charles  TremoUierc,  439. 
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CORRECTIONS    ET  A  D  D  I  T  J  0  N  S. 

IL  eft  encore  plus  important  de  lire  ces  corredions  avant 
que  de  commencer  la  ledure  de  ce  fécond  Volume  qu'il 
ne  rétoit  dans  le  premier  :  la  plupart  de  ces  fautes  con- 
fîftant  en  des  chiffres  qui  conftatent  la  naiffance  ou  la  mort 
des  peintres  :  les  additions  renferment  des  avis  reçus  depuis 
l'impreflion. 

T  O  M.    I. 

Il  s'eft:  gliffé  une  faute  grammaticale  dans  le  Difcours  à 
la  p.  xLi  lig.  8  le  refte  du  tableau  &,  qui  lif.  le  refte  du 
tableau  qui. 

T  o  M.    II. 

Page  10  lig.  3  7  gouafle  lif.  gouache,  èc  par-tout  où  ce 
mot  fe  trouvera. 

14  lig.  8  Sandrat  lif.  Sandrart,  &  par-tout  oti  ce  mot 
ell:  ainfî  écrit. 

22  lig.  z  cinquante-fix  ans  lif.  quarante-fîx  ans, 

3  6  lig.  1 9  pafTëe  lif.  paiïe. 

38  lig.  7  fa  mère  lif  fa  veuve. 

54  lig.  2  foixante  Se  iix  ans  lif  foîxante  &  feize 
ans. 

60  lig.  37  on  gravé  lif  ont  gravé. 

64  lig.  3  o.  Daniel  Ventangen  lif.  Daniel  Vertangen. 

67  lig,  3  du  comte  de  Pigoranda  lif  du  comte  de 
Pigneranda. 

104  lig.  7  de  bonheur  lif  de  bonne  heure. 

113  lig.  I  9  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  ///  foixan- 
te &  neuf  ans. 

129  lig.  1 6  entourée  lif  entouré. 

130  lig.  6  naquit  en  i  5  6  5 .  btez^  l'année  qui  eft  dou- 
teufe. 

161   lig.  1 1  le  cardinal  zapara  lif.  Zapata. 
173  lig.  2  1  la  ville  de  Termonde  lif.  Dermonde. 
196  lig.  I  8  &  I  9  quarante-huit  ans  lif  quatre-vingt- 
quatre  ans. 


Laurent  de  la  Hire,  P^g^  ^7'* 

Fierre  Mignart,  275. 

Charles- Alphonfi  du  Vrcnoy  y  2,83. 

Sébaflien  Bourdon,  iS6. 
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Elijaheth-Sophie  Chcïon  y                    ,  369. 

Bo«  Boullongne ,  373. 

Claude-Guy  Hâ.[\é  y  380. 

jfean-Baptifle  Santerre,  384. 

£o»/.f  ^^  BouUongne,  388. 

François  Defportes,  394. 

Antoine  Coypel,  400. 

Hyacinthe  Rigaud,  405. 

Nicolas  Bertin ,  416. 

Antoine  Wateau ,  420. 

François  le  Moine,  425. 

Noël-Nicolas  Coy^cl y  433. 

Fierre-Charles  TremoUierc,  439. 
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CORRECTIONS    ET  A  D  D  I  T  J  0  N  S. 

IL  efl:  encore  plus  important  de  lire  ces  corredîons  avant 
que  de  commencer  la  ledure  de  ce  fécond  Volume  qu'il 
ne  l'étoit  dans  le  premier  :  la  plupart  de  ces  fautes  con- 
fîftant  en  des  chiffres  qui  conftatent  la  naijûTance  ou  la  mort 
des  peintres  :  les  additions  renferment  des  avis  reçus  depuis 
l'impreflion. 

T  O  M.    I. 

Il  s'eft  gliffé  une  faute  grammaticale  dans  le  Difcours  à 
la  p.  xLi  lig.  8  le  refte  du  tableau  &  qui  lif.  le  refte  du 
tableau  qui. 

T  o  M.    II. 

Page   10  lig.  3  7  gouafTe  lif.  gouache,  ôc  par-tout  où  ce 

mot  fê  trouvera. 
14  lig.  8  Sandrat  lif.  Sandrart ,  &  par-tout  où  ce  mot 

eft  ainfî  écrit. 
22  lig.  2  cinquante-fix  ans  lif,  quarante-fîx  ans. 
3  6  lig.  1 9  paiïee  lif.  paffé. 
3  8  lig.  7  fa  mère  lif.  fa  veuve. 
54  lig.  2  foixante  èc  fix  ans  lif.  foixante  &  feize 

ans. 
60  lig.  37  on  gravé  lif.   ont  gravé. 
64  lig.  3  o.  Daniel  Ventangen  lif.  Daniel  Vertangen. 
67  lig.  3  du  comte  de  Pigoranda  lif.  du  comte  de 

Pigneranda. 
104  lig.  7  de  bonheur  lif  de  bonne  heure. 
113  lig.  I  9  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  ///  foixan- 

te  &c  neuf  ans. 

129  lig.  16  entourée  ///T  entouré. 

130  lig.  6  naquit  en  i  565.  ètez^  l'année  qui  eft  dou- 
teufe. 

1 6 1   lig.  1 1  le  cardinal  Zapara  lif.  Zapata. 
173  lig.  21  la  ville  de  Termonde  lif.  Dermonde. 
19^  lig,  I  8  &:  I  9  quarante-huit  ans  lif  quatre-vingt- 
quatre  ans. 


Vllj 

Page   i^5  lig.  7  l'hôtel  de  Bouillon  lif  de  Bullion. 

2C)6  lig.  24  ajoiiteT^  on  voir  dans  la  chapelle  de  la 
petite  communauté  du  Séminaire  de  faint  Sulpice 
une  préfentation  au  Temple. 

3  1 1  lig.  3  8  ajoutez^  à,  la  ligne  On  voit  à  Rennes  fur 
la  cheminée  de  la  grande  iâlle  d'audience  du  palais 
le  portrait  de  Louis  XIV.  affis  &  revêtu  de  fes  habits 
royaux ,  &  dans  la  grande  falle  du  collège  des  Jé- 
fuites  Notre -Seigneur  dans  le  défert  fervi  par  les 
anges ,  très-belle  efquilTe. 

320  lig.  I  heures  accompagnés  lif.  accompagnées. 

353  lig.  1 6  de  l'Abbaye  de  faint  Martin  lif  du 
Prieuré. 

363  lig.  5  ils  revinrent  tous  deux  à  Rome  lif  ils 
arrivèrent. 

371  lig.  1 6  quatre  -  vingt  -  trois  ans  lif  foixante  6c 
trois  ans. 

408  lig.  33  Madame  la  Duchefle  d'Orléans  ///Ma- 
dame ,  DuchelTe  d'Orléans. 

43  2  lig.  8  mais  dont  on  peut  juger  de  fa  lif  on  peut 
ju^er  de  ià. 


ECOLE 


ECOLE 


D   E 


FLANDRE. 


J I  Partie, 


ALLEMANS    ET    SUISSES. 


A  N  S  le  temps  que  l'ItaKe  pouvoît  fe  gîo-  ■* 


rifier  d'avoir  donné  naifTance  aux  fameux 
reftaurateurs  de  la  peinture ,  l'Allemagne  en 
vit  naître  un  qui  le  difpute  aux  Italiens ,  ÔC 
qui  même,  fî  jofe  le  dire,  leur  a  donné  d'im- 
portantes leçons.  C'eft  le  grand  Alberdurer 
né  à  Nuremberg  en  1470.  Son  père  qui  étoit  orfèvre  le 
voulut  dévouer  a  fa  profeffion  j  mais  le  goût  de  fon  î\s 
fe  déclara  pour  le  deflTein ,  &  il  devint  dans  la  fuite  auflî 
grand  peintre  qu'excellent  graveur.  Il  joignit  à  ces  deux 
arts  l'étude  des  mathématiques ,  de  la  fculptnre  &  de  l'ar- 
chitedure.  Michel  Woly:mut  fut  fon  maître  de  peinture, 
<5>c  Buonmanino  lui  enfeigna  la  gravure,  Il  confacra  quatre 

A  îj 


Alberdu- 


4  Abrège'   delaVie 

années  à  faîre  le  tour  de  la  Flandre,  de  l'Allemagne  &C 
Alberdu-  de  l'état  Vénitien.  De  retour  dans  fon  pays  ,  il  eut  'le 
RER.  malheur  d'époufer  une  femme  qui  par  la  mauvaife  hu- 
meur lui  rendit  la  vie  très-défagréable  :  elle  le  preflfoit  fî 
vivement  de  travailler ,  qu'à  peine  lui  laifToit  elle  le  temps 
de  prendre  fes  repas. 

Alberdurer  fît  paroître  beaucoup  d'efprit  dans  fes  ouvra- 
ges j  il  y  joignit  un  grand  jugement,  ^l  beaucoup  de  théo- 
(/i)  Deux  Je  ces  rie.  Ses  {a)  écrits  fur  différentes  matières  en  font  foi, 
Tratés  ont  été  principalement  ceux  qu'il  a  compofés  fur  la  géométrie  , 
onnes  au  pu  ic.  -j^^^  j^^  fortifications ,  fur  la  perfpedive  &  fur  les  propor- 
tions du  corps  humain  :  qç.s  fpeculations  l'avoient  occupé 
dès  {f^s  plus  tendres  années ,  jufqu'à  l'âge  de  vingt-fept  ans  , 
qu'il  commença  à  graver. 

Sq.s>  premiers  ouvrages  firent  tant  de  bruit  ,  qu'ils  lui 
acquirent  de  bonne  heure  une  haute  réputation  j  l'Empe- 
reur Maximilien  I.  le  fit  defîîner  devant  lui  fur  une  mu- 
raille. Comme  il  ne  pouvoit  atteindre  affez  haut  pour  ter- 
miner fes  figures  ,  l'Empereur  ordonna  à  un  officier  de  fà 
fuite  de  lui  fervir  d'efcabelle,  l'officier  ayant  obéi  en  mur- 
murant ,  l'Empereur  lui  dit,  je  puis  bien  faire  d'un  payfan 
un  noble  ,  mais  d'un  ignorant  je  n'en  puis  faire  un  aufîî 
habile  homme  qu'Albert.  Ce  Prince  l'annoblit  quelque 
temps  après ,  &:  lui  donna  des  armes  diftinguées. 

Sa  fageffe  &  fa  capacité  le  firent  nommer  membre  du 
Confeil  par  le  Sénat  de  Nuremberg,  &  il  a  mérité  les  élo- 
ges du  fameux  Erafme  &  du  Vafari  qui  n'en  a  donné  qu'aux 
peintres  de  fon  pays. 

Charles  V.  n'aima  pas  moins  Albert  qu'avoit  fait  Ma- 
ximilien I.  fon  ayeul,  &:  Ferdinand  fon  frère  Roy  de  Hpjt- 
grie  &  de  Bohême ,  l'eftima  beaucoup.  ,  -**" 

Sans  aucun  modèle  de  peinture  il  ne  dut  fa  manière 
qu'à  lui-même;  fon  imag'nation  efl  vive,  fes  compofitions 
grandes ,  un  génie  facile  ,  beaucoup  d'exécution ,  un  beau 
pinceau ,  un  précieux  fini.  Vrai  dans  (ts  attitudes  U.  dans 
fes  gortraits ,  il  ne  lui  a  manqué  que  plus  de  grâces ,  &  l'é- 
tude des  figures  antiques  pour  réformer  un  peu  les  fien- 
nes ,  qui  quoique  correctes  ôc  deffinées  d'après  nature  ,  fe 
refTjncent  trop  du  goût  de  fon  pays. 

Sa  manière  de  peindre  les  têtes  &:  les  draperies  a  été  fiii- 


DES    PLUS     FAMEUX    PEINTRES.  f 

Vie  par  plufieurs  {a)  maîtres  d'Italie.   Il  étoit  eftimé  du    i      n  ■  ir— >• 
grand  Raphaël ,  qui  lui  envoya  de  Tes  deflTeins  Se  Ion  por-    Alberdu- 
trait  ,  en  reconnoiirance  du  fien  &c  de  {es  eftampes.  Ces         rer. 
dernières  lui  occafionnérent  un  voyage  à  Venife  en  1518. 
pour  porter  Tes   plaintes  au  Sénat,  contre  Marc-Antoine,    Wrrançois t/^cr- 
fameux  graveur  ,  qui  avoit  contrefait  les  planches  de  la  to ,  jac<]^ues  Pon- 
paffion  èc  la  marque  de  fon  nom.  Il  ne  put  obtenir  qu'une  tomie. 
fimple  défenfe  contre  Marc-Antoine  &  les  autres  graveurs , 
de  le  copier  à  l'avenir.  Albert  étant  de  retour  en  fon  pays , 
fut  vifiter  les  grands  artiftes  des  pays-bas ,  &c  principalement 
Lucas  de  Hollande  ,  dont  les  gravures  l'avoient  étonné  5 
ils   lièrent  enfemble  une  amitié  étroite  êc  peignirent  mu- 
tuellement leurs  portraits. 

Ce  grand  peintre  fut  l'iiomme  de  fon  temps  le  mieux' 
fait  ,  une  heureufe  phifîonomie  ,  des  manières  nobles  &c 
une  conversation  agréable  donnoient  un  nouveau  luftre  à 
fes  rares  talens.  Parlant  bien  de  tous  {es  confrères ,  il  en 
étoit  fort  aimé.  Quoique  fon  goût  foit  un  peu  {ec  ,  que 
fon  choix  foit  médiocre  dans  la  partie  de  rexpreiîion,  &: 
qu'il  ait  beaucoup  négligé  la  perfpedive  dans  la  dégrada- 
tion des  couleurs  ,  des  jours  &c  des  ombres ,  on  ne  peut 
néanmoins  lui  contefter  d'avoir  été  le  plus  grand  peintre 
de  fon  pays. 

Le  coftume  n'étoît  pas  obfervé  du  temps  d'Albert  :  il 
babille  à  l'Allemande  la  Vierge  &  les  femmes  qui  l'ac- 
compagnent dans  un  de  {es  tableaux  5  èc  dans  un  autre  il 
donne  aux  Juifs  des  barbes  &  des  mouftaches  comme  à  des 
Allemans. 

L'humeur  infupportable  de  fa  femme  ^obligea  de  faire  un 
fécond  voyage  en  Hollande  ,  où  il  revit  fon  ami  Lucas  : 
il  y  parut  avec  l'équipage  d'un  homme  riche.  Enfin  prefTé 
par  les  foUicitations  de  {es  amis  &  de  fa  femme,  il  retour- 
na auprès  d'elle.  Mais  comme  elle  continua  de  le  chagri- 
ner ,  ne  pouvant  corriger  fon  caraètére ,  Albert  en  conçut 
tant  de  déplaifîr  qu'il  en  mourut  à  l'âge  de  cinquante-fepc 
ans,  l'an  i  528.  dans  la  ville  de  Nuremberg,  où  fon  épi- 
taphe  fe  lit  dans  le  cimetière  de  faint  Jean. 

On  compte  parmi  fes  difciples  ,  Albert  Jlldeqraf  de 
^eftphalie,  qui  de  bon  peintre  devînt  un  excellent  gra- 
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:r^  veur ,  &  Richard  Taurini  ,  grand  fculpteur  en  boîs. 
Alberdu-  On  trouva  à  la  mort  ai  Alberdurer  quantité  de  defTeins  à 
R£  R.  la  plume ,  qui  étoit  fa  manière  ordinaire  de  s'exprimer  fur 
le  papier  :  il  la  manioit  finement ,  {.ts  hachures  font  de 
tous  lens  &  peu  croifées,  {^s  têtes  font  belles  ,  {^s  por- 
traits font  comme  pointillés  de  difFërens  traits  pour  imi- 
ter les  plis  de  la  chair,  fes  draperies  boudinées,  le  détail  de 
fon  païîage ,  &;  un  certain  goût  fec  répandu  par  tout ,  font 
Ats  routes  fùres  qui  le  feront  connoître.  Ses  defTeins  quoi- 
que plus  fpirituels  que  i^s  gravures  ont  toujours  le  même 
faire. 

Ses  principaux  ouvrages  en  peinture  font  une  adoration 
èits  Rois  ,  une  Vierge  avec  plufîeurs  anges  qui  la  couron- 
nent ,  un  Adam  &  une  Eve  grands  comme  nature  ,  un 
Chrift  mourant  avec  tous  les  inftrumens  de  la  pafîion  , 
une  Notre  -  Dame  de  Pitié  avec  un  Chrift  mort ,.  faint 
Jean ,  la  Vierge  &  la  Madeleine  à  genoux  ,  le  portrait  d'un 
vieillard  avec  un  bonnet  noir  &  une  vefle  doublée  de  pelu- 
che ,  il  tient  en  main  une  couronne  de  rofès  pâles ,  une 
tête  de  Chrift  6c  une  autre  de  la  Vierge ,  une  Lucrèce ,  la 
paffion  de  Notre  -  Seigneur  j  un  crucifiement  avec  plufîeurs 
martyrs  dans  le  lointain ,  il  a  peint  fon  portrait  dans  la 
figure  du  porte- enfeigne  ,  ainfî  que  celui  de  fon  ami  Bili- 
èaldo  Pirckemheoc.  Un  Crucifix  avec  le  Pape ,  l'Empereur  & 
les  Cardinaux  ,  &:  fon  portrait  dans  une  figure  qui  tient 
une  table  où  eft  écrit  fon  nom  6c  l'année  qu'il  a  peint  ce 
iporceau.  Ces  deux  tableaux  font  dans  le  cabinet  de  l'Em- 
pereur ,  un  portement  de  croix  que  le  Sénat  du  Nurem- 
berg donna  à  l'Empereur  ^  Albert  y  a  repréfenté  dans  plu^ 
fleurs  figures  les  portraits  des  Conleillers  de  cette  ville. 

A  Francfort  il  a  peint  dans  un  couvent  de  moines  une 
alTomption  de  la  Vierge  ,  avec  une  gloire  d'anges  &  tous 
les  apôtres. 

On  voit  dans  le  palais  à  Nuremberg  plufîeurs  portraits 
d'Empereurs  de  la  maifon  d'Autriche  ,  &:  les  douze  apôtres, 
le  portrait  de  la  mère  d'Albert  &;  le  fien  à  l'âge  de  trente  ans. 

Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  un  Adam  &.  Eve,  la  tête 
de  faint  Philippe  apôtre,  &:  celle  de  faint  Jacques.  Le  per- 
mit d'Albert  qui  efl  gravé  par  HoUart. 
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Dans  celle  de  l'Eledeur  Palatin  à  Duffeldorf  une  faînte  ■  — 

famille  &  les  dix  mille  martyres.  ^         Alberdu- 

Le  Roy  a  trois  tentures  de  tapîiïeries  d'après  fes  defTeins,         ker, 
la  première  eft  l'hiftoire  de  faint  Jean,  la  deuxième  la  paf- 
fion  de  Notre-Seigneur  6c  la  troiliéme  repréfente  les  diiFé- 
rens  états  de  la  vie  humaine. 

M.  Le  Duc  d'Orléans  polTéde  un  portrait  d'un  homme 
à  mi-corps  qui  tient  un  papier ,  une  nativité ,  une  adoration 
des  Rois  &  une  fuite  en  Egypte. 

Alherdurer  a  encore  plus  gravé  que  peint  s  fa  première 
planche  qui  repréfente  les  trois  Grâces  efl  datée  de  lAc'^Ar* 
à  l'âge  de  vingt-fept  ans ,  elle  eft  copiée  d'après  celle  d'Ifracl 
de  Malines  5  fon  homme  à  cheval  appelle  le  fonge  d'Al- 
bert ,  fut  fait  en  concurrence  de  celui  de  Lucas  de  Leiden , 
ainfi  que  les  feize  morceaux  de  la  paflion  de  Notre  -  Sei- 
gneur, le  faint  Jérôme  affis  ,  l'Adam  &:  l'Eve,  la  Pandore, 
le  faint  Hubert,  la  Mélancolie,  un  autre  faint  Jérôme  dans 
le  défert,  l'enfant  prodigue  ,  la  Nymphe  ravie  par  un  monf- 
tre  marin ,  Vénus .  qui  tente  un  homme  endormi  auprès 
d'un  poêle  ,  Diane  qui  veut  aiïommer  une  Nymphe  qui 
s'efl:  retirée  auprès  d'un  Satyre  &  qu'un  autre  défend  ,  un 
Sauvage  avec  une  femme ,  un  grand  cafque  6c  un  éculTbn 
oii  eft:  repréfentée  une  tête  de  mort  ,  un  coq  monté  fur 
un  cafque ,  plufieurs  chevaux  ,  des  danfes  de  payfans  ,  la 
forcière  ,  un  homme. avec  une  plume  à  fon  bonnet  fe 
promenant  avec  une  femme ,  une  nativité  ,  un  faint  Suai- 
re ,  faint  Antoine  affis ,  un  Chrifl:  en  croix  ,  un  Chrift;  au 
tombeau ,  deux  faint  Sébaft:ien ,  faint  George  ,  faint  Marc , 
cinq  apôtres  ,  deux  faint  Chriftiophe  ,  un  petit  crucifie- 
ment très-rare  appelle  le  pomeau  d'épée ,  feize  Vierges  de 
difFérentes  grandeurs  ,  fîx  portraits  dont  Erafme.  En  tout 
cent  quatre  pièces  en  cuivre  ,  quatre  morceaux  gravés  fur 
l'étain  ,  fix  à  l'eau  forte,  la  paflion  de  Notre-Seigneur  en 
trente  -  fix  pièces  en  bois ,  la  vie  de  la  Vierge  en  vingc 
morceaux  ,  une  cène  ,  une  décolation  de  faint  Jean  ,  fa 
tête  préfentée  à  Hèrode  ,  un  Ecce  homo  ,  faint  Jérôme  , 
une  adoration  des  mages  toutes  pièces  gravées  en  bois  avec 
un  grand  nombre  d'autres, 

Marc-Antoine  a  copié  plufieurs  morceaux  ai  Alherdurer , 


8 


Abuege    de    la    Vie 


—  G.  Sadeler  a  gravé  un  portement  de  croix ,  une  Vierge  dans 

Alberdu-    l^i^  beau  païiage,  une  autre  Vierge  en  petit  tenant  l'enfant 

RER.        Je^us,  Ik.  une  fainte  ,  trois  têtes  grandes  comme  nature  : 

Hollart  a  gravé  trois  morceaux  au  trait,  quatre  animaux  de 

quatre  portraits  donc  celui  d'^lkrdurer. 


LA 
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A  renommée  ne  peut  guère  porter  plus  loin 


le  nom  d'un  artifte  qu'elle  a  fait  celui  de  Jean  Holbein. 
Holbein  dit  le  jeune ,  né  dans  la  ville  de  Balles 
en  Suifle  en  1498.  Son  père  qui  étoit  d'Auf^ 
bourg,  s'appelloit  Jean  Holbein  dit  le  vieux, 
&  écoit  peintre  ainlî  que  Sigimiond  Holbein  frère  de  ce 
dernier.  Notre  jeune  Holbein  apprit  de  fon  père  les  régies 
de  fon  art ,  &;  fécondé  d'un  beau  génie ,  il  prit  un  bon  goût 
de  peinture,  qui  ne  s'eft  jamais  relTenti  du  goût  Allemand. 
Ses  commencemens  furent  très  -  heureux ,  6c  il  réiiiîit 
principalement  en  peignant  une  danfe  de  payfans  dans  le 
marché  au  poilTon ,  &  fur  les  murs  du  cimetière  de  faine 
Pierre  de  Bafles ,  la  danfè  de  la  mort  qui  attaque  toutes 
//  Partie.  B 
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'^=!^  les  conditions  de  la  vie ,  fujet  traité  avec  tout  le  feu  de  la 
H  o  L  B  E I N.  pocfie.  Le  portrait  qu'il  fit  du  fameux  Erafme ,  qui  étoit  pour 
lors  à  Bafles ,  acheva  de  faire  connoître  {q.s  talens.  L'auteur 
reconnoiifant  chanta  fes  louanges,  &;  lui  confeilla  d'aller  en 
Angleterre,  où  fon  mérite  expofé  au  grand  jour  lui  pour- 
roic  procurer  une  fortune  digne  de  lui. 

Holbein ,  qui  n'avoit  pas  lieu  d'être  content  de  fa  fem- 
me ,  dont  l'humeur  incompatible  avec  la  tranquillité  nécei^ 
faire  à  fa  profeffion ,  lui  étoit  fort  à  charge ,  profita  de  l'a- 
vis d'Erafme  ,  il  palîa  en  Angleterre  ,  &  porta  à  Thomas 
Morus  des  lettres  de  recommandation  de  fon  illuftre  ami, 
avec  fon  portrait.  Morus  qui  fe  connoilFoit  en  gens  de  mé- 
rite ,  retint  Holbein  pendant  trois  ans  chez  lui  3  il  en  eut 
plufieurs  ouvrages,  entr'autres  fon  portrait  &:  ceux  de  tou- 
te fa  famille  ,  Morus  croyant  que  le  Roy  Henri  V 1 1  L  gou- 
teroit  ces  beaux  tableaux ,  l'invita  à  lui  faire  l'honneur  de 
venir  manger  chez  lui.  Le  Roy  fut  fi  frappé  de  Çqs  ouvra- 
ges, que  Morus  lui  en  fit  prëfent. 

Ce  Monarque  prit  le  peintre  à  fon  fervice  ,  rendit  \ts 
[a] On Tomma^o  tablcaux  à  Morus ,  &  lui  dit  {a)  je  me  contente  d'avoir 
rn,o  Tcictcvi  pure  {^  main  qui  Iqs  fçait  faire.  Holbein  reçut  mille  marques  / 
voTlpSèame  ^^^  bontës  dc  ce  PHnce  ,  qui  lui  fit  peindre  fon  portrait 
bafiil'.vermva-  plufieurs  fois ,  6c  ceux  d'Edouard  ,  de  Marie  &  d'Elifabeth 
totimaejiïO;         ç^^  enfans.  Le  Roy  le  combla  de  biens  &  l'aima  iufqu'à  le 

Notiz/e  ae'  pro-  ,  .  ^    r     i        r        rr  '  j'i  /^ 

fejj'm  Biidimcci.  protéger  dans  une  facheuie  attaire  quil  eut  avec  un  Com- 
Decen.  4.  fec.  4.  je  Anglois,  à  qui  il  fit  fauter  fon  efcalier  ,  parce  qu'il  vou- 
'S-^^-^'  loît  malgré  lui  entrer  dans  fa  chambre,  lorfqu'il  peignoit 

une  Dame  i  Holbein  qui  fut  attaqué  par  les  gens  de  la  fuite 
du  Comte ,  fe  barricada  dans  fa  chambre  &  fe  fauvant  par 
defilis  la  couverture  de  la  maifon ,  fut  afi^ez  heureux  pour 
pouvoir  le  premier  en  donner  avis  au  Roy ,  qui  défendit  au 
Comte  de  rien  attenter  contre  la  perfonne  de  Holbein. 

Ce  peintre  ell:  vrai  dans  (es  portraits ,  fon  pinceau  eft 
d'un  précieux  fini,  fes  carnations  vives,  fon  ton  de  couleur 
vigoureux ,  ce  qu'il  y  a  même  de  fingulier  dans  ce  grand 
artifte  eft,  qu'il  étoit  gaucher  :  il  excelloit  à  la  mignature  , 
à  la  gouafiè,  à  la  dctrempe  2c  à  l'huile.  Le  tableau  qu'il  fit 
pour  le  corps  des  chirurgiens,  où  Henri  VI  IL  a/ïîs  fur 
fon  trône  leur  accorde  des  privilèges ,  fut  le  comble  de 
fa  réputation.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  fes  draperies 
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qui  font  un  peu  féches  &:  peintes  dans  le  goût  ^Albcrâu- 

rcr ^  mais  ks  figures  font  d'un  relief  admirable ,  &   d'une  HoLBEiN. 

vérité  à  convaincre  tout  le  monde,  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 

grands  fédudeurs  que  les  peintres. 

On  voit  à  Londres  deux  fameux  tableaux  qu'on  regarde 
comme  {qs  chefs-d'œuvres ,  l'un  eft  le  triomphe  de  la  ricbefle, 
&  Tautre  l'état  de  la  pauvreté  :  Frédéric  Zucchero  copia  ces 
deux  morceaux  étant  à  Londres  en  i  5  74.  &:  il  fut  fî  frappé  du 
mérite  de  Holbein  ,  que  de  retour  à  Rome  il  dit  à  Goltius , 
que  {qs  portraits  furpalîoient  en  beauté  ceux  de  Raphaël 
Ù.  de  prefque  tous  les  Italiens.  Ces  derniers ,  entr' autres  Mi- 
chel-Ange de  Caravage ,  ont  fait  aflez  de  cas  de  Holbein 
pour  l'imiter  dans  leurs  ouvrages.  Le  goût  Allemand  n'a- 
voit  point  prévalu  chez  Holbein ,  ôc  quoiqu'il  n'eût  jamais 
été  en  Italie ,  il  avoit  acquis  une  grande  manière ,  Rubens 
furtout  eftimoit  infiniment  fa  danfe  des  morts.  Dans  le 
temps  qu'il  étoît  le  plus  occupé ,  une  maladie  contagieufe 
Tenleva  à  Londres  en  1554.  à  l'âge  de  cinquante-fix  ans. 

On  ne  lui  connoit  qu'un  difciple ,  c'eft  Chriftophe  Am- 
berger  d'Aulbourg  ,  qui  a  peint  à  frefque  en  plufîeurs  en- 
droits de  l'Allemagne. 

Les  delTeins  de  Holbein  font  aflez  rares  en  France ,  on 
n'y  trouve  prefque  que  des  têtes  deffinées  à  la  pointe  d'ar- 
gent fur  des  tablettes  ,  la  vérité  y  eft  dans  tout  fon  éclat 
fans  beaucoup  de  hachures ,  les  fiennes  font  alTez  irrégu- 
lîéres ,  elles  donnent  cependant  du  relief  à  (qs  figures  ,  donc 
les  draperies  font  boudinées  dans  le  goût  à'Alberdurer  , 
celui  de  Holbein  eft  meilleur  &  moins  i^Qc, 

Ses  principaux  ouvrages  à  Balles  font  à  THôtel  de  ville 
où  l'on  voit  la  pafTion  de  Notre-Seigneur  peinte  fur  bois , 
en  huit  parties ,  une  danfe  de  villageois  dans  le  marché  au 
poiiTon ,  celle  de  la  mort  dans  le  cimetière  de  faint  Pierre. 
Ces  deux  faites  peintes  fur  le  mur  font  entièrement  retou- 
chées :  on  voit  encore  une  defcente  de  croix ,  fon  portrait , 
celui  de  fa  femme  6c  de  i^Qs  enfans. 

A  Londres  le  portrait  d'Erafme ,  celui  de  Thomas  Mo- 
rus  ,  celui  de  Henri  VIII.  {qs  femmes ,  (qs  enfans  ,  la  Com- 
tQ^^Q.  de  Pembrock ,  un  nommé  Nicolas  Allemand  ,  aftro-    • 
nome  du  Roy  ,  avec  tous  ks  inftrumens  ,  Thomas  Morus 
en  grand  avec  fa  femme  ôc  (qs  enfans ,  excellent  tableau , 

B  i\ 
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le  portrait  de  l'Archevêque  de  Cantorbery. 


HoLBEiN.  On  voit  dans  la  maifon  de  l'Orient,  le  triomphe  des 
nchefTes  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  blancs ,  l'état 
de  pauvreté,  à  détrempe,  rempli  de  quantité  de  figures  al- 
légoriques avec  des  portraits  èc  leurs  noms  au  bas,  les  dra- 
peries en  font  rehaulTées  d'or-  dans  la  falle  des  chirurgiens 
un  tableau  qui  repréfente  Henri  VII  î.  aflis  fur  Ton  trône, 
qui  accorde  des  privilèges  aux  chirurgiens  profternés  à  {es 
pieds ,  les  figures  en  font  grandes  comme  nature  avec  mi  Mi- 
niftre  qui  recjoit  la  fupplique. 

A  Florence  dans  la  galerie  du  Grand  Duc  le  portrait  de 
Holbein  ,  celui  de  Martin  Luther,  &:  de  Richard  Southwel 
demi-figure  fans  barbe  avec  un  bonnet  noir ,  habillée  de  mê- 
me ,  tenant  un  papier  roullé  fur  un  fend  verd'  y  Thomas 
jMorus. 

A  DulTeldorf  chez  l'Electeur  Palatin  un  petit  païfage ,  un 
beau  portrait,  &  une  femme  en  Bacchante. 

Le  Roy  a  neuf  tableaux  de  ce  m;aître ,  le  portrait  de 
l'Archevêque  de  Cantorberî ,  ceux  du  mathématicien  ,  de 
Jeanne  de  Cléves  femme  de  Henri  V 1 1  î.  le  portrait  de 
Holbein  ,  d'Erafme,  de  Thomas  Moms  ^  d'un  homme  te- 
nant une  petite  tête  de  mort ,  êc  le  facrifice  d'Abraham  , 
tous  peints  fiir  bois. 

On  voit  au  palais  Roval  quatre  morceaux  flir  bois ,  le  por- 
trait d'une  femme  habillée  de  noir  6c  aflife ,  celui  de  Thomas 
Morus  en  robe  noire  ,  le  portrait  de  George  Gyfein  négo- 
ciant ,  dans  Ton  cabinet ,  &;  le  bufte  de  Thomas  Cromwel 
avec  une  robe  fourrée  &  un  bonnet  de  dodeur. 

Hollart  a  gravé  d'après  lui  la  danfe  des  morts  en  trente 
pièces,  une  defcente  de  croix  ,  la  religion  couronnée,  qua- 
tre petits  fujets  d'hiftoire  ,  &  vingt-cinq  portraits  ou  têtes. 
On  a  gravé  en  bois  fa  danfe  des  morts ,  &  l'on  trouve  une 
pié«  e  dans  le  recueil  des  tableaux  de  l'Empereur  publié  à 
Vienne  par  A.  J.  Prenner. 
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ELUI  dont  il  s'agit  ici  efl:  Chriftophe  Schwart^,  --55-- 
ppellé  par  excellence  le  Raphaël  d'Allemagne.  ^, 


ARTZ. 


{a)  Vnn-Mander 
naître  à  M 
fol,  if  8. 


Né  à  {a)  Ingolflad  environ  l'an  1550.  il  vint 
étudier  à  Venile  fous  le  fameux  Titien,  ôcaban-  ^ 

j  1  -'Ail  J^       *I    ^.,   le  fait  naître  a  Mu- 

donnant  un  peu  la  manière  Allemande  ,  11  en  ^^^^^ 
prit  une  meilleure ,  qu'il  rapporta  dans  fon  pays.  Informé 
de  fon  habileté,  l'Electeur  de  Bavière  l'attira  à  fon  fervice, 
&  le  nomma  fon  premier  peintre  ,  il  fit  pour  le  palais  de" 
ce  Prince  d'excellens  ouvrages ,  tant  à  frefque  qu'à  l'huile , 
&  ceux  que  l'on  voit  dans  "les  Eglifes  de  Munich  ne  font 
pas  les  moins  dignes  d'attention,  l'Eglife  àts  Jëfuites  fur- 
tout,  fait  connoître  l'excellence  du  pinceau  de  ce  peintre,- 
Schwartz^itoit  renommé  pour  les  grandes  comportions ,. 

B  iij. 
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^^  pour  le  bon  coloris  6c  pour  la  facilité  du  pinceau  :  il  cher- 
ScHWARTz.  choit  le  faire  du  Tintoret  j  mais  il  n'a  jamais  donné  à  {qs 
figures  la  nobleffe  ôc  la  correction  des  peintres  Romains.  Le 
goût  de  la  couleur  le  dominoit,&:  celui  de  l'école  Vénitien- 
ne qu'il  regardoit  comme  la  première  de  l'univers ,  l'a  peut- 
être  empêché  de  porter  plus  loin  un  art ,  dont  il  poiledoit 
tant  de  parties  eflentielles. 

Sandrat  qui  avoit  vu  plufieurs  ouvrages  de  fa  main  en 
parle  avec  éloge  bL  Goltius  fit  fon  portrait  trois  ans  aupara- 
vant fa  mort ,  c'eft-à-dire  ,  en   i  5  9 1 .  Plufieurs  grands  ou- 
vrages fignalérent  fon  fçavoir,  &  il  n'y  a  guère  de  Princes 
en  Allemagne  qui  n'ayent  ellayé  fon  pinceau.  On  ne  con- 
noît  en  France  fon  mérite  que  par  fes  defTeins  &  fes  eftam- 
(a)Noti-\iede'  pes ,  il  florilToit  felon  [a]  Baldinucci  en  1580.  &  il  eft  mort 
C/'oec'^î.pïrt  ^  Munich  en  i  594.  âgé  d'environ  quarante-quatre  ans. 
1.  lie.  4.  p.  itfj.         Son  difciple  eft  George  Befam. 

Les  defTeins  de  ce  maître  participent  du  goût  Vénitien  & 
du  goût  Allemand  :  la  tournure  des  figures  eft  la  même  que 
celle  du  Tintoret ,  mais  celle  de  cocffer  les  têtes ,  de  jetter 
les  draperies ,  d'ajufler  les  cheveux ,  tout  eft  Allemandl^Un 
trait  de  plume  arrête  les  contours  &  eft  refiénti  dans  de  cer- 
taines parties.  Schwartz^  prenoit  enfuite  du  biftre  ou  de  l'en- 
cre de  la  Chine ,  8c  hachoit  par  deifus  le  lavis  à  la  plume. 
C'eft  ainfi  qu'il  formoit  les  grandes  ombres  par  des  lignes 
irréguliéres  croifées  en  quelques  endroits.  On  ne  peut  fe 
tromper  à  fon  goût  de  defîîner  les  têtes,  les  mains  &  aux 
plis  allongés  &:  fouvent  roides  de  fes  draperies. 

Ses  principaux  ouvrages  de  peinture  ornent  la  ville  de 
Munich  j  dans  la  grande  falle  du  collège  des  Jéfuites  ,  il  a 
peint  la  Vierge  tenant  fon  fils ,  on  eftime  infiniment  cette 
figure  qui  eft  de  demi.nature,  on  ne  peut  voir  un  air  de  tête 
plus  noble  ,  6c  la  pudeur,  qui  y  eft  exprimée,  caraclérife  par- 
faitement la  mère  de  Jefus-Chrift. 

Il  a  repréfenté  dans  l'Eglife ,  le  père  éternel  avec  fon  fils 
mourant,  entouré  d'anges  qui  tiennent  les  inftrumens  de 
fa  paffion  •  les  deux  portes  qui  ferment  ce  tableau  font  pein- 
tes en  dedans  6c  expofent  aux  yeux  l'hiftoire  d'Adam ,  d'A- 
bel ,  de  Noé,  de  Moyfe  ,  les  apôtres ,  les  évangéliftes  6c  les 
docteurs  de  l'Eglife.  Eve  eft  fur  l'autre  porte  ,  la  femme  de 
Noé  6c  les  femmes  des  Patriarches ,  les  ProphétefTes ,  les  Si- 
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bylles  &c  quantité  de  figures  de  Saintes  5  Schwartz^  peignit  ^^ 

fur  \qs  armoires  en  dehors ,  une  annonciation  ôc  une  prëièn-  Schwartz. 
tation  au  Temple. 

On  voit  à  DufTeldorf  dans  la  galerie  de  l'Eledeur  Palatin 
un  Chrift  au  tombeau. 

Plufieurs  graveurs  ont  gravé  d'après  Chriftophe  Schwartx^l 
entr'autres  Jean  Sadeler  qui  a  fait  une  paffion  compofée  de 
dix  pièces,  un  Chrift  qui  marche  au  calvaire  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  figures  ,  une  Vierge  allaitant  fon  fils 
par  Gilles  Sadeler.  Raphaël  Sadeler,  Lucas  Kilian  &  autres 
ont  gravé  difFérens  morceaux  qui  peuvent  monter  environ 
à  vingt-trois  pièces. 


l6 
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ROTHENA- 
MER. 


^S^  EAN  Rothenamer  naquit  à  Munich  en  15^4. 
Bonawen  peintre  affez  médiocre  l'enfeigna  & 
ne  l'avança  pas  beaucoup  dans  fa  profeiîîon. 
Rothenamer ,  qui  vouloit  voler  de  (es  propres 
ailes ,  crut  qu'il  falloit  autant  travailler  par  ré- 
^exion  que  par  pratique.  Il  vint  à  Rome  pour  y  examiner 
les  ouvrages  des  grands  maîtres  s  il  fe  forma  une  manière 
&  fe  diftingua  en  peignant  fur  des  planches  de  cuivre  de 
petites  figures  qui  tenoient  toujours  du  goût  Flamand.  La 
ville  de  Venife  renommée  pour  la  bonne  couleur, eut  aflez 
d'attraits  pour  l'attirer,  ôc  les  ouvrages  de  l'école  de  faint 
Roch  peints  par  le  Tintoret  ,  furent  (es  meilleurs  guides 
dans  la  partie  du  coloris.  Le  féjour  de  Venife  plut  au  jeune 
i.  peintre , 
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peintre  ,  il  s'y  fixa  pendant  quelque  temps ,  &  même  il  s'y  - 

maria.  Rothena- 

Quoique  fes  progrès  fuiïènt  aufîi  grands  que  Ces  études,  mer. 
fâ.  réputation  n'y  répondoit  nullement.  Obligé  d'abord  de 
travailler  pour  les  marchands ,  fon  gain  étoit  peu  confidé- 
rable,  cependant  quelques  ouvrages  répandus  parmi  la  no- 
blelïè  lui  procurèrent  de  l'emploi  de  des  récompenfes  dignes 
de  lui,&  capables  de  l'encourager  dans  la  carrière  qu'il  vou- 
loit  fuivre.  L'occafion  de  peindre  deux  grands  tableaux  , 
dont  l'un  étoit  une  annonciation  avec  une  gloire  d'anges, 
pour  l'Eglife  de  faint  Barthelemî  de  la  nation  Allemande , 
ÔL  l'autre  pour  celle  des  Incurables ,  qui  étoit  faînte  Fabro- 
nie  couronnée  par  les  anges  dans  le  temps  qu'elle  eft  frap- 
pée d'une  flèche ,  commença  à  donner  de  la  réputation  à 
Rothenamer. 

L'Empereur  Rodolphe  II.  lui  commanda  le  banquet  des 
Dieux,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  figures, avec  une 
table  fervie  magnifiquement,  ornée  de  vafes  &  de  cafToIet- 
tes  d'un  defTein  très-élégant  :  la  compofition  de  ce  tableau , 
les  figures  gracieufes ,  le  beau  ton  de  couleur ,  &c  le  beau  fini 
lui  attirèrent  tous  les  fiiffrages ,  &  le  firent  regarder  comme 
un  peintre  très  difbingué  dans  fon  art.  Ferdinand  Duc  de 
Mantouë  voulut  aufîi  exercer  fon  pinceau  j  il  eut  de  lui  un  bai 
de  Nymphes ,  dont  les  contours ,  le  coloris  &c  les  grâces  fu- 
rent admirés  :  les  magnifiques  récompenfes  de  ces  Princes 
auroient  dû  le  mettre  à  fon  aife  j  mais  il  dépenfoit  encore 
plus  qu'il  ne  gagnoit. 

Sa  manière  ,  quoiqu'AlIemande ,  tient  beaucoup  du  colo- 
ris Vénitien  5  il  peignoit  ordinairement  en  petit  fur  le  cui- 
vre, èc  il  cherchoit  beaucoup  le  nu  pour  faire  valoir  fon 
coloris  j  quoiqu'il  fût  fouvent  peu  correét ,  (qs  tableaux  gais 
&  finis  font  extrêmement  recherchés,  {qs  têtes  font  gra- 
cieufes ,  6c  le  tour  de  Ces  figures  eft  Italien.  Comme  il 
ne  fçavoit  pas  faire  le  païfage  on  envoyoit  fes  tableaux  a 
Rome ,  afin  que  le  Breuy^l  de  Velours ,  ou  le  Paul  Bril  y 
fuppléafiént.  De  pareils  pinceaux  ne  pouvoient  qu'embellir 
les  tableaux  de  Rothenamer  ^  &  en  augmenter  le  mérite  ôc 
le  prix. 

Rothenamer  pendant  fon  féjour  à  Venîfe  avoît  fait  con- 
noifiance  avec  le  jeune  Palme ,  dont  le  nom  étoit  célèbre 
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^^  dans  cette  ville  j  il  peignit  pour  fon  étude  plufieurs  tableaux 
RoTHENA-    Ja^ns  Ion  goût ,  fans  cependant  abandonner  celui  du  Tinto- 
M£R,        j-ec  qu'il  a  luivi  feulement  dans  la  tournure  des  figures ,  6c 
dans  le  coloris  :  il  a  même  cherché  quelquefois  le  Parme- 
fan  ;  mais  fa  manière  eit  toute  différente. 

Après  avoir  fait  pendant  fon  fejour  à  Venife  quantité  de 
tableaux  de  chevalet ,  Rothena-mer  fe  rendit  à  Aufbourg  ,  ou 
il  trouva  de  nouvelles  occupations.  Le  tableau  le  plus  con- 
sidérable qu'il  y  ait  fait,  eft  celui  de  tous  les  faints  que  l'on 
voit  au  maître  Autel  de  l'Ecrlife  de  fainte  Croix.  Il  eft  fur- 
prenant  qu'une  aulîi  grande  quantité  d'ouvrages  n'ait  pu 
mettre  cet  artifbe  à  fon  aife ,  il  fut  même  réduit  à  une  lî 
grande  indigence  ,  qu'étant  mort  en  cette  ville  ,  (ts  amis 
îburnirenr  de  quoi  le  faire  enterrer  honorablement. 

On  ne  lui  connoît  aucun  élève. 

Les  deiTeins  de  Rothenarner  tiennent  un  peu  duTintoret: 
on  en  voit  aux  deux  crayons  de  pierre  noire  &  de  fanguine 
avec  un  léger  lavis  d'encre  de  la  Chine  mêlé  d'un  peu  de 
plume  :  il  y  en  a  de  colories ,  d'autres  font  à  la  pierre  noire 
ou  arrêtés  à  la  plume  avec  quelques  hachures  dans  les  om- 
bres ,  foutenues  d'encre  de  la  Chine  j  la  touche  en  eft  lé- 
gère, les  comportions  agréables  &;  les  têtes  gracieufes  quoi- 
qu'elles fe  rellemblent  prefque  toutes  \  l'incorreclion  des  fi- 
gures ôc  un  certain  goût  qui  lui  eft  propre  fuffifent  pour 
connoitre  ce  maître. 

Outre  les  ouvrages  publics  qu'il  a  faits  à  Venife  dont  on 
a  parlé  ci-deiTus ,  il  a  peint  à  Rome  un  tableau  de  plulleurs 
faines  6c  faintes  avec  des  ano;es. 

On  voit  à  Vérone  une  fuite  en  Egvpte  êc  les  noces  de 
Cana. 

Pour  la  ville  d'L'trech ,  une  afTomption  de  la  Vierge  . 
Acléon  Se  Diane. 

A  Auftîourg  dans  l'Eglife  de  fainte  Croix  il  a  peint  un 
autre  tableau  de  tous  les" faints  5  dans  celle  de  faint  Uldèric 
un  beau  tableau  3  la  porte  des  Carm.es  eft  peinte  de  fa  main  j  . 
on  voit  plufieurs  fujets  de  l'hiftoire  Se  de  la  fable  dans  le 
cabinet  d'une  maifon  de  la  même  ville. 

Pour  l'Empereur  Rodolphe  IL  le  fameux  banquet  des 
Dieux. 

Pour  Ferdinand  Duc  de  Mantouë  un  bal  de  Nymphes. 
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L'Electeur  Palatin  à  DufTeldorf  poffede  un  bain  de  Dia- 


ne ,  la  nailîànce  du  Sauveur  ,  les  noces  de  Cana  ,  le  juge-   Rothena- 
ment  dernier,  ôc  celui  de  Paris.  MER. 

Le  Roy  n'a  qu'un  feul  tableau  fur  cuivre ,  c'eft  un  porte- 
ment de  croix. 

Il  y  a  deux  tableaux  au  palais  Royal,  un  Chrift  mort  fur 
les  genoux  de  la  Vierge ,  ôc  Danaé  couchée  fur  un  lit ,  tous 
deux  peints  fur  cuivre. 

Plufieurs  graveurs  ont  travaillé  d'après  Rothenamer  tels 
que  les  Sadeler  ,  Hollart ,  Jean  Daniel  Hijiz^^  L.  Kilian , 
Vanderborcht  ^  ce  qui  compofe  environ  vingt  morceauK, 


Cij 
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Adam 
Elshaimek. 


(  a  )  De  Piles , 


RANCFORT  vît  naître  en  1574.  Adam 
Elshaimer  connu  fous  le  nom  d'Adam  Tedefco 
ou  d'Adam  de  Francfort.  Son  père  qui  écoit 
peintre ,  d'autres  difent  tailleur  d'habits ,  &;  fe- 

ion  (  a  )  d'autres  potier  de  terre,  trouvant  dans 

fon  tils  une  paffion  violente  pour  la  peinture ,  tacha  de  la 
féconder  en  le  mettant  fous  la  conduite  de  Philippe  Of- 
fenbach ,  qui  quoique  bon  peintre  &  bon  deffinateur ,  fut 
furpadé  en  peu  de  temps  par  fon  difciple.  Les  fameufes 
peintures  d'Italie  pouvoient  feules  perfedionner  notre  jeu- 
ne Allemand.  Il  s'y  rendit ,  &  fon  application  continuel- 
le ,  foutenuë  d'un  goût  exquis ,  lui  fit  faire  de  furprenans- 
progrès.. 
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Adam  deffinoit  tout  d'après  nature ,  fon  humeur  fombre 


&  mélancolique  étoit  peu  propre  à  la  fociétéj  il  la  fuyoit  Adam 
pour  aller  chercher  dans  les  Eglifes  &  dans  les  ruines  de  El sh aimer. 
quoi  exercer  fon  génie  5  une  heureufe  mémoire  lui  faifoit 
peindre  fur  le  champ  avec  une  conformité  étonnante  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  la  veille.  Ses  tableaux  ont  de  la  force  &  font 
très -finis  i  perfonne  ne  touchoit  mieux  le  païfage  àc  les 
petites  figures  ,  &  perfonne  ne  leur  donnoit  plus  de  vi- 
vacité j  {qs  fujets  font  ordinairement  des  nuits  &.  des  clairs 
de  lune  ,  le  clair -obfcur  y  eit  ménagé  avec  beaucoup 
d'intelligence ,  &C  fsL  touche  ipirituelle  eft  accompagnée  de 
grâces. 

Quoiqu'Elshalmef  n'ait  fait  que  de  très-petits  tableaux , 
le  long  temps  qu'il  employoit  à  les  perfedionner ,  en  rend  le 
nombre  peu  confidérable ,  6c  malgré  le  haut  prix  qu'il  s'en 
faifoit  donner ,  il  ne  gagnoit  prefque  rien.  Un  mariage  qu'il 
contrada  avec  une  aimable  perfonne  peu  favorifée  des  biens 
de  la  fortune,  &:  qui  dans  la  fuite  lui  donna  beaucoup  d'en- 
fans ,  ne  le  mit  pas  plus  à  fort  aife  j  le  Pape  qui  fçut  la  dif- 
ficulté qu'il  avoit  à  fubfifter ,  lui  fournit  les  iècours  qu'il  ac- 
corde à  tous  fes  domeftiques  5  ces  fecours  confident  à  être 
logé ,  &  à  avoir  par  jour  tant  de  pain  Se  de  vin. 

Si  Ces  ouvrages  eufTent  été  payés  de  fon  vivant  un  prix 
aulîî  exceffif ,  qu'ils  l'ont  été  après  fa  mort,  Elshaimer  fe  fe- 
roit  trouvé  dans  une  fituation  plus  riante.  Un  {a)  auteur  {a)Ho(ibrak^n, 
Hollandois  dit  qu'il  a  vu  vendre  à  Amflerdam  un  petit  ta- 
bleau de  ce  maître,  repréfentant  Pomone  qui  change  un 
enfant  en  lézard,  la  fomme  de  huit  cens  florins,  qui  font 
plus  de  feize  cens  livres  argent  de  France  :  cette  pièce  a  été 
gravée  parmi  les  fept  que  nous  avons  du  Comte  Goud  j  Ma- 
deleine de  PafTe  &:  d'autres  ont  encore  gravé  quelques-uns' 
de  (qs  tableaux  j  on  faifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  peintre 
en  Italie,  &  l'Académie  de  faint  Luc  à  Rome  l'ayant  reçu 
parmi  ks  membres  ,  plaça  fon  portrait  avec  diftindion.  Il 
mériroit  une  fortune  plus  brillante  :  accablé  d'une  nom- 
breufe  famille,  &  {qs  dettes  croiflànt  chaque  jour,iltom-  -, 

ba  dans  une  telle  mifcre  ,  que  ks  créanciers  le  firent  mettre 
en  prifon  ,  ce  qui  augmenta  beaucoup  (qs  chagrins ,  quoi- 
que fes  amis  l'en  eufTent  fait  fortir,  fon  fort  n'en  fut  pa& 
meilleur ,  inconfolable  de  fon  état ,,  chargé  d'ailleurs  d'u- 

€  iij,. 
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ne  femme  8c  de  plufieurs  enfans ,  il  mourut  peu  de  temps 
Adam  après  à  Rome,  fous  Paul  V.  en  1620.  à  l'âge  de  cinquan- 
Elshaimir.  te-fixans. 

On  lui  connoît  outre  fes  fils ,  plufîeurs  élèves  tels  que  Sa- 
lomon  ,  Moyfe ,  David  Teniers  le  vieux ,  Jacques  Emeji ,  & 
Thoman  de  Landau  qui  imitoit  la  manière  d'Adam  au  point 
de  tromper  les  plus  habiles. 

Les  defTeins  à'Elshaimer  font  fi  rares  que  peu  de  gens  en 
pofièdent  :  faits  avec  une  groffe  plume  pochée  en  plufîeurs 
endroits  6c  hachés  négligemment ,  ils  ne  font  plaifir  qu'aux 
vrais  connoiiTeurs.  Il  y  en  a  de  plus  recherchés  à  la  plume 
dont  la  touche  eft  légère  &  maniée  pidorefquement  :  (ts  fi- 
gures font  fpirituelles ,  on  y  trouve  le  goût  de  plufieurs  maî- 
tres d'Italie  pricipalement  du  Guerchin.  Souvent  il  ne  s'eft 
pas  écarté  du  Rembrant  :  fon  païfage  eft  très-négligé,  quel- 
quefois il  eft  auffi  fini  que  (qs  tableaux. 

Ses   ouvrages   font  une  fuite  en  Egypte  dans  un  grand 

Îtaïfage  avec  un  clair  de  lune,  on  y  voit  des  gens  dans  le 
ointain  qui  fe  chauffent  accompagnés  de  quelques  beftiauxj 
l'ange  qui  conduit  le  jeune  Tobie  j  Jupiter  &;  Mercure  qui 
reçoivent  l'hofpitalité  pendant  la  nuit  chez  Baucis  &  Phi- 
lémon  3  Céres  buvant  chez  une  vieille  qui  tient  un  flam- 
beau ,  change  en  lézard  un  jeune  enfant  •■,  la  décolation 
de  faint  Jean  -  Baptifte  ,  petit  ovale  s  un  autre  Tobie  con- 
duit par  l'ange  j  un  païfàge  où  naît  l'Aurore  j  Latone  avec 
ks  enfans  &  les  habitans  changés  en  grenouilles  ;  Procris 
blelTèe  6c  Céphale  qui  la  panfe  ,  avec  une  alfemblèe  de 
Dryades ,  de  Satyres  6c  de  Faunes  faifant  du  feu  à  l'entrée 
d'une  forêt  j  faint  Laurent  amené  nu  devant  le  juge  ,  6c 
fon  martyre  5  les  fouhaits  des  hommes  bc  leur  accomplie 
fement ,  repréfentés  par  deux  grandes  figures ,  ^  fur  \qs  cô- 
tés tous  les  états  de  la  vie  j  une  magicienne ,  qui  pendant 
la  nuit  travaille  à  (ts  enchantemens. 

A  Dufleldorf  dans  la  galerie  de  l'Electeur  Palatin ,  on 
voit  un  faint  Jean-Baptifte  dans  un  païfage ,  Enée  avec  fon 
père  Anchife ,  le  facrifice  d'Iphigenie  ,  un  peti't  païfage  or- 
né de  figures. 

On  trouve  dans  le  cabinet  du  palais  Royal  un  petit  ta- 
bleau âiElshaimer  peint  fur  toile ,  où  àes  gens  fe  chauffent 
pendant  la  nuit  au  bord  d'un  canal ,  un  autre  païfage  où 
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efl:  un  clair  de  lune  -,  il  efl:  peint  fur  bois  ôc  à  peu  près  de 
la  même  grandeur  que  le  premier. 

Hollart  a  gravé  dix -huit  pièces  de  difFérens  fujets ,  les  ElshaiMER. 
Sadeler  ,  Madeleine  de  Pafle  &  Soutman  ont  fait  quel- 
ques pièces  ôc  le  Comte  Goud  en  a  gravé  fept. 


Adam 


2-4 


Abrège'  de  la  Vie 


Rembrant. 


E  qu'on  dit  ordinairement  d'un  auteur  qu'il  fe 
peint  dans  {es  ouvrages  ,  peut  fe  dire  du  fa- 
meux Rembrant  Van-Ryn.  Fils  d'un  meunier, 
il  naquit  en  i(jo6.  dans  un  moulin  fitué  entre 
les  villages  de  Zeycrdorp  Se  Roukerk  fur  le  bras 
du  Rhin  qui  va  à  Leiden.  Son  père  Herman  Van-Ryn ,  qui 
ëtoit  à  fon  aife ,  l'envoya  étudier  au  collège  de  Leiden  5  dé- 
terminé par  le  goût  qu'il  apperçut  dans  fon  fils  pour  le  def- 
iein ,  il  lui  donna  pour  maître  Jacob  Vanxwanenborg ,  qui 
l'inftruifit  pendant  trois  ans  ,  Rembrant  fit  des  progrès  fî 
étonnans ,  qu'il  n'y  eut  qu'une  voix  fur  les  flatteufes  efpé- 
rances  qu'il  donna  de  fon  talent  pour  la  peinture.  Il  paf- 
ik  fix  mois  à  Amllerdam  chez  Pierre  Lanfiman ,  peintre 
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d'iiifloire  fort  eftimé  ,  &  autant  chez  Jacob  Pinas. 

Encouragé  par  (qs  fuccès  ,  Rembrant  voulut  exercer  Remjskant. 
l'art  par  lui-même,  &  fe  frayer  une  nouvelle  route  :  il  re- 
vint daiis  le  moulin  de  Ton  père ,  il  y  fit  des  études  fans 
nombre ,  &;  peignit  furtout  un  petit  tableau ,  qu'on  lui  con- 
seilla de  faire  voir  à  un  connoifTeur  de  la  Haye  j  le  mor- 
ceau plut ,  fut  agréé  ôi  payé  cent  florins.  Rembrant  ébloui 
de  cette  fomme  fe  mit  dans  un  chariot  de  pofte ,  pour  en 
donner  plutôt  la  nouvelle  à  fon  père  j  ce  bruit  fe  répandit 
jufqu'à  Àmfterdam,  oii  il  fit  plufieurs  portraits.  Regardant 
cette  ville  opulente  comme  le  théâtre  de  fa  gloire  &:  de  fa 
fortune,  il  s'y  établit  en  163c.  Bientôt  chacun  voulut  avoir 
de  Çqs  ouvrages  j  &;  fon  école  augmentoît  chaque  jour. 
Frappé  de  tout  ce  qu'il  voyoit ,  il  devint  grand  colorifte  ; 
comme  il  fçavoit  à  peine  lire  ,  il  fe  mettoit  peu  en  peine 
de  l'hiftoire  &  de  la  fable.  Les  murs  de  fon  attelier  cou- 
verts de  vieux  habits ,  de  piques  6c  d'armures  extraordinai- 
res étoient  toutes  (qs  études ,  ainfî  qu'une  armoire  pleine 
d'étoffes  anciennes  ôc  d'autres  chofes  pareilles ,  qu'il  avoic 
coutume  d'appeller  ks  antiques.  Rembrant  ne  manquoic 
pas  cependant  de  bons  recueils  de  defTeins  &  d'eftampes  d'I- 
talie j  ils  ne  purent  jamais  lui  ouvrir  les  yeux  fur  ce  qui  lui 
manquoit. 

La  manière  de  ce  peintre  efl  peu  léchée ,  &  bien  diffé- 
rente de  celle  de  fon  pays.  Ses  tableaux  heurtés,  raboteux 
&:  défagréables  à  regarder  de  près  ,  font  d'un  fuave  ^ 
d'un  relief  étonnant ,  étant  vus  à  une  certaine  diftance. 
Quand  on  s'approchoit  dans  fon  cabinet  trop  près  de  quel, 
ques  tableaux  nouvellement  faits,  il  faifoit  reculer  les  fpec- 
élateurs ,  difant  que  l'odeur  des  couleurs  pourroit  leur  faire 
mal  à  la  tête.  Il  mettoit  des  fonds  noirs  à  {qs  tableaux  pour 
éviter  les  défauts  de  perfpedive,  dont  il  ne  vouloit  appren- 
dre ni  les  régies  ni  les  principes:  les  antiques,  &  ce  qu'on 
appelle  les  Académies  ,  n'étoient  point  de  fon  goût  5  il  fe 
bornoit  à  limitation  de  la  nature  vivante ,  &  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fimple. 

Rembrant  efl  peu  correcH: ,  &;  fîngulîer  dans  {^s,  penfées. 
Quoiqu'il  eût  été  à  Venife  en  1635.  entraîné  par.  le  na- 
turel de  fon  pays ,  il  revenoit  à  ce  que  l'habitude  &  l'é- 
ducation lui  avoienc  fait   fuçer  dès  i^s  plus  tendres  an- 
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Sir  nées.  Son  génie  cependant  eft  beau ,  fes  expreiïïons  char- 
Rembrant.  mantes ,  fa  touche  admirable ,  èi  on  le  nomme  fouvent  le 
Roy  du  coloris  ^  il  chargeoit  6c  enfumoit  Tes  contours  de  ma- 
nière qu'il  n'y  paroît  qu'un  accord  général.  Peu  de  fujets  en- 
tiers 6c  hiftoriés  font  fortis  de  fon  pinceau  ^  toujours  inférieurs 
à  fes  portraits, ils  font  traités  avec  bafTelIe  :  il  n'aimoit  que 
les  fujets  fimples ,  qui  ne  demandent  pas  de  grandes  com- 
pofitions.  Ses  demi- figures  font  furprenantes ,  6c  fes  têtes 
de  vieillards  font  admirer  fa  patience ,  jufqu'à  exprimer  les 
poils  de  la  barbe  6c  ceux  des  fourrures. 

Il  avoit  époufé  une  payfane  du  village  de  Ranfdorp  en 
Hollande  ,  jolie  6c  bien  faite  ,  dont  on  voit  le  portrait  â 
côté  du  fîen  dans  une  de  [qs  eftampes  j  elle  lui  fervoit  fou- 
vent  de  modèle, ainfi  que  fa  fervante.  Ses  premiers  ouvra- 
ges croient  travaillés  avec  amour  :  trop  de  confiance  en  fa 
réputation  ,  l'attrait  du  gain  ,  joint  au  défir  de  fatisfaire 
tout  le  monde,  lui  firent  dans  la  fuite  prendre  une  maniè- 
re un  peu  plus  expéditive  5  s'il  plaçoit  une  main  dans  un 
portrait ,  il  la  mettoit  dans  l'ombre, ou  ne  la  fîniffoit  potnt. 
Tout  économe  qu'il  étoit  de  fon  temps,  il  changeoit  6c  ef- 
façoit  fans  celTe  j  l'ajuftement  d'un  turban, ou  d'un  fembla- 
ble  objet,  l'occupoit  des  journées  entières  :  deux  ou  trois 
mois  fe  pafToient  à  peindre  une  tête,  qu'il  retouchoit  tant 
de  fois  ,  que  la  couleur  avoit,  pour  ainfi  dire  ,  un  doigt  d'è- 
paifTèur,ce  long  temps  rebutoit  les  particuliers  de  faire  pein- 
dre leur  portrait.  Ses  tableaux  étoient  éclairés  d'une  feule 
lumière  qu'il  faifoit  réfléchir  par  tout,  6c  la  nature  qu'il  fça- 
voit  faifir  en  grand  maître  ,  rendoit  ces  portraits  admira- 
bles 6c  pleins  de  vie.  Heureux  s'il  eût  fc^û  faire  un  bon 
choix  de  cette  nature ,  6c  s'il  fe  fût  appliqué  à  deffiner  le 
nu  qu'il  faifoit  fort  mal.  Non  uni  dat  cuncia  Deus. 

Rembrant  fit  paroître  les  peintres  de  fon  temps  de  vrais 
teinturiers  :  leurs  tableaux  reffembloient  à  des  tapis  de  Tur- 
quie 3  les  fiens  au  contraire,  quoique  raboteux ,  étoient  lu- 
mineux 6c  très-animés. 

Sa  manière  de  vivre  n'étoît  pas  moins  extraordinaire  que 
/à  façon  de  penfer.  Sa  phifionomie  commune,  6c  fon  air 
grortier  6c  mal -propre  répondoient  à  la  bizarrerie  de  fon 
habillement  ridicule.  Il  ne  fe  plaifoit  qu'avec  des  gens  du 
commun ,  difant  que  quand  il  vouloit  fe  diffiper ,  il  avoit 
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befoin  de  liberté  &  non  pas  d'honneur,  !~- 

Sa  coutume  étoit ,  pour  faire  valoir  fes  defîèins ,  d'aller  Rembrant. 
aux  inventaires ,  où  il  poufToit  iî  haut  ceux  des  grands  maî- 
tres ,  que  perfonne  n'enchëriflbit  fur  lui  :  (es  eftampes 
ëtoient  fur  le  même  pied  j  il  les  rachetoit  pour  les  ren- 
dre rares.  Enfin  par  fon  peu  d'économie ,  il  fe  trouva  dans 
un  état  fî  pauvre  ,  qu'il  fît  banqueroute  à  Amfterdam ,  avan- 
ture  qui  arrive  peu  aux  peintres.  Son  chagrin  lui  fit  jetter 
au  feu  tout  ce  qu'il  avoit,  &c  il  fortit  fecrettement  de  cette 
ville  pour  fe  rendre  auprès  du  Roy  de  Suéde  ,  qui  l'occupa 
long-temps  :  il  revint  enfuite  à  Amfterdam ,  où  il  mourut 
en  I  674.  à  l'âge  de  foixante  &c  huit  ans. 

Rembrant  tiroit  un  grand  profit  de  fes  eftampes ,  qu'il 
changeoit  de  tant  de  manières ,  que  c'étoient  de  nouveaux: 
attraits  pour  les  faire  acheter  plufieurs  fois.  Sa  manière  de 
graver  n'étoit  point  de  faire  à  fes  figures  des  contours  ni 
des  lignes  extérieures  ,  il  n'en  formoit  aucuns  y  ce  n'étoic 
qu'un  alîemblage  de  coups  heurtés  ,  extrapafTés  ,  irrégu- 
liers, égratignés ,  &;  redoublés  ,  qui  par  un  clair-obfcur  en- 
rendu  ,  font  un  effet  admirable.  Ses  eftampes  font  auffi  re- 
cherchées que  {es  tableaux. 

Ses  élèves  font  Bernard  Kei//h  de  Danemarck,  Couvert 
F/ynck  d'Amfterdam  ,  Gerardou  de  Leiden,  de  Bramer  : 
fon  fils  a  aufîî  peint  fous  fa  conduite. 

Quoique  tout  le  monde  connoiffe  le  goût  des  deffeîns  de 
Rembrant  ,  il  n'y  en  a  pas  cependant  dont  l'originalîté  - 
foit  plus  difficile  à  conftater:  beaucoup  de  gens  les  ont  co- 
pié aiïez  bien  ,  pour  tromper  les  plus  habiles  connoifteurs. 
Ces  traits  pochés  &:  irrèeuliers  paroilfent  au  premier  coup 
d  oeil  ailes  a  contrefaire  \  on  en  vient  a  bout  lans  peine  % 
mais  il  n'eft  pas  facile  d'y  mettre  le  feu  &:  l'efprit  de  Rem- 
trant.  On  trouve  dans  ces  deffeins  copiés ,  quand  on  \e% 
examine  bien ,  de  la  contrainte  &  de  la  fervitude  5  quand 
même  on  y  emploieroit  une  touche  aifée  ,  elle  ne  feroic 
jamais  la  même  que  celle  de  Rembrant.  Il  fe  fervoit  d'u- 
ne plume  pour  arrêter  le  trait  du  deffein  avec  àes  hachu- 
res irréguliéres  ,  &  un  petit  lavis  de  biftre  qui  fait  tout 
le  clair-obfcur.  Dans  \es  deffeins  plus  terminés  ,  le  rraic 
eft  de  même  à  la  plume  5  mais  le  lavis  eft  fortifié  de  plu- 
fieurs  couches.   On  doit  dans  un   deffein  original  de  ce 
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r'  maître  trouver  une  touche  franche  ,  qui  bien  que  heur- 
Rembrant.  tée  ,  faffe  fon  effet  de  loin  ,  de  l'expreffion  dans  les  têtes  y 
&  un  enfemble ,  qui  quoique  peu  corred  6i  uns  aucune 
forme  particulière ,  annonce  le  lujet.  Les  bras,  les  jambes  y 
les  pieds  ,  les  mains  ne  font  point  ordinairement  formés  \ 
mais  dans  ces  morceaux  croqués  on  apperçoit  l'intention 
que  le  maître  a  eu  de  les  repréfenrer. 

Ses  ouvrages  qui  ne  font  prefque  que  des  tableaux  de 
chevalet ,  font  répandus  de  tous  côtés.  Le  plus  grand 
nombre  repréfente  des  portraits ,  &:  les  fujets  d'hiftoires 
font  fort  rares.  On  voit  à  Amfterdam ,  chez  le  magiftrac 
prépofé  au  commerce  ,  les  métamorphofes  d'Ovide  pein- 
tes à  l'huile  fur  le  mur  \  une  aflTemblée  de  milice  bour- 
geoife  ,  où  il  y  a  un  capitaine  en  pied  tenant  une  halle- 
barde dont  on  admire  la  perfpedive  5  la  pêche  de  faint 
Pierre,  le  repas  d'Efther  ,  la  femme  adultère,  la  prédica- 
tion de  faint  Jean  peinte  en  grifaille,&;  autres. 

A  Rome  dans  le  palais  Pamphile ,  on  voit  de  fa  main-' 
Ja  tête  d'un  homme  avec  peu  de  barbe ,  coëfFée  d'un  tur- 
ban. 

On  voit  dans  la  galerie  du  Grand  Duc ,  le  portrait  de 
Rembrant ,  &  celui  d'un  homme  joignant  les  mains. 

A  DufTeldorf  chez  l'Eledeur  Palatin  ,  une  nativité ,  une 
cîrconcifion ,  un  crucifiement ,  une  defcente  de  croix  ,  le 
Chrifl:  au  tombeau  ,  une  réfurredion  &  une  afcenfion  , 
fbn  portrait  par  lui-même ,  celui  d'une  femme ,  celui  d'un 
Èomme ,  un  portrait  avec  une  fraife  ,  une  belle  tête  in- 
connue &  une  autre  tête. 

Le  Roy  pofTéde  deux  tableaux  de  ce  maître  j  l'un  eft 
fbn  portrait ,  l'autre  eft  l'ange  qui  difparoît  aux  yeux  de 
Tobie  peint  fur  bois. 

Les  eftampes  gravées  de  la  main  de  Rembrant  fe  mon- 
tent à  deux  cent  quatre -vingt  pièces  :  les  rares  font  impri- 
mées fur  du  papier  de  la  Chine  teinté  j  &  les  plus  confî- 
dcrables  font  la  pièce  de  cent  francs ,  appellée  ainfi  ,  par- 
ce qu'il  la  vendoit  ce  prix  là  ^  (  elle  repréfente  Notre-Sei- 
gneur  qui  guérit  plufieurs  malades)  une  defcente  de  croix, 
une  adoration  des  Rois  ,  la  réfurredion  du  Lazare  ,  la 
mort  de  fainte  Anne  ,  grandes  pièces  5  l'annonce  aux  Ber- 
gers ,  Jafon  ôc  Médée  dans  le  temple  de  Junon ,,  le  Sama.- 
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îîtain  à   la  porte  de  l'hôtellerie  ,  appelle  le  cheval  à   la  '  ■■*» 

queue  blanche  ,  une  préfentation  au  Temple  ,  une  def-  Rembrant. 
cente  de  croix  ,  difFérente  de  l'autre  &  beaucoup  plus 
petite  ,  Maîdochée  &:  Aman  ,  faint  Pierre  qui  guérit  un 
eftropié  à  la  porte  du  temple  ,  Notre-Seigneur  prêchant 
dans  le  dëfert  ,  le  baptême  de  l'Eunuque  de  Candace  , 
moyennes  pièces  j  Jofeph  avec  Tes  frères  ,  Jofeph  ôc  Pu- 
tifar  ,  deux  figures  de  femmes  nues  ,  fa  fervante  tenant 
un  bouquet ,  Vertumne  &:  Pomone ,  les  marchands  chaf* 
fés  du  Temple  ,  la  petite  fricalTeufe  ,  le  berger  jouant  de  ^ 

la  flûte  couché  auprès  de  fa  bergère  ,  la  décolation  de 
famt  Jean  ,  fix  pièces  toutes  noires  ,  fujets  de  nuit  &c 
éclairés  par  une  lampe,  les  pèlerins  d'Emmaùs,  deux  cru- 
cifiemens  en  petit  dont  un  ovale ,  une  réfurredion  du 
Lazare  en  petit  ,  l'adoration  des  Rois  ,  le  petit  mar- 
chand de  Mitridathe ,  Abraham  chargeant  fur  les  épaules 
d'Ifaac  du  bois  pour  fon  facrifice ,  l'enfant  prodigue  reçu 
par  fon  père  ,  une  alTemblée  de  Rabins  ,  la  Samaritai- 
ne ,  faint  Etienne  lapidé  ,  une  fuite  en  Egypte,  faint  Jé- 
rôme ,  Abraham  qui  chaiTe  Agar  àc  fon  fils  Ifmacl  ,  le 
Chrifb  porté  au  tombeau  ,  une  fainte  famille,  Jofeph  re- 
connu par  Ces  frères ,  deux  difFérens  Daniel  dans  la  fof- 
fe  aux  lions  ,  Jefus  -  Chrift  prêchant  aux  dodeurs  de  la 
loi ,  une  préfentation  au  Temple ,  Tobie  qui  recouvre  la 
vue  ,  èc  l'ange  qui  avoit  conduit  fon  fils  remontant  au 
ciel  ,  le  grand  prêtre  Heli  à  qui  on  annonce  la  mort  de 
(es  deux  fils  ,  èc  environ  trente  morceaux  de  fantaifie  r 
toutes  ces  pièces  font  petites. 

Les  portraits  de  Rembrant  gravés  de  fa  main  font ,  le 
£en  peint  de  trois  manières  différentes  ,  un  autre  petit 
avec  fa  femme,  celui  du  Bourguemeftre  Jean  Six  très-ra- 
re ,  deux  de  Coapcnol ,  un  homme  avec  un  chapeau  poin- 
tu appuyé  fur  une  table ,  un  vieillard  afiîs  ,  Jean  Corne-  " 
lius  Sylvius  appelle  le  Rabin  ,  un  Juif  defcendant  un  ef- 
calier  ,  Wtenbogardus  ^  Hephrain  Bonus  ^  le  Franc  peintre 
affis  devant  une  tab le,  J^«//<?r(5^,  prédicateur  àcs  Anabaptiftes ,, 
un  aftronome  ,  plufi^eurs  têtes  de  vieillards  &:  de  vieilles- 
tant  grandes  que  petites, cinquante  têtes  différentes  en  petit,. 
Son  livre  à  deffiner  eft:  de  dix  à  douze  feuilles  :  Çqs,  paifages» 
font  excellens  pour  l'effet ,  on  en  compte  trente-cinq, 
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■— '  Plufîeurs  graveurs  ont  fait  des  morceaux  d'après  lui, 
Xembrant.  tant  de  fujets  d'hiftoires  que  de  portraits ,  tels  que  Van 
Uliet  ,  J.  Bol  ,  Pierre  de  Balliu  ,  A.  Conradus  ,  vvPeuw , 
B.  Picart  ôc  autres.  Il  y  a  une  pièce  dans  la  fuite  de  Pond 
gravée  à  Londres  ,  &  crois  dans  celle  dQs  tableaux  de 
TEmpereur. 
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N  trouve  dans  la  perfonne  de  Jean-Guillaume 


Bawr  un  peintre  éc  un  graveur  des  plus  rpiri- Guillaume 
tuels.  La  ville  de  Strafbourg  lui  donna  nainan-  Bawr. 
ce  en  1610.  ôc  fon  heureufe  difpofitîon  pour 
la  peinture  fut  fécondée  par  Frédéric  Brcndel , 
qui  travailloit  à  de  petits  ouvrages  à  gouafle  extrêmemenc 
finis.  Guillaume,  par  une  fupériorité  de  génie,  une  légè- 
reté de  main  ,  ôc  une  chaleur  répandue  dans  Ç^^s  tableaux, 
fe  diftingua  dans  le  même  genre  que  fon  maître. 

L'Italie  fut  l'objet  de  {q.s  défirs  j  il  trouva  en  arrivant  à 
Rome,  un  protedeur  dans  la  perfonne  du  Duc  de  Braciano^ 
èc  un  autre  dans  celle  du  Prince  Jufiiniani.  Ce  dernier  pre- 
noic  un  plaifir  extrême  à  le  voir  deffiner  des  vup^  ,  dQs 
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s?»   marchés ,  des  proceffions ,  des  cavalcades ,  des  combats  te 

Guillaume  des  tempêtes.  Les  palais  &:  les  environs  de  Rome  étoient 

Bawr.       ks  études,  oc  il  deffinoît  fon  païfage  dans  le  jardin  de  U 

vigne  Madame  3  les  arbres  voîfins  des  fontaines  y  font  plus 

beaux  que  par  tout  ailleurs  ,  &;  y  quittent  à  regret  leur 

verte  chevelure. 

L'envie  de  peindre  des  vaifleaux  &  des  vues  maritimes 
lui  fit  entreprendre  le  voyage  de  Naples  ;  ces  objets  furent 
long-temps  ceux  de  (qs  études.  Il  y  feroir  reitë  davantage  , 
il  fon  amour  pour  une  jeune  Romaine  ne  lui  eût  fait  aban- 
donner un  fî  beau  féjour  j  il  ne  put  réfifter  à  fes  empref- 
femens ,  &c  revint  à  Rome ,  où  de  nouvelles  études  à  Fref- 
cati  &  à  Tivoli  lui  fournirent  de  très-beaux  fonds  pour 
{q.s  tableaux.  L'Italie  où  Guillaume  a  refté  fî  long-temps , 
n'a  jamais  pu  lui  faire  abandonner  fon  goût  Allemand  , 
qu'il  a  toujours  confervé  dans  {es  figures.  La  fougue  de  fon 
génie  peut  en  être  la  caufe  j  mais  izs  figures ,  quoique  pe- 
tites 6c  un  peu  lourdes ,  ont  un  feu  furprenant  hi  une  ex- 
preffion  charmante, 

Guillaume  fe  rendit  à  Venife  en  1657,  &  y  parut  un 
habile  homme  \  quelque  temps  après  il  vint  à  Vienne ,  où 
l'Empereur  Ferdinand  III.  le  prit  à  fon  fervice.  On  y  voit 
àes  cabinets  portatifs  tout  remplis  de  {qs  ouvrages ,  &;  par- 
ticulièrement de  belles  armoires  garnies  d'ornemens  d'or  , 
d'argent  6c  de  pierres  fines. 

Son  application  particulière  fut  le  païfage  &  l'architec- 
ture ,  qu'il  a  peints  avec  beaucoup  de  finelTe.  En  travail- 
lant, il  parloit  continuellement  entre  fes  dents,  tantôt  Ef^ 
pagnol ,  tantôt  Italien  ou  François ,  comme  s'il  eût  été  avec 
\qs  perfonnes  qu'il  peignoit,  6c  tâchoit  d'imiter  leurs  carac- 
tères, leurs  gelles,  leurs  habits. 

Guillaume  Bawr  n'a  jamais  peint  qu'en  petit,  6c  fur  vé- 
lin à  gouafTe  3  il  faifoit  le  trait  à  la  plume  légère ,  6c  pei- 
gnoit enfuite.  Son  portrait  que  Meyfjins  a  gravé  ,  efl  peine 
de  fa  main ,  ôc  il  fçavoit  émailler  6c  damafquiner.  Comme 
i\  avoit  fixé  fon  féjour  à  Vienne,  il  s'y  mariai  mais  peu  de 
temps  après  lorfqu'il  jouilToit  des  bienfaits  de  l'Empereur, 
^HT  une  maladie  l'enleva  dans  la  trentième  année  de  fon  âge 
Fran  cois  en  i  640. 

G  ou  BEAU,      Son  élève  fut  François  Gouheau^  qui  a  peint  dans  le  gouc 

de 
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de  Jean   Miel  &:  de  Bamboche  ,  &:  qui  s'efl  acquis  dans      «*ifnumtr^!^ 

les  pays-bas  une  grande  réputation  :  fa  manière  fut  plus  Guillaume 
élevée  que  celle  de  fon  maître  ,  6c  il  a  donné  des  leçons      Bawr, 
à  M.  Largilliere.  Il  étoit  d'Anvers ,  ôc  eft  mort  en  ce  pays 
fans  fçavoir  précifémènt  l'année. 

Les  defleins  de  Guillaume  font  touchés  différemment,  les 
uns  font  coloriés  avec  de  petits  lavis  légers  dont  le  contour 
eft  arrêté  à  la  plume  avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine  dans 
les  plus  fortes  ombres  recouvertes  de  quelques  hachures 
îrréguliéres  à  la  plume  ;  on  en  voit  d'autres  travaillés  en- 
tièrement à  la  plume  foutenus  d'un  lavis  de  biftre  relevés 
de  blanc  au  pinceau  en  quelques  endroits  :  (hs  figures ,  fès 
chevaux  malgré  leur  touche  fpirituelle  font  toujours  voir 
Guillaume  JBawr  un  peu  lourd  dans  fon  goût  de  delfein. 

Ses  tableaux  dont  la  petite  forme  a  facilité  le  tranfporc, 
font  répandus  de  tous  côtés ,  ôc  il  n'y  a  guère  de  cabinets 
qui  n'en  foit  fourni. 

Le  cabinet  de  l'Empereur  eft  plus  rempli  de  {es  ouvra- 
ges que  tout  autre  :  on  connoit  l'hiftoire  fainte ,  les  méta- 
morphofes ,  les  vues  d'Italie ,  l'hiftoire  de  Tancréde  ,  celle 
de  Cyrus ,  le  Paftor  fiâo  èc  la  plupart  de  fes  tableaux  ont 
été  gravés  par  Melchior  Ktcjfel  èc  font  partie  de  fon  œuvre. 

A  DufTeldorf  chez  l'Eledeur  Palatin  on  voit  trois  ta- 
bleaux ,  l'un  une  élévation  de  la  croix ,  l'autre  une  batail- 
le dont  les  chevaux  font  un  peu  lourds ,  ôc  le  fupplice  d'un 
homme  qu'on  roule  dans  un  tonneau. 

Les  eftampes  gravées  de  fa  main  d'une  pointe  extrême- 
ment fine  ôc  légère ,  font  des  plus  fpirituelles  :  il  y  a  une 
fuite  de  métamorphofes  de  cent  cinquante  pièces  que  MeL 
chior  Kujfel  a  copiée  en  plus  petite  forme.  La  vie  de  Jefus- 
Chrift  ôc  de  la  Vierge  ,  compofée  de  foixante  morceaux 
gravés  par  Kujfel ,  le  Paftor  fiâo  en  quarante  -  deux  pièces 
gravées  par  le  même  ,  quinze  grandes  figures  emblémati- 
ques, dix-huit  païfages ,  quarante  -  fept  vues  de  mer,  tant 
de  Venife  que  de  Naples  ,  fept  batailles  -,  quarante  -  deux 
vues  de  jardins  ôc  de  palais  de  Rome  ,  de  Naples  ôc  de  Flo- 
rence tous  gravés  par  Melchior  Kuffel ,  quatre  petites  mari- 
nes par  Morin ,  trente  batailles  faifant  deux  fuites  gravées 
de  fa  main  ,  fix  vues  de  jardirs,  feize  morceaux  repréfèn- 
rant  diverfes  nations,  douze  fujets  de   païfages  ôc  autres 

//  Partie,  E 
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— <  dont  les  quatre  ëlémens ,  vingt-quatre  petits  fujets  de  co- 

Guillaume  nnédies,deux  livres  de  paiTag^-s  chacun  de  fix  feuilles,  cinq 

Ba"WR.       vues  de  mer,  onze  grandes  batailles  très-rares  qui  ont  fer- 

vi  à  l'hiftoire  des  guerres  de  Flandre  par  Flammius  Strada. 

Ces  derniers  articles  font  gravés  de  fa  main.  Le  tout  com- 

pofe  un  œuvre  de  cinq  cent  morceaux  5  fans  y  comprendre 

plufieurs  fujets  répétés  ôc  copiés  par  Melchior   Kujfel  tels 

que  le  livre  des  nations ,  6c  les  petites  vues  de  jardins. 
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D  R I  E  N  Van  -  Oflade  naquit  à  Lubec  en 
16 10.  Il  vint  à  Harlem  àîts  fa  plus  tendre 
jeunefTe  étudier  fous  François  Hals^  qui  avoit 
quelque  réputation  dans  la  peinture.  Adrien 
s'y  forma  un  bon  goût  de  couleur, prit  la  ma- 
nière du  pays,  &:  s'y  établit  entièrement.  La  nature  guida 
fon  pinceau  dans  tout  ce  qu'il  entreprit  s  il  fe  plaifoit  avec 
les  payfans  &  les  ivrognes ,  dont  les  gefbes  &:  \<ts  moindres 
adions  faifoient  le  fujet  de  izs  plus  grandes  méditations. 
Les  compofîtîons  de  ^^s,  petits  tableaux  ne  font  pas  plus  re- 
levées ,  que  celles  de  Teniers  ,  de  Brouwer  6c  des  autres 
Flamans,  Ce  font  toujours  des  tabagies ,  des  cabarets ,  des 
cuidnes.  C'eft  peut-être  un  ài<i^  maîtres  de  Hollande  qui 

E  ij 


Ad  rien 

Van- 
Os  TADE. 
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■■"■'  s*-  ayent  le  mieux  entendu  le  clair  _  obfcur  ■,  Tes  figures  font 

Adrien    très  -  fpirîtuelles ,  6c  il  en  peignoir  fouvent  dans  les  païTa- 
Van-        ges  des   meilleurs   peintres  de  fon  pays  -,  on  ne  peut  rien 
O  STADE,    voir  au-deiTus  de  fes  tableaux  d'écuries  5  la  lumière  y  efl 
répandue  fi  judicieufement ,  que  le  fpecbateur  en  cft  frap- 
pe :  tout  ce  qu'on  pourroic  demander  à  ce  maître  y  feroit  un 
delTèin  plus  léger,  &;  des  figures  moins  courtes. 

Il  exerça  long  -  temps  fon  art  dans  la  ville  de  Harlem 
avec  beaucoup  de  réputation  &  de  fuccès.  L'approche  des 
troupes  Françoifes  l'allarma  en  i6yz.  Réfolu  d'aller  dans 
fon  pays  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  événemens  de  la  guer- 
re ,  il  vendit  fes  tableaux  ,  [qs  meubles  6c  tous  fes  autres- 
efFets. 

Arrivé  à  Amfterdam  pour  s'embarquer  ,  îl  trouva  un:- 
amateur  qui  l'engagea  d'accepter  un  logement  dans  fa  mai- 
fon.  Adrien  gagné  par  d'aufîî  bonnes  manières  ,  abandon- 
na le  projet  de  fon  voyage  ,  &  travailla  pendant  plufieurs 
années  à  faire  cette  belle  fuite  de  deiïeins  coloriés ,  qui  a 
paffée  depuis  dans  le  cabinet  de  Jonas  Witz^n.  On  y  trouve 
plufieurs  hôtelleries  ,  des  tavernes ,  des  tabagies ,  des  écu- 
ries ôc  des  habitations  ruftiques  vues  par  dehors ,  &  ordi- 
nairement en  dedans ,  avec  une  intelh'gence  de  couleur 
peu  commune  ,  6c  une  vérité  au-deffus  de  toute  expref^ 
£on. 

Les  tableaux  de  ce  maître  ne  font  pas  égaux ,  les  mé" 

diocres  qu'on  lui  attribue  mal  à  propos ,  font  de  fon  frère 

— '  Ifaac  Van-Oftade  qui  étoit  fon  élève  ,  6c  qui  peignoit  dans 

IsAAC        le  même  goût ,  fans  avoir  jamais  pu  atteindre  à  l'excel- 

Van-        lence   d'Adrien.  Il  naquit  à  Lubec  &  demeuroit  ordinai- 

OsTAD£.    rement  à  Harlem  où  k  mort  qui  le  furprit  fort  jeune,  ne 

lui  donna  pas  le  temps  de  fe  perfeclionner, 

La  ville  d' Amfterdam  perdit  Adrien  Van-Oftade  en  i  (j  8  y., 
à  l'âge  de  foixante  ôc  quinze  ans ,  fort  regretté  de  tous  les 
amateurs. 

Adrien  arrctoit  fes  deffeins  d'un  gros  trait  de  plume  , 

6  y  répandoit  fçavamment  un  lavis  d'encre  de  la  Chine  ou 
de  biflre  \  fouvent  on  y  trouve  quelque  travail  de  plume 
par  delTus  le  lavis  \  d'autres  font  faits  à  la  pierre  noire  , 
hachés  de  droit  à  gauche  avec  des  reffentimens  vigoureux 
qui  leur  donnent  de  la  couleur  :  il  s'efl  fervi  auffi  de  la  lân- 
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pilne  lavée  au  biftre.  Enfin  le  goût  de  F'an  -  OJIade  n'eft 
pas  difficile  à  connoître. 

Il  n'y  a  guère  de  cabinets  qui  ne  poffédent  des  tableaux 
d'Adrien  Van-Ofiade  ^  ou  au  moins  d'Ifaac  fon  frère. 

Dans  la  galerie  de  l'Eledeur  Palatin  à  Dufleldorf ,  on 
voie  une  querelle  de  payfans  &  une  danfe  de  villageois. 

Ses  eftampes  font  la  plupart  gravées  à  l'eau  forte  de  (a 
main ,  &:  compofent  une  fuite  de  cinquante-quatre  pièces 
tant  grandes  que  petites. 

Plufieurs  graveurs  ont  encore  gravé  d'après  lui ,  tels  que 
Corneille  &  Jean  Wifcher  ,  J.  SLiyderhocf,  Jacq.  Louis  & 
A.  J.  Prenner  dans  le  recueil  des  tableaux  de  l'Empereur,. 


Adrien 

Van- 

OSTADI. 


"J 
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A  force  du  génie  entraîna  Gafpard  Tsfeflcher 
du  côté  de  la  peinture  ,  malgré  tous  \ts  ef- 
forts du  médecin  Tulkens ^  qui,  après  avoir 
pris  foin  de  (qs  études ,  le  vouloir  tourner 
vers  fon  art.  Son  père  Jean  Isreficher  mourut 
ingénieur  au  fervice  de  la  Pologne  j  comme  il 
ëtoit  Proteftant ,  la  Religion  Catholique  que  fa  mère  pro- 
fe/Toit ,  l'engagea  à  fortir  de  Prague  ,  &  à  fe  retirer  à 
Arnheim  avec  fon  fils  né  à  Prague  en  1636. 

Le  médecin  Tulkens  ,  qui  les  protégeoit ,  ne  pouvant 
vaincre  l'inclination  du  jeune  homme  pour  le  delîèin  ,  le 
mit  chez  un  peintre  de  verre  le  plus  habile  du  pays  : 
2^ejîcher  ne  fut  pas  long  -  temps  à  le  devancer.  11  fe  ren*» 
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dît  à  Beventer  chez  un  autre  nommé   CoJIer  ,  ôc  enfuite   ■^- 

chez  Terhurgy  fçavant  peintre,  ôc  Bourguemeftre  de  cette   Nestcher. 
vîJle. 

Son  application  continuelle  à  deffiner  tout  d'après  natu- 
re,  &;  fon  talent  particulier  de  peindre  des  étoffes,  le  mi- 
rent bientôt  au-deflus  de  ces  deux  maîtres  ^  il  imiroit  ']w(- 
qu'au  luifant  d^s  fatins ,  &:  au  velouté  des  tapis  de  Turquie. 
La  longueur  de  Tes  ouvrages,  &  le  prix  modique  que  lui  en 
donnoient  les  marchands  le  rebutèrent  :  il  partit  pour  fe 
rendre  â  Rome ,  dans  le  deiTein  de  palTer  auparavant  à  Bor- 
deaux. L'amour  dérange  les  plus  grands  projets  :  Neftcher 
devint  amoureux  de  la  nièce  du  marchand  qui  le  logeoit 
&  l'époufa.  Le  voyage  d'Italie  fut  ainfi  rompu  ôc  les  nou- 
veaux mariés  s'en  retournèrent  en  Hollande. 

Neficher  fixa  fon  féjour  à  la  Haye,  &  fe  mit  à  faire  le 
portrait  pour  foutenir  une  famille  qui  devenoit  nombreu- 
fe,  il  le  fît  avec  tant  de  fuccès ,  que  les  ambaffadeurs  ôc  les 
étrangers  qui  étoient  en  cette  ville,  ne  s'en  retournoient 
point  fans  avoir  leurs  portraits  peints  de  fa  main. 

Charles  II.  Roy  d'Angleterre  eut  deffein  d'attirer  NeJI- 
cher  à  fon  fèrvice  j  mais  l'amour  de  la  liberté  lui  fît  appré- 
hender le  tumulte  de  la  cour.  Les  beaux  ouvrages  qu'il  en- 
voya  à  ce  Monarque  lui  fervirent  d'excufe  ,  ôc  il  refla  à  la 
Haye.  La  gravelle  dont  il  avoit  été  attaqué  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunelie ,  jointe  à  la  goûte  le  fît  mourir  en  cette  ville , 
i^an  1684.  dans  fa  quarante-huitième  année. 

Ce  peintre  peut  paffer  pour  un  des  meilleurs  de  fon  pays. 
îl  joignoit  au  talent  d'imiter  parfaitement  \qs  étoffes  ôc  le 
linge ,  une  touche  {a  )  délicate  ôc  moëlleufe,  fans  être  appa-      i^  )  Ce  que  les 
rente,  ôc  néanmoins  finie  fans  être  (^  )  ftentée,  un  pinceau  ^^McHt^^''' 
frais  ôc  un  ton  de  couleur  admirable.  Le  clair-obfcur  ôc  les      {b)  Terme  de 
couleurs  locales  fe  trouvent  placés  dans  (qs  tableaux  au  fu-  P/^'JJ^^JiJ 
prême  degré,  ôc  fans  fortir  du  goût  du  pays ,  fon  deffein  eft  ^"'  ^  ^^'""^ 
affez  corred,  Neflcher  ne  travailloit  qu'en  petit,  ôc  ne  fai- 
foit  prefque  que  des  portraits ,  rarement  trouve-t-on  de  fa 
main  des  fujets  hiftoriés. 

Ses  difciples  font  izs  deux  fîls  Théodore  ôc  Conflantin 
2^eficher  ,  qui  n'ont  jamais  approché  de  la  réputation  de 
leur  père. 

h^s  deffeins  de  Kfejlcher  font  fi  peu  connus ,  qu'il  eft  dif- 


ui  fi- 
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^^  ficile  de  les  indiquer  avec  quelque  cercicude.  Ceux  que  î« 
Nestcher.  hazard  a  fait  tomber  entre  mes  mains ,  font  arrêtés  à  la 
plume  avec  un  lavis  au  biftre,  ôc  le  fond  du  papier  eft  épar- 
gné pour  les  jours  3  il  y  en  a  auffi  à  la  pierre  noire  lavés  de 
même  au  biftre. 

On  voit  à  DufiTeldorf  chez  l'Elecbeur  Palatin  un  berger 
&  une  bergère  dans  un  païfage ,  une  converfation  de  deux 
hommes ,  &  de  deux  filles  qui  apprennent  la  muiîque ,  une 
£lle  avec  un  perroquet. 

Le  Roy  pofTéde  deux  tableaux  de  ce  maître  peints  fur 
toile,  l'un  eft  un  muficien  jouant  du  luth 3  l'autre  un  maî- 
tre apprenant  à  une  Dame  à  jouer  de  la  baiTe  de  viole. 

On  voit  au  palais  royal  le  portrait  de  Nejicher  peint  de 
fa  main ,  le  fond  du  tableau  eft  un  falon  ouvert  en  arcades  : 
une  maitrefTe  d'école  montrant  à  lire  à  une  jeune  fille  ôc  à 
côté  un  petit  garçon  ;  Sara  préfentant  Agar  à  Abraham  j 
les  Bohémiennes  compofées  de  trois  figures  3  deux  enfans 
dont  un  tient  un  oifeau  3  un  facrifice  à  Vénus  par  trois  fem- 
mes à  genoux  dans  un  païfage  3  la  moitié  de  ces  tableaux  efb 
peinte  fur  bois ,  l'autre  fur  toile. 

Les  graveurs  de  Neficher  font  P.  Schenk  ,  Boteling  ^ 
Coëlemans,  qui  nous  ont  donné  cinq  à  fix  pièces. 


J'AI 
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AI  connu  à  Amflérclam  le  célèbre  Gérard 


Lairejfe  né  à  Liège  en  1640.  Son  père  Re-  Lai  îles  se. 
gnier  Laireffe  afl'ez  bon  peintre  ,  l'appliqua 
d'abord  aux  belles  lettres ,  à  la  poëfie  ôc  à  la 
mufique  j  Lairejfe  facrifîa  à  cette  dernière  pen- 
dant toute  fa  vie  un  jour  de  chaque  femaine. 
Son  père  qui  lui  montra  enfuite  à  deiîiner ,  lui  faifoit  copier 
les  meilleurs  tableaux ,  &  particulièrement  ceux  de  Bartolec 
Flamaël  chanoine  de  cette  ville. 

A  l'âge  de  quinze  ans  Gérard  commença  à  bien  faire  le 
portrait ,  &;   les  tableaux    d'hiftoire  qu'il  peignit  pour  les 
Electeurs  de  Cologne  &.  de  Brandebourg  ,  fervirent  à  le  fai- 
re connoître  &  à  lui  acquérir  promptemenc  une  brillance 
//  Partie.  F 
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—  réputation.  La  facilité  avec  laquelle  il  gagna  beaucoup  d'ar- 
Lai  RE  s  SE.  §^^"^^5  occafionna  celle  d'en  dépenfer.  LaireJJe  aimoit  à  être 
vêtu  magnifiquement  &  à  faire  figure  dans  le  monde  5  il  vou- 
loit  aufïî  plaire  aux  femmes  ^  la  beauté  de  fon  efprit  reparoit 
la  difformité  de  fon  vifage.  Une  de  (es  maitrelTes  qu'il  avoic 
abandonnée ,  outrée  de  ce  mépris ,  le  frappa  un  jour  d'un 
coup  de  couteau  qui  le  bleflà  dangereufement  5  pour  éviter 
de  pareilles  fcénes,  un  prompt  mariage  borna  le  cours  de  Çqs 
galanteries.  Retiré  à  Utrecht  &  y  étant  fans  argent ,  il  fut 
îaifi  d'un  mal  contagieux ,  &  fa  femme  accouchant  en  même 
temps ,  il  fe  vit  forcé  d'expofer  en  vente  un  tableau  ,  qui 
fut  acheté  trois  jours  après  par  un  HoUandois  qui  l'enga- 
gea à  venir  à  Amfterdam.  Zairejfe  vint  s'y  établir  ,  &   fâ 
réputation  crut  à  un  tel  point ,  que  les  HoUandois  le  re- 
gardèrent comme  le  meilleur  peintre  d'hiftoire  de  la  Hol- 
[a)Hemskerk  lande ,  5c  Tappellérent  communément  leur  fécond  {a)  Ra- 

cft  le  premier.       pi^^^;|_ 

{b)  Il  phtore      Avec  une  manière  de  penfer  grande  Se  {l>)  poétique ,  ce  • 

poita  mutob  e  il  peintre  polTédoit  parfaitement  l'hiftoire  ,  l'allégorie  &:  la 

p'arta.       '^^  "  ^  fable.  Il  inventoit  facilement  &:  fon  goût  de  deltein  ne  te- 

DoJce.  p.  II.    noit  rien  du  Flamand.  Ses  tableaux  fe  diftinguent  par  de 

grandes  compofitions ,  &  par  de  riches  fonds  d'archîtedure 

peu  ordinaires  en  ce  pays- là, il  eft  vrai  que  ies  figures  font 

courtes  &:  fouvent  peu  gracieufês. 

Zairejfe  a  beaucoup  cherché  le  Pouffin  &:  le  Vietre  Tef- 
ta.  Un  voyage  d'Italie  auroit  donné  à  {es  figures  plus  de 
fvelte  6c  de  nobleiTe.  Avec  d'aufli  grands  talens ,  perfonne 
n'étoit  plus  en  état  de  fe  perfectionner  3  enfin  devenu  aveu- 
gle êc  accablé  d'infirmités ,  il  termina  Ces  jours  à  Amfter- 
dam en  171  r.  âgé  de  foixante  &;  un  ans,  6c  laifïà  trois  fils^ 
dont  deux  furent  peintres  &  fes  élèves  5  il  eut  aufii  trois 
frères  Erneft  ,  Jacques  de  Jean  :  Erneft  &c  Jean  s'attachè- 
rent aux  animaux,  Jacques  peignit  des  fleurs  mieux  que  de^ 
figures. 

Ses  defTeins  aufli  eftimès  qu'ils  méritent  de  l'être  ,  font 
ordinairement  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  avec  un  léger 
traie  de  plume,  d'autres  font  arrêtés  à  la  fanguine  lavés  au 
biftre  ou  hachés  à  la  fanguine  très  proprement ,  on  en  voit 
de  très-finis  au  biftre  j  des  figures  courtes  èc  lourdes  ,  des 
têtes  peu  gracieufês ,  un  feulller  pointu  y  les  ordonnances  , 


DES    PLUS    PAMEUX    PEiNTRES.  45 

les  fonds  des  tableaux  dénotent  la  manière  de  Zaireffe. 

Il  a  beaucoup  gravé  à  l'eau  forte,  &  fon  œuvre  eft  de  Lairesse. 
deux  cent  cinquante  -  fix  pièces  tant  grandes  que  petites  , 
dont  plus  de  la  moitié  efl  de  fa  main  j  les  autres  font  gra- 
vées par  Pool ,  Berge ,  Glauber  ,  ôcc. 

Ses  tableaux  font  le  martyre  de  fainte  Urfule  dans  l'E- 
glife  de  ce  nom  à  Aix  la  Chapelle. 

A  Liège  dans  l'Eglife  de  fainte  Urfule  on  trouve  la  pé- 
nitence de  faînt  Auguftin ,  &;  fon  baptême  grands  comme 
nature. 

On  voit  en  Angleterre  Héliodore  emportant  le  tréfôr 
du  Temple  de  Jérufalem ,  deux  fujets  de  l'iiiftoire  de  Cleo- 
pâtre  6c  de  Marc-Antoine ,  la  fable  d'UlylTe  &  de  Calipfo , 
la  mort  de  Germanicus ,  celle  de  Stratonice  ôc  le  triomphe 
de  Paul  Emile  ,  tous  grands  morceaux. 

Pour  le  Prince  d'Orange  depuis  Guillaume  III.  la  falle 
du  château  de  Soefdick  en  Hollande,  &  le  nouveau  théâtre 
de  la  ville  d'Amfterdam. 

Dans  la  galerie  de  l'Eledeur  Palatin  à  Duiïeldorf  on  voit 
UlylTe  lié  au  mât  d'un  navire ,  &  plufieurs  Syrénes  dans  la 
mer  j  le  même  reconnu  par  fa  nourrice ,  la  Samaritaine ,  la 
Vierge  avec  le  Jefus  &  un  ange^ 


Fi) 
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Mignon. 


E  mérite  de  peindre  des  fleurs  quoique  regardé 
par  pltrfieurs  perfonnes  comme  un  raient  mé- 
diocre, a  immortalifé  ce  peintre.  Abraham  ML 
^non  ou  Minjon  naquit  à  Francfort  environ  l'an 
1 640.  Son  père  qui  s'étoic  attaché  au  commer- 


ce ,  ayant  fait  mal  {ts,  affaires ,  le  mit  chez  Jacques  Murel 
habile  à  imiter  ces  belles  productions  de  la  nature  ,  & 
Mignon  travailla  dans  fon  école  jufqu'^à  vingt  -  quatre  ans. 
Son  maître  le  mena  avec  lui  dans  les  pays-bas  ,  oc  le  pla- 
^a  par  amitié  à  Utrecht  chez  le  fameux  peintre  de  fleurs , 
Jean  David  de  Heem  qui  le  fit  monter  en  peu  de  temps 
au  plus  haut  degré  de  ce  genre  de  peinture.  Une  étude 
auifi  fuivie  ,  un  heureux  talent  joint  aux  réflexions  fit  du 
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jeune   Mignon  un  homme   excellent.   Vous  jouifTez  dans  ^s^ 

(qs    tableaux    d'un   précieux   ton    de   couleur  ,  de   reflets  M  i  GNON. 
furprenans  ,  d'une  fraîcheur  ,    d'une  vérité  &  d'une   imi- 
tation fi  parfaite  de  la  nature ,  que  peu  d'artiftes  ont  été 
plus  loin  dans  ce  genre. 

Le  beaux  choix  des  fleurs  ,  la  manière  de  les  afl^em- 
bler,  de  les  groupper^fe  trouve  encore  accompagné  d'in- 
fcdes  qui  ne  font  pas  moins  admirables  :  les  mouches ,  les 
papillons  y  paroiflent  voler  j  la  rofëe  fur  les  fleurs ,  les  goûtes 
d'eau  qu'elle  y  répand  femblent  fî  naturelles ,  qu'on  y  por- 
teroit  volontiers  la  main  pour  les  ramafler. 

Mignon  fe  fit  une  telle  réputation  que  tout  le  monde 
lui  demandoit  de  (qs  tableaux  ,  quoiqu'il  les  vendît  très 
cher.  Les  étrangers  exerçoient  auiîi  fon  pinceau,  &  en 
faifoient  autant  de  cas  que  (qs  compatriotes.  Il  ne  pei- 
gnoit  rien  fans  s'adrefl!er  à  la  nature  ,  ôc  pour  fuivre  les 
fleurs  dans  le  temps  qu'elles  fleuriflent ,  il  fe  donnoit  des 
foins  infinis.  Les  fruits  n'en  demandoient  pas  moins  pour 
profiter  des  inflians  de  leur  fraîcheur.  Enfin  un  travail  auiîî 
affidu  ,  une  application  continuelle,  des  recherches  immen- 
(qs  changèrent  tout  fon  tempérament  &;  le  rendirent  malade 
dans  la  plus  grande  force  de  fon  âge.  Il  mourut  en  1679. 
^gé  d'environ  quarante  ans ,  laifl^ant  deux  filles  qui  ont  peine 
dans  fon  goût  &  qui  font  les  feules  élèves  qu'on  lui  con- 
noifle. 

Quelque  habile  que  l'on  ait  repréfenté  Mignon^  il  a  été 
furpaffé  par  R.  Rui/ch  fille  fort  habile ,  &  par  Jufte  f^art- 
Jiiiifum  qui  eft  encore  vivant. 

Ses  defTeins  ne  font  point  connus ,  &  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  en  dire  feroit  extrêmement  incertain.  On  ne  peut  dou- 
ter que  fortant  d'une  auffi  bonne  main,  ils  ne  foient  ex- 
cellens. 

Ses  ouvrages  fe  voyent  dans  tous  les  beaux  cabinets  où 
de  droit  ils  ont  leur  entrée. 

A  Dufleldorf  chez  l'Eledeur  Palatin ,  il  y  a  un  tableau 
qui  repréfenté  des  huîtres ,  des  limons  y  des  perdrix  avec 
du  pain ,  rangés  fur  une  table. 

On  voit  dans  la  colledion  du  Roy  un  tableau  mêlé  de 
plufieurs  plantes  3  de  poiiTons  avec  un  nid  d'oifeaux  5  un  au- 
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^  tre  qui  repréfente  un  Bocal  rempli  de  fleurs ,  tous  deux 
Mignon,  peints  fur  toile. 

M.  le  Duc  d'Orléans  n'a  pas  dédaigné  dans  fà  riche  col- 
ledion  de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  de  l'Europe , 
les  ouvrages  d'Abraham  Mignon  ,  on  y  voit  un  amas  de 
fleurs  que  pourfuivent  des  infectes ,  5c  d^ns  le  fond  deux 
oifeaux  perchés  fur  un  arbre. 


HOLLANDOIS. 


N  ne  peut  trop  prévenir  le  lecteur  au  fujet  des  ^■— i^— ^ 
aimables  tableaux  Hollandois  &  Flamans ,  dont      Lu  cas 
quelques  amateurs,  à  caufe  de  la  médiocrité  des  de  Leiden, 
fujets  ,  tâchent  de  rabailTer  le  mérite.  On  loue 
ces  peintres  fur  le  temps  qu'ils  ont  mis  à  fai- 
re leurs  tableaux,  Se  fur  leur  extrême  patience  à  les  finir. 
Un  (a)  moderne  a  avancé  ^ue  les  HoUandoii  ont  L'obliga-     (a)  L'Abbé  Jtr 
tion  de  leurs  talens  à  une  patience  d^efprit  (inzuliêre  ,  laquelle  ^^^  ,    réflexions 

/„,  .       i      r      1  1  J^    ^    •'     ^        ,  ^  ciitiques.Tom.  Il, 

leur  -permettoit  de  Je  clouer  long  -  temps  fur  un  même  ouvrage  „  gg^  ^  ^^^ 
fans  en  être  dégoûtés.  Si  ces  peintres   n'étoîent  ellimables 
que  par  leur  patience  ,  ce  feroit  des  hommes  d'un  mëri-= 
te  bien  borné.   La  conduite  merveilleufe  que  l'on  trouve 
dans  leurs  tableaux  ^  l'imitation  parfaite  de  la  nature  >  \m 
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=^^  grand  ragoût  de  couleurs ,  une  touche  fpirituelle  Se  char- 

LucAS  mante,  tout  cela  joint  enfemble  les  doit  aiïurément  faire 
DE  Leiden.  regarder  d'un  œil  plus  favorable.  Leurs  fujets  facétieux  font 
dans  la  peinture  ce  que  le  comique  &.  le  plaifant  font  dans 
la  poëfîe.  Ce  font  des  peintres  flegmatiques  qui  ont  eu  la 
perfévérance  de  chercher  par  un  nombre  infini  de  tenta- 
tives fouvent  réitérées  lans  fruit,  un  clair-obfcur  admira- 
ble 5  ils  n'ont  peint  à  la  vérité  que  des  fujets  communs  , 
leurs  héros  font  des  payfans ,  leur  fcéne  une  boutique  de 
chimie,  une  cuifîne ,  une  caramejfe  :  les  ont-ils  bien  peints?  Il 
n'en  faut  pas  davantage  ? 

Parmi  les  peintres  Hollandois  ,  aucun  n'a  apporté  en 
naiffant  des  difpofitions  plus  favorables  pour  les  arts  que 
Lucas  de  Leiden ,  connu  fous  le  nom  de  Lucas  de  Hollan- 
de. Il  naquit  à  Leiden  en  1494.  Son  père  peintre  des  plus 
médiocres  demeurant  à  Leiden ,  &c  nommé  Vgo  Jacques  , 
lui  donna  les  premiers  principes  de  fon  art. 

Les  talens  fe  dévoilèrent  de  bonne  heure  dans  la  per- 
fonne  de  Lucas  ^  à  peine  eut -il  atteint  l'âge  de  neuf  ans 
qu'il  commença  à  graver.  Ayant  palTé  de  l'école  de  fon  père 
dans  celle  de  Corneille  Eny:ibert  ,  il  fit  des  progrès  éton- 
nans.  Ses  travaux  ne  cefloient  ni  jour  ni  nuit  5  il  peignoit  à 
l'huile ,  à  gouaffe  ,  quelquefois  fur  verre  ;  la  gravure  avoic 
auffi  fon  tour,&;  il  fit  la  planche  du  faint  Hubert  à  l'âge  de 
douze  ans.  Lucas  ,  fans  faire  choix  d'une  belle  nature,  6c 
fans  confulter  les  proportions  de  l'antique ,  defîinoit  aflez 
bien  dans  le  goût  de  fon  pays  5  il  ne  mettoit  jamais  au  jour 
une  pièce  ,  qu'elle  ne  fût  corrigée  &  examinée  attentive- 
ment :  quand  il  y  trouvoit  le  moindre  défaut,  il  en  jettoit  au 
feu  toutes  \ts  épreuves. 

Alberdurcr  deffinoit  mieux  que  lui  ^  mais  Lucas  mettoic 
plus  d'accord ,  6c  dégradoit  mieux  ^Q-s  planches.  Il  y  eue 
toujours  entre  ces  deux  grands  hommes  une  belle  émula- 
tion qui  n'altéra  jamais  leur  amitié  i  Albert  fit  exprès  le 
voyage  de  Leiden  pour  le  voir,  &:  ils  fe  firent  réciproque- 
ment leurs  portraits.  Ils  travailloient  à  l'envie  l'un  de  l'au- 
tre :  fouvent  ils  répétoient  les  mêmes  fujets,  &  s'envoyoienc 
exadement  leurs  ouvrages. 

Cet  exemple  devroit  être  fuîvi  par  beaucoup  de  pein- 
tres ,  qui  critiquent  par  jaloufie  ôc  par  habitude  les  ouvra- 
ges 


DES    PLUS    PAMEUX    PEINTRES. 


49 


ges  de  leurs  confrères ,  Lucas  ne  les  combattoit  que  par  fon  — ' 

habileté ,  fon  affiduité  ôc  fon  application  au  travail.  Lucas 

Ses  tableaux  ainfî  que  fa  gravure  font  extrêmement  fi-  de  Leiden, 
nis.  Il  peignit  à  l'âge  de  quinze  ans,  l'hiftoire  de  faint  Hu- 
bert ,  qui  fit  l'admiration  de  tout  le  monde  j  fon  ton  de 
couleur  efb  bon ,  fes  attitudes  naturelles ,  &:  Ces  airs  de  têtes 
fe  font  remarquer  par  leur  expreffion.  L'idée  qui  lui  vint 
de  diminuer  Ces  teintes  à  mefure  que  les  objets  s'éloignent 
de  la  vue ,  ne  fe  peut  trop  remarquer.  Dans  ces  premiers 
temps,  la  perfpective  étoit  entièrement  ignorée  ;  yilberdu- 
rer^  tout  grand  peintre  qu'il  étoit,  n'en  obfervoit  point  \qs 
régies.  Lucas ,  fans  aucun  modèle ,  fans  aucun  maître  qui 
pût  le  guider,  ne  pouvoit  être  parfait,  auffi  devînt-il  ma- 
niéré &;  incorred  ■■,  fon  pinceau  eft  trop  fec  ,  les  plis  de  Tes 
draperies  font  trop  roides  ôc  trop  coupés  :  enfin  toutes  (qs 
têtes  fe  relTemblent, 

Ce  peintre  fe  maria  afiez  jeune ,  aimant  la  dépenfe  dans 
les  habits  ainfi  que  dans  la  table ,  il  ne  produifoit  jamais  de 
plus  belles  chofes  que  quand  fon  imagination  étoit  échauf- 
fée par  le  vin ,  on  doit  à  cette  liqueur  les  planches  du  cru- 
cifiement, de  VEcce  homo  ^  de  la  converfion  de  faint  Paul, 
du  même  apôtre  conduit  dans  la  ville  de  Damas ,  de  David 
jouant  de  la  harpe  devant  Saiil  &  autres. 

Dans  un  voyage  que  Lucas  fit  à  deflein  de  vifiter  les  pein- 
tres des  Pays -bas,  il  fut  régalé  fi  magnifiquement  à  Mî- 
delbourg ,  par  Jean  de  Maubeuge  le  meilleur  peintre  de 
ce  temps  ,  que  fa  fanté  qui  n'étoit  pas  des  plus  fortes  , 
en  fut  altérée  j  il  revint  même  chez  lui  avec  quelque 
fbupçon  d'avoir  été  empoifonné.  Frappé  de  cette  idée 
qu'il  ne  put  jamais  vaincre  ,  il  fe  mit  au  lit.  Six  années 
fe  pafi^érent  dans  ce  trifte  état ,  &  quoiqu'il  fût  couché  , 
il  avoit  trouvé  le  moyen  de  graver  &  de  peindre.  Enfin 
ies  infirmités  le  mirent  au  tombeau  en  i  y  3  3 .  à  l'âge  de 
trente -neuf  ans  5  il  grava  encore  une  Pallas  peu  d'heures 
avant  fa  mort ,  &  l'on  trouva  la  planche  cachée  fous  fon 
lit.  S'il  a  formé  des  élèves  ils  ne  font  pas  connus. 

Ses  defTeins  font  très-terminés  à  la  plume  ^  Lucas  la  ma- 
nioit  finement ,  &:  ks  hachures  en  diflPérens  fens  font  croi- 
ièes  en  beaucoup  d'endroits ,  on  voit  encore  de  Çqs  dcifeins 
lavés  au  biftre  ,  d'autres  font  relevés  avec  du  blanc  au  pin- 

//  Partie,  Q 
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r  ceau ,  hachés  de  la  même  manière  que  s'ils  étoîent  faits  i 


Lucas      la  plume.  Le  caractère  des  têtes,  des  draperies  ,  une  tou- 
DE  Leidin,   che  remplie  d'arc  ôc  d'efprit  le  caractërife  à  ne  s'y  point  mé- 
prendre. 

Ses  tableaux  font  difperfés  de  tous  côtés. 

On  voit  à  Leiden  l'hiftoire  de  faint  Hubert,  un  jugement 
univerfel,  &c  fainte  Marie  Madeleine. 

L'Allemagne  6c  les  Pays-bas  pofTëdent  plufieurs  portraits 
peints  à  gouache  d'une  grande  vérité  ^  les  fujets  d'hiftoire 
font  la  guérifon  de  l'aveugle  de  Jéricho ,  Vénus  tenant  fon 
fils  par  la  main  ôc  plufieurs  autres. 

Ses  eftampes  au  nombre  de  trois  cents  foixante  Se  qua- 
tre pièces ,  fe  divifent  en  trois  parties  :  il  y  en  a  de  gra- 
vées au  burin  ,  à  l'eau  forte  ,  d'autres  en  bois.  Ses  plan- 
ches au  burin  font  la  palfion  en  dix-huit  pièces ,  l'hiftoire 
de  Jofeph  en  cinq  morceaux  ,  la  tentation  de  faint  An- 
toine ,  la  converfion  de  faint  Paul  &:  comme  on  le  con- 
duit aveugle  dans  la  ville  de  Damas  ;  VEcce  homo ,  le  Tha- 
bor  ,  Jacob  dans  la  captivité  ,  la  pièce  appellée  la  danfe 
de  la  Madeleine  :  ces  quatre  grandes  planches  font  d'une 
riche  compofition  &  très-rares  j  faint  Paul  que  l'on  defcend 
dans  un  panier  par  la  fenêtre  d'une  tour  où  il  étoit  en- 
fermé ,  Saiil  qui  écoute  David  jouant  de  la  harpe  ,  le  pay- 
fan  &  la  payfanne  avec  leurs  vaches  ,  Suzanne  &  les 
deux  vieillards  ,  un  baptême  de  Jefus  -  Chrift  ^  Salomon 
qui  facrihe  aux  Idoles ,  les  quatre  évangéliftes ,  un  vieil- 
lard &:  une  vieille  qui  accordent  des  inftrumens  de  mu- 
fique  ,  l'arracheur  de  dents  ,  le  chirurgien  qui  penfe  un 
payian ,  deux  Pandores ,  le  triomphe  de  David  ,  la  fa- 
meufe  pièce  de  l'efpiégle  qui  eft  fi  rare  Se  fi  chère  fui- 
vant  ce  qu'en  dit  l'Abbé  de  Marolles  dans  {q.s  catalogues 
imprimés  ,  le  portrait  de  l'Empereur  Maximilien  ,  l'enfanc 
prodigue  aux  pieds  de  fon  père ,  le  triomphe  de  Mardo^ 
chée  ,  Efther  devant  AlTuérus ,  Dalila ,  Saiil  à  cheval,  la 
réfurredion  du  Lazare  ,  neuf  grands  ronds  de  la  paiîion , 
l'adoration  des  Rois ,  Mahomet  ivre  qui  tue  le  moine  Ser- 
gius  avec  un  foldat  dans  le  fond  &  d'autres  figures ,  Adam 
&  Eve  chafTés  du  paradis. 

Ses  planches  à  l'eau  forte  font  au  nombre  de  trente.  On 
compte  environ  vingt-huit  grandes  pièces  gravées  en  bois. 
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Suyàerhof^  Kirgilius  folis ,  les  Wierix ,  Mondius ,  Saenre- 
dam  ont  copié  plufieurs  gravures  de  Lucas  jfî  parfaitement 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  diftinguer  àQS  originaux. 

L'Empereur  Rodolphe  I  L  avoit  une  Vierge  avec  fon  en- 
fant tenant  une  grappe  deraifin,deux  figures  étoient  à  ge- 
noux dont  Marie  Madeleine ,  ôc  fur  les  volets  du  tableau 
étoit  peinte  une  annonciation. 

Le  Grand  Duc  poflede  à  Florence  le  portrait  de  Ferdi- 
nand Infant  d'Efpagne  6c  Archiduc  d'Autriche  ,  une  Vier- 
ge affife  tenant  le  Jefus  6c  faint  Jean-Baptifte  qui  l'adore. 

Le  Roy  a  plufieurs  tentures  de  tapilîèries  faites  d'après 
les  defTeins  de  Lucas  entr'autres  les  douze  mois  d€  l'année 
ôc  les  fept  âges. 


Lucas 
DE  Leiden. 


GJj 


52. 


Abregede  la  Vie 


Martin 

He£M5KERK. 


ARTIN  Heemskerk  né  à  Harlem  en  1498". 
a  mérité  par  ia  capacité ,  chez  les  Hollandoîs , 
le  nom  de  Raphaël.  Son  père  Nicolas  Frau- 
der /ff^, pauvre  maçon  de  village,  &  qui  fou- 
vent  ,  faute  d'occupation  ,  gardoit  les  bef- 
tiaux ,  voyant  dans  fon  fils  de  l'inclination 
pour  le  deifein  ,  le  mit  chez  un  peintre ,  qui  féconda  de 
fon  mieux  l'heureux  penchant  qui  fe  découvroit  dans  fon 
difciple.  Son  père  qui  en  avoit  befoin  dans  fon  travail  le 
retira  peu  de  temps  après.  Martin  peu  propre  au  ménage 
des  champs,  dévoré  d'ailleurs  d'un  violent  amour  pour  la 
peinture,  cherchoit  tous  les  moyens  de  s'échapper.  Un  jour 
qu'il  portoit  une  terrine  qu'il  venoic  de  rempHr  de  lait ,  il 
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s*accrocha  exprès  à  une  branche  d'arbre  qui  fît  tomber  la  ;?■" 

terrine  5  fon  père  fut   fî  fâché  qu'il  courut  après  fon  fils    Martin 
pour  le  frapper.  Ce  prétexte  réuiîit  au  gré  de  Martin ,  qulHcEMSKERK. 
prit  cette  occafion  pour  s'enfuir  de  la  maifon  paternelle. 

Martin  fe  rendit  à  Leiden  chez  Jean  Lucas  ,  &  de  là  à 
Harlem  où  il  fe  mit  fous  la  difcipline  de  Jean  Schorel^  qui 
avoit  quelque  réputation  dans  le  pays.  Ses  progrès  furent  fî 
prompts  ,  que  fon  maître  en  devint  jaloux  ôc  le  congédia  : 
a  peine  dîftinguoit-on  les  ouvrages  du  maître  d'avec  ceux 
du  difciple. 

En  fortant  de  chez  Schorel  ^  Martin  peignit  à  l'âge  de 
trente -quatre  ans  un  tableau  pour  la  confrairie  des  pein- 
tres de  Harlem ,  ou  faint  Luc  afîis  peint  la  figure  de  la 
Vierge  tenant  le  Jefus  :  ce  morceau  fut  fi  eflimé,  qu'il  eft 
aujourd'hui  placé  dans  la  falle  des  Magiftrats  de  cette  vil- 
le. Les  ouvrages  qu'il  fît  dans  la  fuite  ne  fe  démentirent 
point,  ils  fîgnalérent  de  plus  en  plus  fes  talens.  Un  ama- 
teur lui  ayant  commandé  un  tableau ,  voulut  lui  marquer 
fon  contentement ,  en  le  payant  en  doubles  ducats  s  il  con- 
tinua de  compter  fon  argent  jufqu'à  ce  que  la  fomme  deve- 
nant excefïïve ,  Martin  fut  obligé  de  l'arrêter  ôc  de  lui  di- 
re qu'il  étoit  très-fatisfait. 

Pour  mériter  plus  dignement  Teflime  qu'on  avoit  conçue 
de  lui ,  il  fît  le  voyage  d'Italie ,  &  féjourna  trois  ans  à  Ro- 
me. Le  bonheur  dé  trouver  un  patron  dans  la  perfonne 
d'un  cardinal  qui  le  logea  &;  ^entretint  dans  fon  palais  , 
fut  un  grand  moyen  pour  marcher  rapidement  dans  le /en- 
tier de  la  gloire.  Pluueurs  copies  d'après  Michel-Ange  ,  àzs 
études  d'après  les  antiques ,  &  les  ruines  àts  environs  de 
Rome,  lui  firent  réformer  toute  fa  manière  de  peindre  ,  il 
feroit  refté  plus  long-temps  dans  cette  ville,  fans  la  crainte 
d'être  afTaiîîné  par  les  parens  d*un  jeune  Italien  qu'il  avoic 
convaincu  de  lui  avoir  volé  {.^s  tableaux  &  {qs  delTeins.  Un 
artifle  quitte  à  regret  le  féjour  de  Rome  3  entouré  de  difFé- 
rens  chefs  -  d'^œuvres  de  l'art ,  il  a  beau  fe  dire  dtdcis  amor 
patrie  ,  dulce  videre  fuos  ,  c^eft  toujours  avec  peine  qu'il 
fe  prive  d'une  fi  aimable  vue.  Cette  circonflance  le  fît  re- 
tourner à  Delf  6c  enfuite  à  Harlem  où  il  demeura  long- 
temps à  jouir  de  l'emprefTement  que  chacun  avoit  d'exer- 
cer Çq^  talens  y  il  époufa  une  jeune  femme  qui  mourut  ea 
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"■"—- ^""^^  couche,  &  il  fe  remaria  avec  une  vieille  fille  qui  le  mît  fort 
Mar.tin  à  fon  aife.  La  mort  l'enleva  en  i  574.  âgé  de  foixante  &  fix 
Heemskerk.  ^iTs ,  fans  laifler  aucune  poftërité.  Son  épitaphe  fe  voit  dans 
la  grande  Eglife  de  Harlem  èc  parmi  plufieurs  legs  qu'il  fit, 
il  y  en  eut  un  pour  ériger  un  maufolé  en  l'honneur  de  fon 
père,  dans  le  cimetière  du  village  de  J-feemskcrk  avec  une 
fomme  annuelle  pour  l'entretenir. 

On  remarque  que  ce  peintre  ëtoit  fi  timide ,  qu'il  mon- 
toit  au  haut  de  la  tour  d'une  Eglife  ,  lorfqu'il  entendoit 
tirer  des  coups  de  fufils ,  à  la  procelfion  de  la  fête  -  Dieu. 
La  crainte  de  manquer  d'argent  dans  fa  vieillefi^e  lui  avoit 
fait  coudre  plufieurs  pièces  d'or ,  dans  la  doublure  de  fon 
habit  &:  il  les  porta  ainfi  jufqu'à  fa  mort. 

Ce  peintre  étoit  correct ,  facile  en  inventions ,  &  peî- 
gnoit  en  tout  genre  ■■,  mais  il  étoit  lourd  ,  les  mufcles  de 
les  figures  trop  prononcés  ,  fes  draperies  péfantes ,  peu  de 
noblefi^e  dans  Ces  têtes ,  &  peu  d'intelligence  dans  la  par- 
tie du  clair-obfcur. 

Il  a  eu  pour  difciple  Jacob  Rawnaert. 

Le  goût  de  ks  defleins  fe  reconnoît  à  fa  manière  féche , 
à  fes  draperies  lourdes  &  trop  chargées  de  plis ,  à  fes  figu- 
res colofialles  ^  ^  2.  its  têtes  qui  tiennent  d'une  nature 
iàuva^e.  Jtîeemskerk  arrêtoit  le  trait  de  {qs  deffeins  à  la 
plume  ,  il  les  lavoit  à  l'encre  de  la  Chine ,  &  quelquefois 
relevoit  \ts  jours  avec  du  blanc  au  pinceau. 

La  plupart  de  fes  ouvrages  font  dans  les  pays -bas  :  on 
voit  à  Harlem  un  faint  Luc  pour  la  confrairie  des  peintres. 
Dans  la  falle  du  Prince  de  la  même  ville  une  nativité  du  Sau- 
veur, 6c  l'adoration  des  trois  Rois,  avec  les  portraits  de  plu- 
fieurs perfonnes,  ôc  le  fien  dans  le  dedans  de  l'armoire ,  en 
dehors  c'efb  une  annonciation  011  il  a  peint  dans  la  figure 
de  l'ange  un  de  {ts  élèves.  Le  mafTacre  des  Innocens  efl  en- 
core de  lui. 

Le  grand  Autel  de  Medinblick  efl  peint  de  fa  main. 

Dans  la  vieille  Eglife  d'Amflerdam  un  Autel  fermé ,  oit 
font  repréfentés  en  dehors  la  réfurrection  &:  l'afcenfion  du 
Seigneur ,  le  Crucifix  en  dedans  eft  de  fon  maître  Jean 
Schorcl. 

A  la  Haye  dans  la  grande  Eglife  Se  dans  la  chapelle 
ê^'jiffenfcld^  il  a  peint  le  jugement  univerfel  avec  des  por- 
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traits  au  naturel ,  la  mort ,  le  Ciel  6c  l'enfer ,  quatre  ta-  — ' 

bleaux  très-eftimés.  Martin 

Dans  la  ville  à'Alcmaër  au  maître  Autel  de  la  grande  Heemskerk. 
Eglife  eft  un  Crucifix ,  &  fur  les  portes  en  dedans  la  paf- 
fîon ,  &  en  dehors  l'hifboire  de  faint  Laurent. 

A  Delf  tant  dans  l'Eglife  vieille  que  dans  la  neuve  ,  il 
y  a  plufieurs  tableaux  de  fa  main  \  dans  celle  de  fainte  Aga- 
the l'adoration  des  Rois ,  &  en  dehors  des  portes  de  l'Au- 
tel ,  le  ferpent  d'airain  en  clair-obfcur. 

En  Flandre  les  quatre  fins  de  l'homme  ,  &  la  fête  des 
Bacchanales. 

A  Dufleldorf  chez  l'Eledeur  Palatin  Mars  6c  Vénus  fur- 
pris  par  les  Dieux. 

On  a  gravé  plufieurs  chofes  d'après  Heemskerk  ,  une  Bac- 
chanale peinte  depuis  fon  retour  d'Italie.  Birick  ,  Volckersz^^ 
Coornhert^  Corneille  Galle,  MuUer ,  Corneille  Cort ,  Jean 
CoUaert ,  ont  gravé  environ  quatre  cent  foixante  6c  dix 
pièces ,  dont  les  fujets  font  emblématiques  ou  tirés  de  l'é- 
criture fainte.  J.  Smith  6c  Bcckett  ont  auflî  fait  plufieurs 
pièces  noires. 
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Otto- 

V^  N  I  U  s. 


N  dîfcîple  tel  que  Rubens  anroît  fuffi  pour 
diftÎDguer  tout  autre  maître  qn'Ono  -  V^nius  , 
mais  fa  réputation  ne  fe  bornoic  pas  à  l'avoir 
enfeigné  ,  elle  ëtoit  fondée  fur  fon  mérite  per- 
fonnel.  La  ville  de  Leiden  le  vit  naître  en  1556. 
&  fa  famille  y  étoit  diftinguée.  On  l'éleva  d'abord  dans  les 
belles  lettres ,  &  on  lui  fit  enfuite  apprendre  à  deiTmer  chez 
Ifaac  Nicolas  &  à  peindre  chez  Jean  de  Winghen.  L'incli- 
nation naturelle  qui  annonce  prefque  toujours  les  grands 
talens  ,  fe  déclara  en  peu  de  temps  ,  &  l'on  commençoit  à 
le  connoître,  lorfque  la  guerre  l'obligea  de  fe  retirer  à  Liè- 
ge pour  continuer  fes  études. 

Le  cardinal  Gr<?^;^^A  qui  apperçut  en  lui  les  germes  de  la 

philofophie , 
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philorophie ,  de  la  poëfie,ô<:  particulièrement  de  la.  peintu-  '  .s»- 

re ,  voulut  contribuer  à  les  faire  paroître  en  l'envoyant  à  Otto- 
Rome ,  où  à  fa  confidération ,  le  cardinal  Maducio  le  reçut  V^E  N  i  U  S. 
dans  fa  niaifon.  Après  avoir  travaillé  fous  Frédéric  Zuc~- 
chero  ,  après  avoir  copié  les  antiques  ôc  les  plus  fameux  ta- 
bleaux de  Rome ,  Otto-V^nius  parut  un  grand  peintre  qui 
poiTédoit  furtout  une  belle  intelligence  du  clair-obfcur.  Sept 
années  de  fuite  furent  employées  en  Italie  à  donner  des 
preuves  de, l'habileté  de  fon  pinceau,  6c  il  joignit  à  ce  ta- 
lent, ceux  d'une  érudition  peu  commune.  Le  Duc  de  Par- 
me qui  avoit  employé  long-temps  fon  maître  Jean  de  Win- 
ghcn^le  prit  à  fon  fervice  lorfque  ce  peintre  partit  de  Ro- 
me pour  s'en  retourner  en  fon  pays.  Otto-F'^nius  paiïa  en- 
fuite  en  Allemagne  oii  l'Empereur  le  reçut  à  fon  fervice 
avec  toute  la  diftindion  qu'il  méritoit  3  le  Duc  de  Bavière 
Ôc  l'Electeur  de  Cologne ,  l'employèrent  tour  à  tour.  Tous 
ces  avantages  ne  purent  le  retenir  dans  ces  cours  étrangè- 
res 3  l'amour  de  la  patrie  fut  plus  fort ,  &  il  revint  dans 
les  pays-bas  offrir  Ces  fervices  au  Prince  de  Parme  qui  en 
étoit  gouverneur,  &  dont  il  fît  le  portrait  ^  plufieurs  au- 
tres ouvrages  lui  acquirent  l'eftime  de  tout  le  public. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  Otto-Vanius  fe  retira  à  An.- 
vers ,  où  il  a  enrichi  les  Eglifes  de  très  -  bons  tableaux. 
L'Archiduc  Albert  ,  fucceiïeur  du  Prince  de  Parme  ,  le 
rappella  à  Bruxelles  ,  bi  le  fit  Intendant  de  la  Monnoye , 
employ  qui  ne  l'empêchoit  pas  de  manier  le  pinceau.  L'hif- 
toire  éc  le  portrait  l'occupèrent  tour  à  tour ,  gracieux  dans 
{es  airs  de  têtes ,  deiïînant  corredement  ,  furtout  les  ex- 
trémités ,  jetcant  bien  fes  draperies ,  donnant  de  l'expref- 
iîon  à  {es  figures ,  Otto  _  Vanius  avoir  un  génie  facile  ,  abon- 
dant &  fàge  ,  l'on  peut  même  dire  qu'il  a  été  le  premier 
qui  ait  entendfi  lès  lumières  6c  les  ombres,  6c  qui  les  ait 
réduites  en  principes. . 

Rien  n'efl  mieux  touché  que  le  tableau  du  triomphe  de 
Bacchus  qu'il  fit  en  concurrence  avec  Hccmskcrk  j  celui 
de  la  cène  dans  la  Cathédrale  d'Anvers ,  n'cft  pas  moins 
eftimé ,  ainfi  que  {es  emblèmes  de  l'amour  divin  ^  profa- 
ne ,  qu'il  dédia  à  l'Infante  Ifabelle  ,  la  vie  de  faint  Thomas 
d'Aquîn ,  6c  les  emblèmes  d'Horace  qu'il  a  enrichie  de  fi-  . 
gures  de  fon  defTein  6c  de  traits  de  fon  érudition. 

//  JPanie.  H  I 
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^      Louis  XIII.  le  voulut  avoir  à  fa  Cour  ,  maïs  s'ét^t 

Otto-       confacré  à  fa  patrie,  il  réfifta  aux  offres  généreufes  que  lui 

Vit  N  I  u  s,  fît  faire  ce  Prince.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1634.  âgé  de 

foixante  6c  dix-huit  anSjlaifTant  deux  filles  qui  ont  excellé 

en  peinture. 

On  lui  connoit  deux  frères ,  l'un  Gilbert  V^niru  qui  fut 
graveur ,  &  l'autre  Pierre ,  qui  s'attacha  à  la  peinture ,  mais 
qui  fît  peu  d*ouvrages. 

On  voit  rarement  des  delTeins  ^Otto-Vanim ,  la  plume  y- 
cd  foutenuë  par  un  peu  de  lavis  &,  par  quelques  hachures 
croifëes,  quelquefois  le  biftre  relevé  de  blanc  prend  la  place 
de  la  plume  :  les  enfans  dont  {q.s  defîeins  font  remplis,  le  fe- 
ront aifément  reconnoître ,  les  extrémitçs  en  paroiiTent  rom- 
pues. 

Gilbert  V^nitis ,  Coëlemans ,  Pierre  Daret  ôc  Jean  Tem- 
pefte  ont  gravé  les  quarante  tableaux  de  l'hiftoire  des  fept 
enfans  de  Lara.  Ses  emblèmes  de  l'amour  divin  &:  profane 
compofées  de  quarante  pièces,  font  gravées  par  C.  Boël 
&  fon  frère  Gilbert;  la  vie  de  faint  Thomas  d'Aquin  en 
quarante  pièces ,  efl  gravée  par  les  mêmes  ;  les  emblèmes 
d'Horace  au  nombre  de  cent  trois  planches ,  font  exécu- 
tées par  les  Sadeler. 
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E  S  Bloëmaart  font  fameux  chez  les  artîf^  '  r 

tes  j  les  uns  fe  font  diftingués  dans  la  gra-  Abraham 
vure ,  tels  que  Corneille  Bloëmaart  &  Fré-BLOEMAART. 
déric  fon  fils  j  les  autres  dans  la  peinture 
comme  Abraham  Bloëmaart  dont  on  va  par- 
ler ici.  La  ville  de  Gorcum  fe  glorifie  de  l'a- 
voir vu  naître  en  1567.  Son  père  Corneille  Bloëmaart  , 
architede  ,  ingénieur  &  excellent  ftatuaire  de  Dordreck  , 
fe  retira,  pendant  les  troubles  des  pays-bas ,  à  Bois-le-Duc  , 
&  enfuite  à  Utrech  :  ce  fut  là  qu'il  exerça  fon  fils  Abra- 
ham à  copier  des  delTeîns  de  François  F  loris ,  il  le  mit  en- 
core fous  la  conduite  de  Gérard  Splinter  èc  de  Joos  de  Béer  , 
difciples  de  Floris ,  dont  le  mérite  confiftoit  à  pofTéder  dç 
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^   bons  tableaux  qu'ils  faifoient  copier  à  leurs  dîfciples.  Le 

Ab  raham    père  peu  content  de  fes  fuccès  envoya  fon  fils  à  Roterdam 

Bloemaart.  chez  Vithoeck  où  il  refta  peu  de  temps  5  enfin  à  l'âge  de 

feize  ans ,  il  vint  à  Paris  5  où  il  ne  fut  que  trois  mois  à 

peindre  &:  à  deffiner  de  génie,  fans  recevoir  aucune  inftruc- 

tion  de  deux  peintres  médiocres  chez  qui  il  s'étoit  placé. 

Las  du  peu  de  progrès  qu'il  faifoit  dans  cette  profeffion , 
Bloemaart  réfolut  de  s'en  retourner  dans  fon  pays  5  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Herenthals  auprès  de  Jérôme  Franch 
&  rejoignit  fon  père  à  Amfterdam ,  qui  y  demeuroit  en  qua- 
lité de  premier  architecte  de  cette  ville. 

On  fçait  qu'Abraham  eut  différens  maîtres  fans  en  avoir 
jamais  un  bon.  Cependant  François  Floris  lui  apprit  à  def- 
fîner  ,  &;  Splinter  à  peindre  :  il  fe  forma  un  goût  &:  une 
manière  d'opérer ,  qui  lui  procurèrent  un  haut  rang  dans 
l'art  de  la  peinture. 

Bloemaart  refta  à  Amflerdam  pendant  tout  le  temps  que 
fon  père  vécut  5  enfuite  il  vint  s'établir  à  Utrech.  Ses  ta- 
lens  fe  manifeftérent  alors  :  Thiftoire  fainte  ,  la  profane  , 
le  païfage ,  les  animaux  tout  ètoit  de  fon  refTort  5  fes  rian- 
tes compofitions,  (qs  gracieufes  figures  grandes  comme  na- 
ture ,  rehauilérent  infiniment  fa  réputation. 

L'Empereur  voulut  avoir  plufieurs  morceaux  de  fa  main 
êc  ne  les  crut  pas  indignes  de  fa  belle  &  magnifique  collec- 
tion. 

Ce  peintre  étoit  vrai  dans  (qs  ordonnances ,  il  inventoit 
facilement  :  des  grâces  charmantes  conduifoient  fon  pin- 
ceau, il  polTédoit  Te  clair-obfcur  5  (qs  draperies  étoiervt  gran- 
des &  larges ,  fa  touche  libre ,  mais  fon  goût  de  defîèin  te- 
noit  toujours  du  pays  &  fon  trop  de  feu  l'empêchoit  d'é- 
tudier la  figure  qu'il  faifoit  ordinairement  de  génie.  Son 
païfage  plus  recherché  dans  les  environs  d'Utrech ,  préfen- 
toit  une  variété  &  une  abondance  fécondée  de  cette  mê- 
me liberté  ^  fa  coutume  de  deffiner  des  figures  à  la  plume 
qu'il  terminoit  à  l'huile ,  en  manière  de  grifailles ,  a  tranf- 
mis  à  la  poftéritèles  belles  eftampes  que  Jean  MuUcr  ^  Hen. 
ri  Goltius  èc  Saenrenda?n  on  gravées  d'après  lui. 

Bloemaart  fe  maria  deux  fois  &  laifîa  trois  fils ,  Henri , 
Adrien  &:  Corneille  Bloemaart  Ci  fameux  dans  la  belle  gra- 
vure qu'il  préféra  à  la  peinture ,  à  laquelle  il  s'étoit  d'abord 
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appliqué.  Il  fut  difciple  de  Crifpiii  de  PafTe  ,  &.  alla  demeu-  ^' 

rer  à  Rome ,  où  il  mourut  fort  âgé.  Son  père  Abraham  fi-   Ab  raham 
nit  îzs  jours  à  Utrecli  en  i  647.  âgé  de  quatre-vingts  ans.    Bloemaart. 

Son  élève  fut  Corneille  Poelemburg. 

Sa  manière  de  deffiner  vive  &:  fpirituelle,  efl:  arrêtée  par 
un  trait  de  plume  &  lavée  au  biftre  &  à  l'encre  de  la  Chi- 
ne ou  de  différentes  couleurs  :  quelques  hachures  à  la  plu- 
me foutiennent  ce  lavis ,  elles  font  faites  en  ondoyant ,  ôc 
cette  manière  eft  feule  capable  de  faire  connoître  ce  maî- 
tre ,  ainfi  que  le  feuiller  de  ^qs  arbres  qui  eft  rond  6c  pref- 
que  détaché  avec  des  troncs  &  des  branches  très  tortues, 
le  contour  de  fes  figures  efl  peu  prononcé ,  &;  fouvent  les 
têtes  ne  font  exprimées  que  par  des  points.  Les  animaux 
qui  ornent  {q.s  païfages  font  excellemment  touchés  :  les  def- 
feins  de  Frédéric  fe  diflinguent  aifèment  de  ceux  d'Abra- 
ham Bloemaart. 

Ses  ouvrages  font  prefque  tous  refiés  dans  les  pays -bas 
&  en  Allemagne  :  on  y  voit  une  belle  nativité  gfavèe  par 
Boljwerâ  ,  une  annonce  aux  bergers  par  Saerendam ,  le  ban- 
quet des  Dieux  traité  de  deux  manières  différentes ,  dont 
un  gravé  par  Goltius  ^  ainfi  que  les  deux  pièces  fuivantes  , 
\ts  trois  Déeffes  Se  la  fable  de  Niobé  &;  de  {^s  enfans 
percés  de  flèches  par  Apollon  &:  Diane,  Saerendam  a  çra- 
vé  en  grand  Vertumne  6c  Pomone  ,  cinq  païfages  hiflo- 
riès ,  quatre  fujets  de  prophètes  dont  Elie,  fix  iujets  d'A- 
dam 6c  d'Eve  jufqu'à  la  mort  d'Abel  ,  les  quatre  pères 
de  l'Eglife  par  Corneille  Bloemaart  fon  fils  ,  feize  Iujets 
champêtres  ,  dix-fept  grotefques  ^  animaux  ,  deux  Ma- 
deleines 6c  deux  Vierges  en  petit  ,  faint  Jérôme  ,  faine 
Jean-Baptifte  en  petit ,  le  vendeur  de  moutarde  ,  les  qua- 
tre èlémens  en  petit,  Jefus-Chrift  6c  le  Père  éternel  dans 
fa  gloire  ,  qui  apparoiffent  à  faint  Ignace  à  genoux  ,  une 
nativité  en  travers  6c  autres,  par  le  même  Corneille  Bloe- 
maart j  Frédéric  a  gravé  quinze  païfages  ,  un  livre  de 
quatorze  animaux  ,  les  cinq  fens  de  nature  ,  dix  petits 
païfages ,  les  quatre  faifons  ,  les  quatre  élèmens ,  un  li- 
vre à  deifmer  de  trente  petites  figures ,  deux  faint  Jean 
dans  le  défert  ,  6c  un  faint  François  :  Bolfwcn  a  gravé 
quatre  moyens  païfages ,  une  fainte  famille  en  hauteur  , 
un  livre  de  vingt  païfages ,  un  autre  de  quatorze  remplis 

H  iij 


et 
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^^  d'animaux  ,  Vénus  &    Pallas  féparément ,    &   Junon  eft 
Abraham    gravée  à  l'eau   forte   de  la  main   d'Abraham    Bioemaarc. 
Bloemaart.  Swanenburg  a  fait   onze  morceaux  ,  Matham  6c  plufieurs 
autres  graveurs  ont  travaillé  d'après  Bloemaartr 
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E  S  perfonnes  qui  aiment  l'agréable  peintu- 


re ,  font  enchantées  des  ouvrages  de  Corneille  P  o  e  l  e  m- 
Poelemburg  ,  dont  la  naifTance  eft  marquée  à  b  u  K  g. 
Utrech  en  l'année  1586.  Il  re(^ut  les  premiers 
principes  de  la  peinture  d'Abraham  Bloemaart , 
&  fuivant  l'ufage  des  peintres  Flamans ,  il  fe  rendit  tout 
jeune  à  Rome  ,  où  il  prit  tant  de  goût  pour  la  maniè- 
re d'Adam  Elshaimer ,  qu'il  fe  la  propofa  pour  modèle  , 
ce  peintre  demeuroic  pour  lors  à  Rome ,  &  il  y  étoit  forc 
eftimé. 

Poelemburg ,  extrêmement  touché  des  ouvrages  du  grand 
Raphaël ,  tâcha  ,  fuivant  un   auteur  (  a  )  Hollandois ,  d'en     (a)  m^éraken^ 
fuivre  la  grâce  ôc  la  douceur  dans  la  nouvelle  manière 
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qu'il  fe  forma  lui  même  ,  furtout  pour  le  nu.  Quoiqu'en 
P  o  E  L  E  M-  ^'^^^  ^^^  auteur,  on  ne  s'avifera  jamais  de  dire  que  ce  pein- 
B  u  R  G.       ^^^  ^^^  ^^^^^  deffiné  le  nu ,  l'incorredion  que  l'on  remarque 
dans  Tes  ouvrages  le  prouve  fuffifament. 

La  finefTe  èc  la  fuavité  du  coloris  ,  le  choix  des  fîtes , 
l'ingénieufe  rich  eiTe  de  fes  fonds  ornés  des  ruines  de  Ro- 
me ,  le  ton  vrai  &c  naturel  de  fes  païfages  ,  la  couleur  lé- 
gère &  comme  tranfparente  de  Cqs  ciels ,  font  tout  le  méri- 
te de  ce  peintre.  Il  faut  même  que  fes  ouvrages  foient  de 
petite  forme  pour  mériter  cet  éloge  5  litôt  qu'ils  font  un  peu 
grands ,  ils  cellent  de  le  mériter. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome ,  plufieurs  cardinaux  char- 
més de  fa  belle  exécution,  le  venoienc  voir  travailler  ôc 
lui  commandèrent  allez  de  morceaux  pour  l'occuper  pen- 
dant fon  féjour.  Il  fe  détermina  à  retourner  dans  fon  pays 
en  pafTant  par  Florence  ,  où  le  Grand  Duc  voulut  auffi, 
effayer  fon  pinceau  j  il  n'y  eut  point  de  témoignages  d'ef- 
time  qu'il  ne  reçut  de  ce  Prince.  Enfin  de  retour  à  Utrech, 
Rubens  qui  l'aimoit,  &C  qui  connoilFoit  fon  art  à  imiter  le 
goût  de  dijfferens  maîtres  ne  fut  pas  content  qu'il  ne  pof- 
fédât  plufieurs  de  (es  tableaux ,  l'éloge  d'un  fî  grand  hom- 
me fuffiroit  pour  immortalifer  Poelembarg  ,  (1  fa  réputa- 
tion par  d'excellens  ouvrages  n'eut  déjà  été  folidement 
établie  ,  elle  pafïa  jufqu'à  Londres  ,  où  Charles  I.  l'invita 
de  venir  en  1637.  H  enrichit  le  cabinet  de  ce  Monarque 
de  plufieurs  beaux  tableaux,  8c  il  revint  comblé  de  biens  à 
Utrech  où  il  mourut  en  l'année  1660.  âgé  de  foixante  &: 
quatorze  ans. 

Poelemburg  a  lailTé  plufieurs  élèves ,  tels  que  Jean  Van- 
der    Lis,  Daniel  Ventanyin  ,  François  VerwiLt ^    Warnari 
van  Rifen  ,  Guillaume  van  Steenrec  ,  fon  neveu  ,  le  petit 
Moyfe  ,  Varrege  ^  H  ans  Bacr'iher  ,  Gérard  Hoct,  qui  a  don- 
né les  delTeins  d'un  livre  connu  fous  le  nom  de  la  bible  de 
Picard. 
rr'      Alexandre  Kierinp  fans  être  élève  de  Poelemburg  lui 
Alexandre  doit  une  grande  partie  de  la  vogue   qu'ont  eu  (zs  ouvra- 
KiERiNGS.    ges.  Il  traitoit  fort  bien  le  païfage  ^  mais  il  ne  fçavoit  pas 
faire  les  figures,  qui  ordinairement  dans  {zs  tableaux  font 
de  la  main  de  Poelemburg  3  on  ne  fçait  pomt  precilement 
le  temps  de  fa  mort. 

Les 
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Les   defleins   de   Poelemburg  ne  jfbnt  pas  communs,  il 


les  arrêtoîc  d'un  trait  de  plume  èc  les  lavoit  au  biftre ,  où  P  o  e  l  e  m- 
il  mêloit  fouvent  de  l'encre  de  la  Chine  pour  en  faire  un  B  u  R.G. 
ton  violer.  On  doit  trouver  de  l'elprit  dans  Tes  petites  fi- 
gures ,  dans  la  touche  des  arbres  que  fouvent  il  pointil- 
loit  ,  fes  fabriques  font  excellentes ,  &  l'intelligence  &  la 
propreté  de  Ces  defleins  ne  peuvent  trop  fè  remarquer  j 
lès  ouvrages  font  répandus  de  tous  côtés  dans  les  cabinets. 

On  voit  à  Dufleldorf  chez  l'Eledeur  Palatin ,  Loth  avec 
fes  filles ,  une  nativité  du  Sauveur ,  toute  la  famille  Elec- 
toralle  de  Frédéric  V.  Palatin. 

Le  Roy  pofTéde  un  bain  de  Diane ,  une  vue  du  Campa 
Vacino ,  le  martyre  de  faînt  Etienne ,  une  autre  vue  du 
Campo  Vacino  ,  tous  peints  fur  bois. 

On  voit  au  palais  Royal  un  païfage  oii  font  à!ts  vaches, 
Céphale  &  Procris  tous  deux  peints  fur  cuivre ,  le  païfage 
aux  ruines ,  les  Nymphes  ôc  les  Faunes  peints  fur  bois 

Nous  avons  de  gravé  d'après  ce  maître  un  livre  de  neuf 
ruines  de  Rome  par  J.  G.  B,  Ronchorfi  ,  une  adoration  de$ 
Rois  par  Perelle  ,  un  livre  de  quatre  païiages  par  J.  Mo^ 
rin  J  un  petit  païfage  dans  le  cabinet  d'Aix ,  plufieurs  piè- 
ces noires  gravées  par  Lens ,  &  une  plancie  dans  le  q^-*. 
binec  de  l'Empereur» 


//  Partie. 
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T  E  R  B  U  RG. 


ERARD  Terburg  né  en  i<$o8.  à  Zuwol 
dans  la  Province  d'OverifTel ,  a  foutenu 
l'honneur  de  la  peinture.  Sa  famille  étoit 
ancienne  &  très-efbimée  dans  le  pays ,  il  re- 
çue de  Ton  père  qui  écoit  peintre ,  Se  qui 
avoit  demeuré  pendant  quelques  années  à 
Rome  ,  les  premières  régies  de  l'art  5  c'étoit  femer  dans 
une  terre  fertile  ,  qui  produiiit  en  peu  de  temps  d'excel- 
lens  fruits  ^  en  effet  le  jeune  Terburg  établit  promptement 
fa  réputation  dans  tous  les  pays-bas ,  &c  il  devint  un  très- 
.  célèbre  peintre. 

Il  voyagea  dans  fa  jeuneiïè  en  Allemagne  ,  en  France  , 
en  Italie  »  en  Efpagne  2c  en  Angleterre ,  dans  tous  ces  pays 
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fbn  mérite  fut  connu  parfaitement.  Le  congrès  pour  la  paix  "r 


qui  fe  tenoit  à  Munlter ,  l'engagea  de  s'y  rendre,  ôc  il  y  TekBURG. 
fit  connoîflance  avec  le  peintre  du  Comte  de  Pigoranda  , 
AmbaiTadeur  d'Efpagne.  Ce  peintre  travailloit  à  un  grand 
morceau  pour  fon  maître  &  ne  pouvant  y  réiiffir  ,  il  pria 
Terburg  de  l'aider,  ce  qu'il  exécuta  très-bien.  L'AmbalTa- 
deur  qui  s'en  apper^ut ,  voulut  en  voir  l'auteur ,  il  lui  fie 
faire  fon  portrait  oc  produifit  Terburg  à  tous  les  miniftres 
du  congrès  ,  qui  voulurent  avoir  le  leur.  Le  Comte  em- 
mena Terburg  à  Madrid ,  où  le  Roy  &  toute  la  Cour  lui 
fournirent  de  l'emploi ,  il  fut  fait  chevalier  &  reçut  du  Prin- 
ce une  médaille  d'or  attachée  à  une  chaîne  avec  une  riche 
épée  6i  des  éperons  d'argent.  Les  Dames  qui  fe  faifoienc 
peindre  cauférent  aux  cavaliers  de  la  jaloufie  contre  Ter- 
burg ,  qui  pour  en  éviter  les  fuites ,  partit  de  Madrid  pour 
Londres.  Il  trouva  dans  cette  ville  beaucoup  d'occupation 
ainfi  qu'à  Paris  qui  termina  toutes  les  courfes  j  enfin  de  re- 
tour dans  fa  patrie ,  il  s'arrêta  à  Deventer  ,  &  s'y  maria. 

Terburg  ne  deflinoit  rien  que  d'après  nature  ,  &  il  ne 
traîtoit  que  des  fujets  galans  &:  des  bambochades  j  on  trou- 
ve dans  {qs  tableaux  un  beau  fini ,  une  touche  aimable  , 
une  fonte  de  couleurs  &  une  intelligence  étonnante ,  il  y  a 
flirtout  des  tranfparens  &  des  reflets  qui  furprendront  tou- 
jours l'homme  intelligent  dans  la  partie  du  clair- obfcun 
Sa  coutume  étoit  de  mettre  des  fatins  dans  les  habillemens 
de  (qs  figures ,  il  f(^avoit  les  peindre  à  merveille ,  &;  il  n'y 
a  aucun  tableau  de  fa  main  qui  ne  foit  défigné  de  cette 
manière.  On  ne  peut  pas  dire  que  Terburg  ait  eu  la  mê- 
me finefle  de  deflein  6c  de  touche  ,  que  fon  difciple  Netf- 
cher  ^  &  que  les  fameux  iW/Vm  &;  Gérard-Dou  j  fbn  pinceau 
eft  plus  lourd  &  k.^  figures  plus  mafiives. 

Sa  grande  probité  le  fit  choifir  à  Deventer  pour  être  Bour- 
guemeflre  j  foit  que  les  affaires  de  la  ville  dont  il  fut  char- 
gé l'occuppafTent  trop  ,  foit  qu'il  fût  long  à  opérer,  {q.s  ta- 
bleaux font  très-rares  ;  aucun  n'eft  néo;lig;é  ,  &:  fon  talent 
Imgulier  pour  ce  bel  art  ne  fe  dément  en  nul  endroit  :  il 
excelloit  furtout  à  peindre  le  portrait ,  il  rendoit  jufqu'aa 
caradére.  Sa  mort  arriva  à  Deventer  en  1 6  8  i .  à  l'âge  de 
foixante  ôc  treize  ans,  6c  félon  un  {a)  auteur ,  fon  corps  (a)  nmhxAin, 
fut  porté  à  Zuwol,  lieu  de  fa  naiffance. 


T  £  R  B  U  RG. 
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Tout  le  monde  fçait  que  Netfcher  eft  fon  difcipîe. 

Ses  defTeins  font  encore  plus  rares  en  France  que  fès 
tableaux ,  ôc  l'on  n'en  peut  donner  aucune  indication  cer- 
taine. 

Le  morceau  le  plus  confidérable  &  le  plus  beau  qu'ait 
fait  Terburg  eft  le  congrès  de  Munfter ,  où  il  a  repréfen- 
té  au  naturel  tous  les  Plénipotentiaires ,  les  Ambaffadeurs 
&  les  principaux  Seigneurs  qui  furent  préfens  à  la  fignatu- 
re  du  traité  de  paix. 

On  voit  à  DufTeldorf  la  nativité  de  Jefus-Chrift  ,  très- 
petit  tableau  ,  un  jeune  homme  qui  cherche  les  puces  à 
un  chien  \  Van  Somer  ,  Théodore  Matkani  ^  Suyderhof , 
H*  Bary  ont  gravé  d'après  ce  maîtrCr 


DES    PLUS    FAMEUX    PEINTRES.  69 


E  peintre  ,  par  fon  long  féjour  en  Italie  a 
acquis    le  nom  de  Both  d'Italie.    La    ville 


J  EAN 

Both. 


d'Ûtrech  le  vit  naître  environ  l'an  r6io. 
&  fon  père ,  qui  étoit  peintre  fur  verre ,  lui 
apprit  à  delTiner.  Abraham  Bloemaart  fut 
enfuire  fon  maître  ainfi  que  de  fon  frère 
André  Both  qu'un  de  nos  (  a  )  auteurs  appelle  mal  à  pro- 
pos Henri. 

Ces  deux  frères  extrêmement  unis  ne  /è  quittèrent  qu'à  u^'rp?4r8 
la  more  ^  étant  encore  jeunes  ils  fe  rendirent  enfemble  en 
France  ôc  en  Italie ,  où  de  toutes  les  belles  chofes  qui  s'y 
voyent ,  ils  fçurent  tirer  un  grand  profit.  Jean  Both  charmé 
des  païfages  de  Claude  Lorrain  qui  étoient  fi  recherchés 

I  ii] 


(  «  )  De  Piles 
4ans  fon  abrégé 
de  la  vie  des  pein- 
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=^^  à  Rome,  imita  fa  manière  fraîclie  &  fa  belle  intelligence  de 

Jean        couleurs ,  il  y  réûffit  iî  bien  que  la  réputation  de   Claude 

B  OTH.       en  fut  diminuée,  d'autant  plus  que  les  figures  qu'André  Both 

plaçoit  dans  les  païfages  de  fon  frère ,  étoient  infiniment  fu- 

périeures  à  celles  de  Claude  ^  André  de  fon  côté  s'étoic  ren- 

ûu  familière  la  manière  du  Bamboche. 

Ces  tableaux  quoique  faits  de  la  main  des  deiix  frères , 
ne  paroiflent  fortir  que  d'un  même  génie,  ils  s'ètoient  faits 
une  pratique  facile  ôc  expéditive,  très  piquante  pour  les 
beaux  effets  de  lumière  ,  fraîche  y  brillante  ,  en  même 
temps  que  pleine  de  chaleur. 

Pendant  le  féjour  que  ces  deux  frères  firent  à  Rome ,  ils 
travailloient  toujours  conjointement ,  &  par  un  grand  nom- 
bre de  tableaux,  ils  fatisfirent  l'emprefTement  des  amateurs. 
Venife  fut  enfuite  leur  féjour,  &:on  ne  les  goûta  pas  moins 
qu'à  Rome  ,  ils  y  vécurent  dans  la  plus  parfaite  union  juf- 
^f  qu'à  la  mort  fatale  d'André ,  qui  venant  de  fouper  avec 
Andke     quelques-uns  de  fes  amis,  &  fe  retirant  chez   lui  tomba. 
Both.      ^^ws  un  canal  &,  s'y  noya  en  1650. 

Jean  Both  accablé  de  triftefle  ne  fongea  plus  à  relier  à 
Venife  j  il  retourna  dans  fa  patrie ,  &  vint  s'établir  à  Utrech 
où.  (qs  talens  ne  furent  pas  moins  récompenfés  qu'en  Ita- 
lie. Il  ne  furvécut  pas  long-temps  fon  frère,  étant  mort  la 
même  année  1650,  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  un  ac- 
cident caufè  par  l'eau  j car  on  remarque  que  les  cinq  Hol- 
landois ,  dont  ces  deux  frères  &  les  deux  Bamboches  étoient 
du  nombre  ont  péri  dans  les  eaux  ,  ayant  jette  dans  la  ri- 
vière un  prêtre  qui  les  avoit  repris  de  manger  de  la  vian- 
de en  carême. 
^^  Il  ne  faut  pas  confondre  cqs  deux  frères  Both  avec  un 
Baut  ôC  autre  Baut  qui  travailloit  avec  Baudouin,  l'un  &  l'autre 
Baudouin,  peintres  Flamans.  Ce  Baut  s'appelloit  Pierre,  &  efb  mort 
il  n'y  a  pas  long -temps  ,  il  failoit  les  petites  figures  dans 
les  païfages  de  Baudouin  j  il  a  aufii  gravé  quatre  païfages 
moyens ,  &  en  a  inventé  deux  grands  que  Bargas  a  gravés. 
Le  goût,  le  mérite  de  ces  tableaux  &:  le  prix  qu'on  en  donne 
font  extrêmement  différens. 

Les  deiTeins  de  païfages  de  Jean  Both  ont  un  feuiller 
pointu ,  qui  fans  former  de  feuilles  régulières ,  fait  un  erand 
effet  :  ce  trait  eft  foutenu  d'un  lavis  d'encre  de  la  Chine  , 
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quelquefois  tout  eft  formé  au  pinceau  fans  aucun  trait  de 
plume ,  d'autres  font  deffinés  à  la  mine  de  plomb. 

Ceux  d'André ,  qui  font  des  figures  ,  font  arrêtés  à  la  plu- 
me &  lavés  à  l'encre  de  la  Chine ,  on  doit  trouver  dans 
l'un  &  dans  l'autre  beaucoup  d'efprit  ôc  une  touche  agréa- 
ble &  fçavante. 

Tous  les  cabinets  offrent  des  tableaux  de  Both  d'Italie. 

On  voit  à  Duffeldorf  chez  l'Eledeur  Palatin ,  Argus  en- 
dormi par  le  fon  de  la  flûte ,  ôi  un  païfage  très-beau  orné 
de  figures. 

Jean  Both  a  gravé  de  fâ  main  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence un  livre  de  païfages  de  dix  feuilles  &  àQs  grotefques 
en  hauteur  repréfentant  Its  cinq  fens  de  nature ,  Vîenot  ^ 
Jac.  Louis  ont  gravé  d'après  lui. 


J  E  AN 

Both. 
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Gérard- 
Dou. 


E  mérite  du  travail  ne  vient  pas  tant  du  fu- 
jet  exprimé  que  de  la  fidélité  de  l'exprelTion. 
La  poëfîe  traite  le  comique ,  le  plaifant ,  aufR 
bien  que  le  férieux  ,  &:  l'on  croiroic  manquer 
à  la  juftice  due  au  mérite  ,  û  l'on  ne  ren- 
doit  à  celui  de  Gerard-Dou  l'honneur  qu'il  a 
fî  légitimement  acquis  par  fon  pinceau  ;  c'eft  un  des  plus 
précieux  &:  l'un  des  plus  frais  que  nous  ayons.  La  ville 
de  Leiden  lui  donna  naiflance  en  i  6  1 3 .  Son  père  d'une  fa- 
mille originaire  de  Frife,  s'appelloit  Dowe  Janfzoon^  &c  étoic 
maître  vitrier,  La  forte  inclination  que  fon  fils  montra  pour 
la  peinture  le  porta  à  le  mettre  en  1612.  chez  le  graveur 
©axtheiemi  DoUndo  qui  lui  apprit  à  deifiner  pendant  dix- 
huit 


DES    PLUS    PAMEUX    PEINTRES.  75 

huit  mois  j  il  travailla  enfuite  fous  Pierre  Rouwenhorn^  ha-    -gy- 

bile  peintre  fur  verre,  ôc  le  fit  avec  tant  de  fiiccès  ,  qu'il  Gerard- 
devint  très-utile  à  fon  père  5  le  danger  qu'il  couroit  en  mon-  D  o  U. 
tant  aux  plus  hauts  vitrages  des  EghTes ,  le  détermina  à 
confacrer  ion  fils  uniquement  à  la  peinture.  Rembrant  fut 
le  maître  qu'il  choifit  en  i6z8.  &  l'on  fut  furpris  qu'en 
trois  années  il  eût  pris  une  manière  fi  finie  &  fi  oppofee  à 
celle  de  fon  maître  s  il  en  avoir  retenu  feulement  l'intelli- 
gence des  couleurs  ôc  le  clair-obfcur. 

Son  goût ,  fon  amour  pour  fon  art ,  fà  grande  patience 
ne  fe  peut  trop  admirer  :  quoiqu'elle  paroilfe  un  peu  oppofée 
à  la  liberté  que  demande  la  peinture ,  elle  n'a  rien  de  pei- 
né,  &  il  eft  le  premier  peintre  qui  ait  fçû  marier  enfemble 
le  beau  fini  avec  le  bon  goût  &  l'harmonie. 

Sandrat  rapporte  que  l'ayant  été  voir  avec  Bamboche , 
il  leur  montra  quelques-uns  de  (qs  ouvrages ,  &  comme  ils 
fe  récrioient  fur  l'extrême  fini  de  certaines  parties,  entr'au- 
tres  d'un  manche  à  balai  ,  il  convint  qu'il  avoit  été  trois 
jours  à  le  faire ,  il  en  fut  cinq  à  peindre  une  main  dans  le 
tableau  de  la  famille  Spiering.  Perfonne  ne  vouloit  plus 
lui  faire  faire  fon  portrait  5  il  étoit  (\  long  à  opérer ,  que 
l'ennui  inféparable  de  ces  momens  paroiiToit  fur  le  vifage 
de  ceux  qu'il  peignoit  ,  cqs  traits  vifs  qu'un  peintre  doit 
faifir  du  premier  coup  ,  lui  échappoient  de  cette  manière. 

Le  talent  du  portrait  fut  abandonné  par  Gerard-Dou ,  & 
il  s'attacha  aux  fujets  arbitraires  &:  de  pure  fantaifie.  Il  avoic 
tant  de  propreté  ,  qu'il  poliiïbit  le  manche  de  fon  balai  , 
bc  qu'il  ratilfoit  ce  qui  excédoit  feulement  l'épaifieur  de 
l'ongle  ,  il  broyoit  (qs  couleurs  fur  une  glace ,  faifoit  lui 
même  (qs  pinceaux ,  &  (qs  précautions  pour  prévenir  le 
moindre  atome  de  pouffiére  étoient  infinies. 

Enfin  cette  application  à  terminer  extrêmement  un  ouvra- 
ge alla  fi  loin,  que  l'œil  le  plus  perçant  n'en  pouvoir  démê- 
ler le  travail  fans  le  fecours  des  loupes,  aufii  Gerard-Dou 
fut-il  réduit  à  prendre  àcs  lunettes  à  l'âge  de  trente  ans  , 
§C  de  fe  fervir  d'un  miroir  convexe  pour  regarder  la  na- 
ture. Perfonne  n'a  donné  à  fes  tableaux  plus  de  vérité  j 
quoique  fimple  &:  naïve ,  elle  eft  relevée  par  une  excellen- 
te touche  ,  qui  ne  détruit  point  le  grand  fini. 

Il  ne  peignoit  rien  que  d'après  le  naturel ,  ôc  comme  il 

//  Partie,  K. 


74  Abrège'  delaVie 

"— '  ne  poiïédoic  pas  parfaicement  le  deflein ,  il  ufa  pendant  âf- 
Gerard-  fez  long -temps  d'une  pratique  pour  mettre  les  parties  de 
D  o  u.  fes  figures  en  place  y  il  pofoit  entre  lui  ôc  fon  modèle  un 
chaffis  diviié  par  des  carreaux  de  fil  èc  regardant  au  tra- 
vers,  il  plaçoit  les  mêmes  parties  dans  autant  de  carreaux 
tracés  fur  là  toile  :  cela  fait  fouvent  appercevoir  de  l'in- 
correction &  du  fervile  dans  fcs  ouvrages. 

Qiiand  (es  amis  le  venoient  voir  ,  au  lieu  de  leur  faire 
compliment ,  il  leur  montroit  fes  tableaux  qu'il  vendoit  à 
proportion  du  temps  qu'il  y  avoit  employé;  il  a  moins  ex- 
cellé dans  les  portraits  que  dans  les  objets  inanimés  &;  dans 
les  figures  de  caprice. 

Gerard-Dou  parvint  à  une  grande  vieillefTe ,  il  vîvoit  en 
1666.  de  mourut  à  Leiden  dans  une  fortune   confidérable. 

Ses  difciples  ont  été  Scalken^  Mieris^  Merman  Swanefeld. 

Ses  defîéins  ne  font  pas  connus ,  &  il  y  a  grande  appa- 
rence par  ce  qu'on  vient  de  dire  qu'il  en  a  fait  très-peu  3  il 
defiinoit  fur  la  toile  par  le  moyen  de  ces  carreaux.  On  a. 
cependant  vu  quelques  têtes  de  fa  main  qui  font  defiinées  au 
crayon  rouge,  eftampées  avec  des  touches  fermes  6c  fenfi- 
bles  ;  la  vérité  &  l'intelligence  des  couleurs  s'y  trouvent 
comme  dans  (qs  tableaux. 

On  voit  à  Rome  dans  l'Eglife  de  fanta  Maria  àella  Scala 
la  décolation  de  faint  Jean-Baptifte  qui  eft  fon  plus  grand 
ouvrage. 

Il  a  peint  en  Flandre  une  fille  afiife  dans  une  chambre 
travaillant  à  faire  de  la  dentelle,  un  vieillard  fe  chauffant  , 
une  vieille  aflîfe  habillée  de  peluche  lifant  dans  un  livre 
avec  des  lunettes ,  un  muficien  jouant  de  la  guittare  ayant 
des  livres  fur  une  table  où  il  eft  afiis  \  le  portrait  de  Spie- 
rinq^  réfident  à  la  Haye  affis  dans  fon  cabinet ,  ayant  une 
main  fur  une  table  couverte  d'un  tapis,  avec  fa  femme  &; 
fa  fille  qui  tient  un  livre  qu'elle  leur  préfente, 

Charles  1 1  Roy  d'Angleterre  avoit  un  tableau  admira- 
ble de  ce  maure. 

Dans  la  galerie  de  Florence  on  voit  une  vieille  qui  efV 
un  tableau  parfait  en  ce  genre. 

A  Dufïeldorf,  un  charlatan  avec  plufieurs  figures  autour  de 
lui,  un  jeune  homme  qui  joue  de  la  flûte  à  la  lueur  d'une  chan- 
delle ,  une  vieille  femme  qui  dit  le  Benedicite  ^  un  hermite, 
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une  vieille  vendant  des  harangs  qui  a  auprès  d'elle  une  fil- 
le &  un  pauvre  ^  une  fille  tenant  une  lumière  ;  une  vieille 
qui  coupe  du  pain ,  à  Tes  cotés  eft  un  gar(5on  qui  tient  une 
lumière ,  un  entant  afîis  à  une  table  lur  laquelle  il  y  a  un 
jambon. 

On  trouve  dans  la  colledion  du  Roy  une  fervante  te- 
nant un  coq  ,  une  femme  lifant  avec  des  lunettes,  &  un 
vieillard  de  même ,  tous  trois  iur  toile. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  de  ce  maître  une  femme  fur  le 
perron  de  la  mailon ,  un  joueur  de  violon  ,  une  vieille  qui 
file  au  rouet ,  la  vieille  à  la  lampe ,  le  vieux  Tobie  tenant 
une  pipe  à  côté  de  fa  femme  qui  file  >  ces  cinq  tableaux 
ibnt  peints  fur  toile. 

On  a  gravé  quelques  tableaux  de  Gerard-Dou  au  nombre 
de  cinq  dans  une  fuite  publiée  par  Van  Meurs  -,  Sarabat  a  faic 
auffi  quelques  pièces  noires. 


G  E  K  A  RD 

Dou. 
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Pierre 

DE    LaAR. 

(  a  )  Bald/nucr 
dit  que  le  nom 
de  Bamboche  fut 
donné  à  un  Pietrj 
ff^ancler  detto  il 
Bambocchio  parce 
qu'il  pe  gnoit  des 
grotefqiies,j).}67. 
fec.  5, 


N  doit  plutôt  regarder  Pierre  de  Laar  comme 
un  peintre  Italien  que  comme  un  Flamand  j 
le  nom  de  Bamboche  lui  fut  donné  en  Italie 
à  caufe  de  la  bizarre  conformation  de  fa  (^/)  fi- 
gure ,  ou  parce  qu'il  eft  auteur  d'un  genre  de 
peinture  grotefque  qui  porte  le  nom  de  Bambochades.  Pier- 
re de  Laar  naquit  à  Laar  village  proche  la  ville  de  Naar- 
den  en  Hollande  en  1613.  Son  enfance  fît  découvrir  en 
lui  une  forte  paflion  pour  la  peinture  ;  par  tout  où  il  alloit 
il  traçoit  au  crayon  les  objets  qui  s'ofFroient  <à  lui ,  &  fa 
mémoire  à  leur  défaut  lui  repréfcntoit  fi  vivement  ce 
qu'il  n'avoic  vu.  qu'une  feule  fois  qu'il  s'en  fervoit  dans  fcs 
ouvrages. 
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Pierre  fe  livroit  avec  tant  de  confiance  à  fon  génie,  qu'il  "^"-^ ^^ 

ne  confulcoit  jamais  la  nature,  même  dans  fes  principales     Pierre 

figures.  Il  vint  en  France  fort  jeune ,  &  pafTa  tout  de  fuite    d  e  Laar. 

à  Rome ,  où  il  féjourna  pendant  feize  années.  Ses  tableaux 

lui  acquirent  une  grande  réputation ,  fon  carradére  gai , 

fa  politeiTc ,  fes  aimables  reparties ,  le  firent  rechercher  de 

tout  le  monde ,  il  alloit  fouvent  promener  avec  le  Pouffin  , 

Claude  Lorrain  èc  Sandrat  :  il  fe  déguifoit  en  vieux  finge  »• 

6c  il  n'y  a  point  de  plaifanterie  qu'il   n'inventât  pour  les 

amufer. 

Bamboché  n'a  jamais  traité  que  de  petits  fujets  cham- 
pêtres ,  maritimes ,  des  chafTes  ,  des  animaux  5  mais  avec 
un  grand  goût  ,  un  pinceau  vigoureux  ,  &:  une  manière 
fuave  ôc  fort  vraie  :  l'habitude  qu'il  avoir  en  peignant  de  fe 
couvrir  une  partie  du  vifage  avec  fa  mouftache  qui  étoic 
fort  longue ,  lui  efl:  particulière.  . 

L'emprelTement  de  Ces  parens  &  de  (es  amîs  à  le  revoir 
dans  fa  patrie  ,  le  détermina  à  leur  donner  cette  fatisfac- 
tionj  il  partit  d'Italie  en  1639.  Se  vint  à  Amfterdam,  puis 
à  Harlem ,  chez  fon  frère  qui  étoit  maître  de  penfion.  Les 
tableaux  qu'il  peignit  dans  cette  ville, ne  furent  pas  moins 
recherchés  qu'en  Italie,  ce  qui  feroit  douter  que  la  jalou- 
fie  de  Bamboche  contre  Philippe  Wouwerman  fût  véri- 
table ;  un  (  a  )  auteur  la  rapporte  en  ces  termes ,  »  Bam-  (  a  )  Hoitbra\en. 
»  boche  conçut  beaucoup  de  chagrin  de  voir  les  tableaux 
»  de  Wouwerman  préférés  aux  fiens ,  ils  étoient  félon  lui 
»  moins  rians  ,  moins  agréables  5  mais  félon  notre  auteur 
>j  d'une  beauté  plus  folide  &;  plus  réelle.  «  Comme  il  étoit 
mauvais  ménager,  obftiné  d'ailleurs  à  ne  point  diminuer  le 
prix  de  (es  ouvrages  &  privé  de  tout  fecours ,  il  tomba  peu 
à  peu  dans  l'indigence  5  il  avoit  refufé  d'un  feul  tableau 
deux  cent  florins ,  que  lui  vouloit  donner  Jean  de  'Wet , 
peintre  &  marchand  de  tableaux  5  celui  -  ci  fâché  de  fon 
opiniâtreté  ,  alla  trouver  Wouwerman ,  qui  avoit  vu  &: 
admiré  plufieurs  fois  le  morceau  en  queftion  ,  êc  il  le  pria 
de  le  contrefaire  j  ce  que  W^ouwerman  ayant  exécuté  avec 
fuccès ,  Jean  de  Wet  amena  chez  lui  plulieurs  amateurs 
pour  fe  divertir  aux  dépens  de  Bamboche  ,  cette  hiftoire 
acheva  de  le  défefpérer ,  il  fe  donna  la  mort  peu  de  temps 
après, 
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Parvenu  à  l'âge  de  foixanre  ans ,  il  Te  trouva  extrême- 

PiERRE     mène  incommodé  d'une  eipéce  d'oppreffion  de  poitiine  qui 

p  E  Laar..    éteignit   toute   la   gayeté   de  Ion  eipiit  3  la  vie  lui  devine 

infupportable,  la  noire  mélancolie  à  laquelle  il  fe  livroic 

de  plus  en  plus ,  aigrifToit  /on  mal ,  &  le  reduifit  à  une  telle 

extrémité  ,  qu'il  fe  précipita  dans  un  puits  ,  où  il  fe  noya. 

Il  étoit   complice  lui ,  /on  frère  ,  les  deux  Both  &  un  au- 

(a  )  Dansk  vie  tre  Hollandois,  de  la  mort  d'vn  prêtre  dont  on  a  parlé  {^/  )  ci- 

ae  Jean  Both.  ^.  Je/Tus.   Bamboche  mourut  à  Harlem  en   1675.  ^  ^'^g^  ^^ 

^^  foixante  6c  deux  ans. 

Son  frère  puiné  qui  étoit  peintre  &  qui  l'ëtoit  venu  trou- 
ver à  Rome ,  complice  du  même  crime  ,  périt  en  pa/Fanc 
un  torrent. 

$28  difciples  ne  font  pas  connus. 

Pierre  de  Laar  deflinoit  à  la  /anguîne  avec  beaucoup 
d'intelligence,  àc  d'une,  touche  ferme  èc  fpirituelle  ,  avec 
des  hachures  couchées  fans  être  croifées  en  aucun  endroit: 
d'autres  de/îeins  font  lavés  à  l'encre  de  la  Chine,  6c  fes  paï- 
fages  font  de  même  avec  quelques  coups  de  plume  imper- 
ceptibles. L'efprit  qu'on  y  remarque,  la  fine/Te  de  la  touche 
&  un  goût  qui  lui  e/l  particulier  le  font  aifément  connoître. 

Ses  ouvrages  à  Du/Teldorf  font  un  vieillard  a/îis  fur  les 
ruines  du  col'/ée  de  Rome,  un  païlage  où  efl  le  coucher 
du  Soleil ,  6c  la  pêche  de  Rome. 

On  voit  chez  le  Roy  une  grotte  avec  un  maréchal  qui 
ferre  un  cheval  peint  fur  bois,  un  manège  où  il  y  a  un  ca- 
ro/Te ,  une  femme  qui  file  avec  un  homme  endormi,  ces  deux 
derniers  /ont  fur  toile. 

On  trouve  au  palais  Roval  trois  tableaux  de  ce  maître, 
dont  deux  font  p-înrs  fur  toile  ,  un  jeu  d'enfans,  des  Sbyres 
dans  un  païfage  qui  arrêtent  àcs  enfans  ,  6c  une  place  où, 
fe  tient  une  foire. 

Il  y  a  plufieurs  eftampes  gravées  d'après  Pierre  de  Laar 
par  les  Vifcher  &  Stopendaal ,  il  a  gravé  de  fa  main  un  li- 
vre de  huit  feuilles ,  6:  un  autre  de  /îx  qui  font  des  fujets 
champêtres  avec  des  chevaux. 


DES    PLUS    PAMEUX    PEINTRES.  79 


A  B  R I  E  L  Metzu  naquit  à  Leiden  en  l'an-  "" 

née  1 6 1  5 .  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  auffi  connu  Gabriel 
en  France ,  que  Gerard-Dou ,  Wouwerman ,  Te-    Metzu. 
j  niers,  Miens  èc  autres,  fon  mérite  n'en  eft  pas 

il  moins  réel.  L'efbime  qu'on  fait  de  ce  maître 

dans  les  pays-bas ,  eft  au-delTus  de  ce  que  l'on  en  peut  di- 
re ,  ils  le  regardent  comme  un  des  premiers  artiftes  pour 
k  beau  fini  &  l'intelligence  des  couleurs. 

Les  premiers  tableaux  que  vit  Metzu  ,  le  firent  peintre 
par  l'envie  qu'ils  lui  donnèrent  de  le  devenir.  Ses  yeux  qui 
examinoient  le  naturel  en  toutes  chofes ,  le  voyoient  dif- 
féremment que  les  autres  peintres,  &:  les  réflexions  qu'iKy 
j.oignit ,  le  rendirent  en  peu  de  temps  un  excellent  inter- 
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it;^^  prête  des  beaurés  de  la  nature.  Metzu  s'ëtoit  voué  aux  pe- 


Gabriel  tits  tableaux ,  il  y  repréfentoit  des  converfations ,  des  fujets 
MiTZU.  ^^  caprice,  des  femmes  entourées  de  leurs  familles,  des 
rnalades  avec  leurs  médecins ,  un  laboratoire  de  chimifte  , 
des  femmes  qui  vendent  des  fruits ,  des  légumes ,  du  gibier 
&  autres  chofes  femblables ,  tout  y  fentoit  la  nature ,  tout 
y  étoit  repréfenté  avec  une  fînefTe  de  pinceau  ,  une  vérité, 
une  exactitude  dans  le  deflein  oc  une  beauté  de  coloris  donc 
peu  de  peintres  ont  approché.  La  route  de  Metzu  quoique 
dans  le  même  goût  de  Gerard-Dou  6c  de  Mieris ,  eft:  cepen- 
dant bien  différente  pour  la  touche,  ils  ont  tous  eu  le  mê- 
me point  de  vue,  qui  efb  la  parfaite  imitation  de  la  natu- 
re. Le  long  temps  qu'il  employoit  à  finir  (qs  tableaux  les 
rend  extrêmement  rares  6c  des  plus  chers.  Les  Hollandois 
en  laiiTent  fortir  de  leurs  pays  le  moins  qu'ils  peuvent ,  6c 
l'on  ne  doit  qu'au  hazard  le  bonheur  d'en  acquérir. 

Quoique  la  vie  6c  la  conduite  de  ce  peintre  ayent  été  des 
plus  rangées,  il  a  vécu  peu  d'années  :  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans  il  fut  taillé  de  la  pierre  ,  èc  il  mourut  de  cette 
opération  en  1658.  dans  la  ville  d'Amfterdam ,  où  il  avoit 
paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie. 

Ses  élèves  6c  (ts  defleins  ne  font  nullement  connus  en 
France. 

Parmi  (qs  ouvrages  on  diftîngue  à  DulTeldorf  chez  l'E- 
lecteur Palatin  un  tableau  qui  repréfenté  des  payfans  avec 
leurs  femmes,  qui  célèbrent  la  veille  des  Rois. 

Le  R.oy  poiïede  un  feul  tableau  de  ce  maître  peint  fur 
toile ,  c'eft  une  femme  qui  tient  un  verre  à  la  main  ôc  uxx 
cavalier  qui  la  faluë. 

On  a  gravé  quelques  pièces  noires  d'après  ce  maître.  J. 
Gole  a  fait  un  homme  en  pied,  qui  joue  du  violon  devant 
une  femme  alTife  qui  chante. 


BARTHOLOMF 
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ARTHOLOME'  s'appelloît  Breenherg  Sc 


naquit  à  Utrech  environ  l'an  1610.  Ses  diP  Bartho- 
poikions  naturelles  l'entraînèrent  vers  l'art  L  o  M  t . 
de  la  peinture,  &  des  progrès  furprenans  l'é- 
levërent  en  peu  de  temps  au  rang  des  bons 
peintres.  Pour  fe  perfedionner,  il  partit  pour 
l'Italie  ,  où  il  a  prefque  toujours  demeuré.  Les  environs 
de  Rome  font  autant  de  tableaux  vivans  à  imiter,  la  quan- 
tité de  ruines  6c  d'antiquités ,  forme  des  fabriques  admira- 
bles pour  un  païfagifte  •-,  les  arbres  n'y  font  pas  fi  heureux  pour 
des  études  i  il  faut  choifir  certains  cantons  tels  que  Genxa-^ 
no  ,  Albano ,  Frefcati ,  Tivoli  :  par  tout  ailleurs  les  arbreç 
//  J?anie,  L 
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na-^  fbnc  rabougris  &  de  vilaine  forme  pour  la  peinture.  C'en 

B  A  R  T  H  o-  étoit  aflez  pour  Bartholomé  que  ces  belles  vues  3  elles  ont 
LOME'.  ~  fait  le  fondement  de  {ç.s  tableaux  ,  qu'il  ornoit  enfuite  de 
petites  figures  excellentes ,  &:  d'animaux  qu'il  avoit  le  ta- 
lent de  toucher  mieux  qu'un  autre. 

Sa  coutume  étoit  de  peindre  en  petit,  &  lorfqu'il  a  vou- 
lu faire  de  grandes  comportions ,  {q.s  figures  font  devenues 
incorrecbes  ôc  de  mauvais  goût.  Ce  peintre  eft  très-fpirituel , 
&  fon  goût  de  couleur  en:  très  -  bon  ,  on  y  trouve  la  for- 
ce ,  la  finefTe ,  le  fuave ,  &  la  perfection  des  animaux  &  ài^s 
petites  figures ,  ce  qui  fait  que  {q.s  tableaux  font  fort  recher- 
chés. On  remarque  en  lui  deux  manières  différentes  qui 
dëpayfent  quelquefois  les  amateurs ,  la  première  par  l'em- 
ploi des  mauvaifes  couleurs  eft  devenue  noire  dans  les 
ciels ,  dans  les  arbres  êc  dans  \q.s  terraffes  ,  il  s'eft  fervi 
d'outremer  &:  de  meilleures  couleurs  dans  la  féconde  ma^^ 
niëre  qui  eft  plus  recherchée  &;  infiniment  fupérieure  à 
l'autre  ,  ce  font  toujours  les  mêmes  animaux  ,  les  mêmes 
figures  qui  contribuent  beaucoup  à  le  faire  connoître.  Il 
mourut  en  1660.  âgé  de  quarante  ans. 
I  — '  Son  difciple  Gofredy  a  peint  différemment  de  fon  maî- 
GoFREDY.  tre ,  fa  manière  eft  légère  &:  fpirituelle ,  {<is  figurines  bien 
touchées  ,  mais  fon  ton  de  couleur  eft  très-foible  &  trop 
blanchâtre  :  on  ne  f^ait  aucune  particularité  de  fa  vie ,  ni 
l'année  de  fa  mort. 

Les  delTeins  de  Bartholomé  font  terminés ,  &  prefque 
tous  au  biftre  ou  à  l'encre  de  la  Chine  avec  un  trait  de 
plume.  Ses  fabriques ,  {q.s  terraffes  font  touchées  d'un  grand 
goût  ,  {çis  broufïailles  ôc  k^  arbres  pointillés  &;  formant 
de  petites  pelottes ,  fes  figures  font  excellentes  ainfi  que 
{qs  animaux  j  on  ne  peut  guère  fe  tromper  à  tous  ces  in- 
dices. 

Le  Roy  a  un  joueur  de  hautbois  dans  une  grotte  6c  peint 
fur  toile ,  avec  un  païfage  fur  cuivre  repréfentant  Mercure 
&  Argus. 

On  voit  au  palais  Royal  un  homme  à  cheval ,  dans 
un  païfage  peint  fur  bois  ,  un  berger  avec  des  chèvres 
&  des  moutons  ,  un  païfage  avec  une  tour  ronde  ,  la 
montagne  ^M  la  prédication  de  faint  Jean  ,   ces   quatre 
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derniers  tableaux  font  peints  fur  cuivre.  js" 

Bartholomé  a  gravé  à  l'eau  forte  quelques  fuites  de  pe-  B  a  r  T  h  o- 
tits  païfages   d'une  touche  élégante  au  nombre  de  vingt-     L  o  M  £*. 
quatre  pièces  qui  font  très  -  rares ,  il  y  en  a  encore  quel- 
ques-unes gravées  d'après  lui ,  par  H.  Naiwinck  ôc  autres 
Flamans. 


1) 


84 
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Philippe 

W^OUWER- 
MAN. 


N  trouve  dans  les  ouvrages  de  Philippe  Wou- 
werman  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  ,un  beau 
fini  ,  de  la  correction  ,  d'agréables  compod- 
cions ,  un  grand  goût  de  couleur  joint  à  une 
force  qui  approche  de  celle  des  Carrache  :  il 
naquit  à  Harlem  en  1620.  d'un  père  nommé  Paul  Wou- 
(  -s  )  Houbraiicn.  werman ,  médiocre  peintre  d'hiftoire.  Le  nouvel  (  a  )  au- 
teur des  peintres  Flamans  ne  paroît  pas  aimer  ce  fameux 
artifte  j  il  femble  même  vouloir  diminuer  fon  mérite ,  en 
infînuant  que  fes  fuccès  ne  font  dus  qu'à  des  patrons  èc  à 
fon  heureufe  étoile.  Il  ne  les  doit  cependant  qu'à  la  fnbli- 
mité  de  fes  talens  3  il  apprit  les  principes  de  fon  art  de  Jean 
Wynants  ,  peintre  excellent  de  la  ville  de  Harlem  ,  &c 
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non  pas  de  Ton  père ,  comme  le  dit  le  même  auteur.  Cet-  — 

te  école  bien  meilleure  pour  W^ouwerman  ëtoit  un  fur  Philippe 
pronoftic  de  ce  qu'il  deviendroit  un  jour.  La  réuffite  fut  W'ouwer- 
prompte  &  en  prenant  toute  la  manière  de  Wyiiants,  il        m  an. 
le  furpalTa  dans  l'élégance  des  figures  :  fon  genre  de  corn- 
pofitîon ,  le  choix  de  [qs  fujets ,  fon  coloris  féduifant ,  la 
corredion  de  (qs  figures ,  leur  tour  fin  &  expreflif ,  la  belle 
touche  de  (ts  arbres,  l'entente  du  clair-obfcur ,  les  chevaux 
&  les  animaux  peints  dans  la  perfedion ,  un  grand  feu  qui 
anime  tout,  la  beauté  &  la  richefTe  des  fonds  de  ks  ta- 
bleaux ,  ne  fe  peuvent  affez  remarquer. 

Wouwerman  ornoit  ordinairement  (qs  païfages  de  chaf^ 
Çqs  ,  d'altes  ,  de  campemens  d'armées  ôc  d'autres  fujets  où 
entrent  naturellement  des  chevaux  qu'il  deffinoit  mieux 
qu'aucun  peintre  ;  on  a  même  de  lui  quelques  batailles  ôc 
des  attaques  de  villages. 

Ces  beaux  ouvrages  qui  lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation ,  ne  contribuèrent  pas  cependant  à  l'enrichir  autant 
que  le  dit  le  même  auteur  cité  ci-delfus  ^  il  rapporte  qu'il 
maria  fa  fille  au  peintre  Fromant ,  &:  qu'il  la  dota  de  vingt 
mille  florins.  Ce  que  j'ai  entendu  dire  de  W^ouwerman 
dans  le  pays ,  ne  confirme  nullement  cette  prétendue  for- 
tune. On  afTure  au  contraire ,  que  ce  peintre  chargé  d'une 
nombreufe  famille  vivoit  pauvrement ,  mal  payé  de  ks  ou- 
vrages ,  &  que  quoiqu'il  travaillât  fort  vite  ,  il  avoit  bien 
de  la  peine  à  fubfifter. 

Cette  fortune  médiocre  n'annonce  pas  ce  grand  bon- 
heur ,  6c  cQs  patrons  fî  distingués ,  dont  parle  Houhraken  j 
puifque  Maximilien-Marie  Electeur  de  Bavière  &:  Gouver- 
neur des  pays-bas  n'a  donné  la  vogue  à  [qs  tableaux  qu'a- 
près la  mort  de  Wouwerman. 

Cet  état  de  mifère  qui  n'eft  que  trop  bien  prouvé  ,  le 
détermina  à  ne  faire  peintre  aucun  de  ks  enf^ns.  Etant 
au  lit  de  la  mort  qui  arriva  à  Harlem  en  1668.  à  l'âge 
de  quarante-huit  ans,  il  fit  brûler  une  cafTette  remplie  des 
études  ôc  des  delTeins  qu'il  avoit  faits  durant  fa  vie ,  j'ai  , 
dit-il,  été  fi  mal  récompenfé  de  tous  mes  travaux  ,  que  je 
ne  veux  pas  que  ces  delfeins  engagent  mon  fils  à  embralîér 
une  auflî  miférable  profefîion  que  la  mienne  :  ce  fils  fui- 
vant  cet  avis^  quitta  la  peinture  ôc  fe  fit  Chartreux. 

L  iij 


M  AN. 
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Le  chagrin  qui  porta  \!irouwerman  à  brûler  Tes  études 
Philippe  &;  Çqs  defleins  les  a  rendu  extrêmement  rares ,  l'auteur  Hol- 
landois  cherche  les  raifbns  qui  ont  porté  ce  peintre  à 
faire  ce  facrifice  j  félon  les  uns  il  n'en  a  ufé  ainfi  qu'afin 
d'ôter  à  fon  fils ,  qui  ëtoit  fon  élève  ,  le  fecours  dangereux 
de  ces  croquis  qui  i'auroient  empêché  d'étudier  de  nouveau  -, 
félon  d'autres,  Philippe  qui  n'avoit  jamais  pu  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  ion  trere  Pierre,  ne  vouloit  point  qu'il 
pût  profiter  du  fruit  de  fes  recherches  ôc  de  toutes  les  étu- 
des qu'il  avoit  faites  pendant  fa  vie.  Ces  deux  opinions  font 
aufîi  peu  fondées ,  que  la  troiiiéme  qui  taxe  de  plagiat  le 
grand  génie  de  W^ouwerman.  On  dit  qu'ayant  trouvé  moyen 
à  la  mort  de  Bamboche  d'acheter  toutes  fes  études  ôc  fès 
compofitions,  il  s'en  étoit  fervi ,  &;  qu'il  devoit  à  ce  fecours 
les  plus  beaux  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Comme  pen- 
dant fa  vie  ce  tréfor  avoit  été  caché  ,  il  avoit  voulu  s'afTu- 
rer  du  fecret  même  après  fa  mort, en  faifant  brûler  devant 
lui  tout  ce  qui  auroit  pu  fervir  à  le  découvrir  ,  fa  gloire  y 
ëtoit  trop  intéreffëe.  Si  l'auteur  HoUandois  qui  débite  tou- 
tes ces  fables  avoit  voulu  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  dit  lui  mê- 
me en  parlant  de  Bamboche  ,  il  ne  feroit  pas  tombé  en 
contradiction.  Ce  peintre  ,  félon  lui  ,  avoit  tant  de  prati- 
que ,  àc  une  imagination  fî  féconde  qu'il  ne  faifoit  ni  delTeins 
ni  études  ,  il  peignoit  au  premier  coup  fur  fa  toile  :  ainfî 
ce  tréfor  qu'a  voit  acheté  W'ouwerman  ne  devoit  pas  être 
fort  confidérable  j  la  différence  extrême  qui  fe  trouve  d'ail- 
leurs entre  la  manière  &:  le  goût  de  compofer  de  Bambo- 
che ôc  de  \l^ou\verman ,  forme  un  grand  préjugé  contre  ce 
prétendu  plagiat. 

Il  ne  paroît  pas  que  Philippe  ait  jamais  été  en  Italie,  ni 
même  qu'il  ait  quitté  la  ville  de  Harlem  :  il  méritoit  cepen- 
dant plus  qu'un  autre  d'être  mandé  &c  protégé  par  quelque 
puiffant  Prince  :  fon  exemple  nous  fait  voir  que  le  plus  grand 
mérite  refle  fouvent  fans  récompenfes  èc  fans  honneurs. 

Les  tableaux  de  \>^ou\verman  faits  dans  fon  dernier  temps 
tirent  un  peu  fur  le  gris  &  fur  le  bleu ,  on  trouve  qu'il  a  trop 
fini  fes  ouvrages ,  &  que  fes  terraffes  approchent  beaucoup 
de  la  pièce  de  velours, les  morceaux  faits  dans  fon  bon  temps 
font  exempts  de  ces  défauts ,  ils  égalent  le  coloris  Se  la  correc- 
tion d'Italie. 
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On  compte  parmi  fes  difciples  Ton  fils  de  Jean  Griffier, 


connu  fous  le  nom  du  gentilhomme  d'Utrech ,  fans  qu'on  en  Philippe 
fçache  trop  la  raifon.  Ne  à  Amfterdam  en  i  6  58.  &  élève  en  Wouwer- 
partie  de  Roland  Rogman  ,  il  fut  a  Londres ,  s'y  maria  &        m  an. 
acheta  un  iacht  pour  aller  defliner  les  plus  belles  vues  de 
la  Tamife  ,  il  retourna  dans  fon  iacht  èc  fît  naufrage  proche  ..r^ 

le  Tcxel.  Griffier  acheta  un  autre  bâtiment  à  Roterdam  ,  Jean 
pour  parcourir  la  Hollande  avec  fa  famille,  il  échoua  fur  Griffier. 
un  banc  de  fable,  où  il  refta  huit  jours  Se  dont  une  haute 
marée  le  retira.  Quelques  années  fe  paiTérent  ainfî  à  vo- 
guer de  à  peindre,  enfin  il  revint  en  Angleterre  où  il  refta 
jusqu'à  Ùl  mort ,  laifTant  un  fils  nommé  Robert ,  qui  a  exer- 
cé la  même  profefîion. 

Wouwermanaeu  encore  deux  frères  qui  ont  peint  dans 

la  manière ,  l'un  Pierre  Wouwerman ,  que  l'on  peut  met-     ~ 
tre  au  rang  des  bons  peintres  de  fon  temps,  il  s'attacha  à       J'  ^  ^^^ 
repréfenter  des  écuries,  des  chafTes  à  l'oifeau  ,  Se  fes  che-   >^ouwer- 
vaux  étoient  aftez  bien  deiîînés  y  mais  il  fut  moins  heureux        m  a  n. 
que  fon  frère  Philippe.  «.„.„,„.____. 

Jean  Wouwerman  qui  étoit  le  cadet  demeura  à  Harlem  ,    — ~ 

il  peignoit  afTez  bien  le  païfage,  &:  a  fait  peu  d'ouvrages ,  il  -    Jean 
eft  mort  jeune,  èc  deux  ans  avant  fon  aîné.  w  ouwer- 

On  vient  de  voir  pourquoi  les  defTeins  de  Philippe  font  M  an. 
rares,  Wouwerman  defîînoit  à  l'encre  de  la  Chine  fans  plu- 
me, d'un  fondu  èc  d'un  moelleux  admirable,  il  faifoit  fon 
trait  à  la  mine  de  plomb  &  repafToit  par  tout  au  pinceau.  Le 
goût  de  fes  figures ,  de  fes  animaux  ,  l'excellence  de  fa  tou- 
che font  les  marques  efTentielles  de  fa  main.  Quelques  def- 
feins  coloriés  à  goualTe  encore  plus  rares  que  les  premiers 
font  connoître  combien  il  étoit  intelligent  dans  la  couleur. 
Ses  tableaux  répandus  de  tous  côtés  &  en  grand  nombre , 
prouvent  combien  philippe  Wouwerman  étoit  laborieux. 

On  voit  à  Dufîeldorf  une  chafle  avec  une  danfe  de  Cava- 
liers ôc  de  Dames ,  un  manège  avec  de  très-beaux  chevaux, 
un  païfage  avec  plufieurs  figures ,  une  promenade  de  Da- 
mes ôc  de  Cavaliers  auprès  d'une  fontaine. 

Le  Roy  pofTéde  un  retour  de  chaffe,  des  cavaliers  qui  boi-* 
vent  a  la  porte  d'une  hôtellerie  ,  une  écurie  avec  plufieurs 
chevaux ,  une  chafTe  du  vol ,  èc  une  alte  de  chafïè ,  tous  peints 
fur  toile. 
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=^      M.  le  Duc  d'Orléans  a  dans  fa  collcdîon  quatre  tableaux 

Philippe  de  ce  maître ,  peines  fur  bois ,  une  chalTe  au  vol  où  eft  une 
V^ouwER-  Dame  affife  à  cheval  Toifeau  fur  le  poing,  un  départ  de 
M  AN.        chalTe  avec  une  maifon  de  campagne  fur  le  devant,  la  cu- 
rée d'un  cerf  abandonnée  aux  chiens ,  la  chafTereffe  par- 
mi d'autres  chafTeurs. 

Pluficurs  maîtres  ont  gravé  d'après  Wouwerman ,  tels 
que  Dancher  Dancherts ,  les  Vifcher  ,  Gafpard  Bouttats 
&  A.  J.  Prenner ,  cela  peut  former  feize  morceaux  tant 
grands  que  petits  j  le  Heur  Moyreau  de  l'Académie  de  pein- 
ture en  a  gravé  une  fuite  de  quarante-neuf  pièces  d'après  \qs 
plus  beaux  tableaux  qui  fe  trouvent  dans  les  difFérens  cabi- 
nets de  Paris.  Le  fieur  le  Bas  aufTi  de  l'Académie ,  en  a  fait 
quatre,  Baumont  dix  ,  N.  Cochin  deux  ,  èc  Laurent  deux 
autres  5  ces  derniers  graveurs  travaillent  continuellement 
à  éternifer  le  grand  >^ouwerman. 


THEODORE 
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N^mJ  ■liSiS' 


H  E  O  D  O  RE  Helmhreker  dont  la  naîflance 


eft  marquée  en  1614.  dans  la  ville  de  Har-  Helmbre- 
lem  ,  s'eft  fore  diftingué  en  Italie.  Son  père  K  £  R« 
organifte  &  grand  mulîcien  ,  l'appliqua  d'a- 
bord à  fon  art ,  mais  fon  génie  ne  l'y  portant 
pas  naturellement,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  peinture. 
Grebber^  peintre  de  la  même  ville,  lui  en  donna  \qs  pre- 
miers élëmens.  Le  malheur  qu'il  eut  de  perdre  bientôt  cet 
habile  maître ,  le  détermina  à  confulter  lui-même  la  na- 
ture ^  les  ouvrages  des  plus  grands  peintres  l'occupèrent 
iong-temps ,  il  les  copia  &;  peignit  enfuite  de  caprice  plu- 
Jdeurs  tableaux  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 

Théodore  après  la  mort  de  fon  père  partit  pour  Venife^ 
//  Partie,  M 
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s^  où  il  trouva  de  la  protection  chez  le  Sénateur  Loreàano  ,  il  y 
Helmbre-  répondit  par  des  ouvrages  qui  portèrent  fon  nom  jufqu'à 
KER.  Rome  ,  ville  qui  fut  long-temps  l'objet  de  Tes  défîrs.  Il 
fut  reçu  dans  le  palais  Médicis ,  &  les  petits  tableaux  qu'il 
y  peignit  furent  trouvés  d'un  grand  goût.  Helmhreker  étoit 
plus  propre  à  peindre  en  petit ,  il  y  réuiîilToit  mieux  qu'aux 
grandes  figures. 

L'envie  de  revoir  fon  pays ,  de  s'y  montrer  tel  qu'il  étoit , 
lui  fît  quitter  le  féjour  de  Rome  pour  un  temps ,  fon  atten- 
te ne  fut  point  vaine,  il  trouva  de  l'occupation  plus  qu'il 
ne  voulut  6c  fa  réputation  n'y  perdit  rien.  De  retour  à  Ro- 
me, \qs  Jéfuites  lui  donnèrent  un  afyle  pendant  deux  ans, 
&  il  peignit  pour  leur  maifon  plufieurs  tableaux.  Les  villes 
de  Naples  &  de  Florence  furent  de  nouveaux  théâtres  où 
il  exerça  fon  talent  ^  la  mort  de  fa  mère  le  fit  retourner  en 
Hollande  avec  Jean  Viltz^(on  compatriote  &  fon  ami  :  en- 
fin il  revint  s'établir  à  Rome  &  palfa  par  Paris ,  Lyon  ôc 
Turin  ,  où  il  fît  plufieurs  ouvrages. 

La  manière  de  Théodore  eft  excellente ,  &  on  y  trouve 
beaucoup  de  vérité ,  fon  païfage  eft  vigoureux  ,  (qs  figures 
belles  &  expreflîves  ,  la  couleur  ,  le  relief ,  l'efprit ,  la  va- 
riété ,  le  parfait  accord  de  (qs  tableaux ,  entraînent  le  fpcc- 
tateur.  Quoique  fon  goût  le  portât  à  peindre  des  marchés, 
des  foires  remplies  d'un  grand  nombre  de  figures ,  il  a  fait 
plufieurs  tableaux  de  dévotion  j  il  enrichilîbit  ordinaire- 
ment (qs  ouvrages  de  tout  ce  que  l'art  peut  imaginer  de 
beau  &  on  les  recherchoit  à  Rome  avec  autant  d'empref- 
fement  que  ceux  de  Bamboche. 

Après  un  long  féjour  en  Italie  ,  il  retourna  dans  fa  pa- 
trie ,  6c  il  mourut  à  Harlem  en  i  (194.  âgé  de  foixante  & 
dix  ans,  Théodore  étoit  homme  de  bonnes  mœurs,  zélé 
pour  fa  religion ,  6c  fort  charitable. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fait  aucun  difcîple. 

Ses  deffeins  font  a  la  pierre  noire ,  hachée  fans  être  croi- 
fée ,  &  eftompée  en  certaines  parties ,  le  maniment  en  efb 
léger  6c  fçavant,  la  touche  belle  ^  beaucoup  de  douceur 
dans  les  têtes ,  on  y  trouve  même  de  la  couleur  3  c'efl  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire. 

On  connoît  à  Rome  chez  les  Jéfuires  un  grand  païfage 
où  Jefus-Chrift  eft  tenté  dans  le  défert  ^  dans  la  facriftie  de 
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la  Pace  la  Vierge  contemple  Ton  fils  qui  lui  préfence  un  "^ 


rameau  d'olivier;  à  faint  Julien  des  Flamans ,  le  Saint  en  Helmbre- 
habit  de  cavalier  qui  pleure  fon  parricide.  KER, 

A  Naples  dans  le  réfedoire  des  Jéfuites  on  voit  une 
prière  au  jardin  ,  un  portement  de  croix  6c  un  crucifie- 
ment. 

A  Turin  il  a  fait  pour  le  Duc  de  Savoye  un  moine  qui 
diftribuë  aux  pauvres  les  reftes  du  réfectoire,  ôc  un  charla= 
tan  avec  quantité  de  gens  autour  de  lui. 

On  voit  à  Florence  les  quatre  faifons  ,  la  nativité  de 
Notre-Seigneur ,  l'adoration  des  Mages  &  plufieurs  capri- 
ces repréfenrant  des  muficiens ,  des  Bohémiens  &  des  bu- 
veurs ,  neuf  enfans  dans  une  école  avec  le  maître  qui  en 
châtie  un  à  fes  genoux. 

En  Hollande  on  voit  un  couvent  bâti  à  l'Italienne  avec 
une  multitude  prodigieufe  de  figures  de  tous  états,  &  une 
diftribution  de  vivres  aux  pauvres. 

A  DuiTeldorf  une  converfation  de  Dames  &  de  payfans 
ctant  à  Frefcati  ^  une  autre  dans  laquelle  un  payfan  danfè 
avec  une  Frefcatane  j  Jefus-Chrift  dans  un  nuage  tenant 
d'une  main  la  croix  ôc  de  l'autre  le  calice, 
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Berchem. 


I  E  N  n'efl  plus  recherché  aujourd'hui  que  les 
tableaux  de  Nicolas  Berchem  que  quelques-uns 
nomment  mal  à  propos  Corneille  ,  il  naquit  à 
Amfterdam  en  1624.  Son  père  nommé  Klaa/fe 
étoît  un  médiocre  peintre  de  poiiïbns  &  de  ta- 
bles ,  o4à  il  repréfentoit  des  plats  &  des  porcelaines  garnies 
de  confitures  àc  d'autres  chofes  femblables.  Klaaffe  ayant 
donné  à  Ton  fils  les  premiers  élémens  de  l'art ,  il  ne  fe  crut 
pas  aiTez  habile  pour  répondre  aux  grandes  difpofitions  qu'il 
remarquoit  en  lui  s  il  le  mit  donc  chez  ^an  Goyen ,  Nico- 
las Moja.irt  ,  Pierre  Grebber  ,  Jean  Wils ,  ôc  enfin  chez 
Baptifte  Weeninx  :  tous  ces  maîtres  fe  firent  honneur  d'^a- 
voir  aidé  à  former  un  fujet  d'une  fi  grande  dillindion. 
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On  (  a  )  prétend  que  le  nom  de   Berchem  eft  un  fobri-  ^^ 

quet  qui  lui  eft  refté  de  ce  que  fes  amis  crièrent  Berg-hem  Berchbm. 
le  voulant  fauver  dans  une  occafîon  périlleufe  ,  foit  du  feu , 
foit  de  la  pourfuite  de  quelqu'un  ,  &  que  ce  mot  de  Berg-    i^)  iioubmken. 
hem  traduit  en  Franc^ois,  veut  dire  fauve-le. 

Affidu  au  travail ,  Berchem  fe  fit  une  manière  aufli   ex- 
péditive  que  facile  5  à  le  voir  opérer ,  on  eût  dit  que  la 
peinture  n'étoit  qu'un  jeu  pour  lui  j  Çqs  ouvrages  font  nour- 
ris d'un  travail  recherché  ôc  d'une  belle  exécution  ,  on  y 
trouve  une  variété  dans   fon  choix ,  une   entente  d'effets 
ôc  de  lumières   admirables ,  des  compolîtions   riches ,  une 
couleur  lumineufe ,  des   tranfparens  &:  de  la  chaleur   par 
tout.  Sa  femme  fille  de  Jean   Wils  un  de   ks  maîtres  , 
d'une  avarice  extrême  ,  ne  lui  donnoit   pas   le   temps   de 
refpirer  :  quelque   appliqué   qu'il  fût  à  fon  ouvrage ,  elle 
fe  tenoit  d'ordinaire  au-deflous  du  lieu  où  il  travailloit  , 
&  quand  elle  ne  l'entendoit  ni  chanter  ni  agir ,  elle  frap- 
poit  au  plancher  avec  un  bâton  pour  le  réveiller  :  tout 
l'argent  de  fon  travail  lui  ètoit  ôté  ,  de  forte  qu'il  étoit 
obligé  d'emprunter  de  (qs  difciples  ,  de  quoi  acheter   des 
eftampes  quand  on  lui  en  apportoit  :  c'ètoit  le  feul  plaifir 
qu'il  eût ,  &  fa  colledion  en  ce  genre  fe  trouva  confidé- 
rable  après  fa  mort. 

Berchem  joignoit  à  un  caraélère  doux  &  aimable  ,  une 
très  grande  régularité  dans  fa  conduire  ,  il  fit  en  concur- 
rence de  Jean  Both  un  tableau  pour  un  Bourguemeftre  de 
Dort ,  lequel  repréfente  un  païfage  montueux  couvert  de 
troupeaux  de  moutons  &;  de  bœufs.  Ce  Magiftrat  ayant 
promis  une  gratification  extraordinaire  ,  outre  le  prix  con- 
venu ,  à  celui  de  ces  maîtres  qui  feroit  le  plus  beau  ta- 
bleau ,  lorfqu'ils  préfentérent  chacun  le  leur ,  il  les  trouva 
fi  admirables  que  les  deux  artiftes  furent  également  gra- 
tifiés. On  parle  encore  de  la  vocation  de  l'apôtre  faînt  Mat- 
thieu ,  où  il  y  a  un  grand  nombre  d'animaux. 

Tous  les  cabinets  de  TEurope  font  remplis  des  témoi- 
gnages de  la  capacité  de  cet  habile  maître  ,  il  a.  palTc  une 
partie  de  fa  vie  dans  le  château  de  Beithcin  dont  l'agréa- 
ble fituation  lui  fourniffoit  les  vues  ôc  les  animaux  qui  com-  * 
pofent  fes  tableaux  j  il  a  même  fouvent  peint  la  perfpeélive 
de  ce  château. 

M  ilj 
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-->  jl  mourut  à  Harlem  en  1683.  âgé  de  foixante  ans,  & 
Berchem.  fut  inhumé  dans  l'EgliTe  occidentale  de  cette  ville. 

Ses  difciples  font  entièrement  inconnus. 

JBerchem  a  fait  une  grande  quantité  de  deffeins ,  il  fe  fer- 
voit  ordinairement  de  la  pierre  noire  dans  fes  études ,  &  les 
accompagnoit  fouvent  d'un  lavis  à  l'encre  de  la  Chine  5  on 
en  voit  au  crayon  rouge  ,  d'autres  faits  aux  deux  crayons  , 
quelques-uns  au  biftre  avec  un  trait  de  plume  très-léger. 
Le  goût  de  (qs  figures  ,  le  toucher  pointu  de  {qs  arbres , 
une  touche  ferme  &  fpirituelle  donnée  par  delTus  le  lavis , 
àts  animaux  excellens ,  &;  une  grande  intelligence  feront 
diftinguer  Berchem  parmi  tous  les  autres  maîtres. 

A  DufTeldorf  chez  l'Electeur  Palatin  on  voit  le  colifée 
avec  plufieurs  figures  &;  des  ruines  ,  une  femme  aiîife  fur 
un  cheval  blanc  avec  d'autres  animaux ,  le  coucher  du  fo- 
leil  ,  un  païfage  avec  deux  payfans  U.  un  âne  attaché  à 
une  charette  ,  Jupiter  fucant  le  lait  d'une  chèvre. 

Le  Roy  a  dans  fon  cabinet  deux  tableaux  de  Berchem^ 
l'un  une  femme  qui  fort  du  bain  dans  un  païfage  oii  l'on 
voit  des  animaux ,  l'autre  une  bergère  qui  file  dans  un  pa- 
reil païfage  rempli  d'animaux. 

Il  y  a  beaucoup  d'eftampes  gravées  de  fa  main,  &  d'a- 
près lui ,  les  premières  montent  à  quarante-huit ,  les  autres 
à  cent  trente-trois  gravées  par  les  Vîfcher ,  Dancher  Dan- 
çherts ,  Suyderhoef^  Qroenfvelt ,  Aveline ,  Jacques  Philippe 
le  Bas  ôc  autres. 


DES  PLUS  FAMEUX  Peintres.     9; 


DRIEN  Tdnder  Kahel  appelle  quelquefois  «- 


Ari  diminutif  d'Adrien  établi  en  France ,  doit  Van  d  e  r 
fa  naiiTance  au  château  de  Ryfwyk  proche  la  Kabel. 
Haye  en  163 1.  Jean  Van-Goyen  habile  peintre 
de  païfages ,  eut  foin  de  féconder  les  heureu- 
fes  difpofitions  d'Adrien  pour  la  peinture  j  &  la  rapidité 
des  progrès  de  cet  élève  furpaffa  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
dire,  Adrien  fe  plut  à  peindre  des  marines  6c  des  ani- 
maux ,  fans  négliger  la  figure  qu'il  a  peinte  de  bon  gode. 
L'inclination  naturelle  aux  jeunes  gens  qui  eft  celle  de 
voyager ,  lui  vint  comme  aux  autres ,  &  après  avoir  quel- 
que temps  exercé  la  peinture  dans  ion  pays  ,  il  ne  put 
réfifter  à  l'envie  d'aller  vifiter  les  provinces  voifînes  ,  il 
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...  ^v;^.^^»;;^^  vint  en  France  ,  &  la  ville  de  Lyon  le  fixa. 
Van  DE  R  Adrien  fe  mit  à  imiter  le  goût  de  Benedetto  Cafriglione 
K  AB  E  L.  Genovefe  6c  les  païfages  de  Salvator  Rofa.  Souvent  l'on  pre- 
noic  Tes  tableaux  pour  être  de  ces  maîtres  ^  fa  manière  a 
varié  &  quelquefois  il  a  cherché  le  Mole  ôc  les  Carrache. 
Comme  eux  il  a  peint  noir ,  ou  plutôt  les  mauvaifes  cou- 
leurs dont  il  fe  fervoit  ont  fait  changer  tous  fes  tableaux. 
Il  étoit  trop  habile  homme  pour  les  avoir  peints  tels  qu'ils 
font  aujourd'hui.  Le  goût  léché  de  la  Flandre  n'a  jamais 
été  le  fien ,  mais  fa  manière  plus  grande  &  plus  vague  ap- 
proche de  celle  d'Italie ,  fa  touche  d'arbres  eft  excellente  , 
(es  petites  figures  font  correctes  &  bien  touchées  ,  &  (qs 
animaux ,  fouvent  feuls  objets  de  ks  tableaux,  né  font  pas 
moins  recherchés. 

Ce  peintre  a  été  fort  laborieux ,  &  la  quantité  de  Çqs  ou- 
vrages le  fait  aifément  connoître  :  il  a  même  gravé  quel- 
ques planches  à  l'eau  forte  d'un  goût  fi  excellent  ,  que  la 
touche  &  le  feuiller  de  fes  arbres  eft  la  plus  belle  route 
qu'on  puifle  fuivre  pour  parvenir  au  degré  d'excellent  paï- 
fagifte. 

Sa  conduite  n'étoit  pas  auiîi  exemplaire  que  fa  manière 
de  peindre  étoit  belle  :  fouvent  irréguliére ,  elle  l'expofoit 
tous  les  jours  à  quelque  avanture  i  rien  n'étoit  plus  com- 
mun que  de  voir  Vander  Kabel  pris  de  vin.  Toujours  avec 
des  ivrognes  &  des  débauchés  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
payer  leur  écho ,  il  étoit  obligé  de  s'enfuir  du  cabaret 
par  une  porte  de  derrière.  Ayant  été  un  jour  attaqué  par 
des  filoux  qui  avoient  bûs  dans  la  même  maifon  que  lui, 
il  fauva  fa  vie  avec  beaucoup  de  peine ,  mais  il  lui  en  coûta 
la  liberté  j  la  garde  qui  furvint  le  mena  en  prifon  ,  parce 
qu'il  y  avoit  eu  un  homme  de  fa  compagnie  dangercufe- 
ment  bleifé.  Il  en  fortit  au  bout  de  quelques  mois  moyen- 
nant une  grofie  fomme  d'argent  qu'on  lui  prêta  :  embar- 
rafifé  une  autre  fois  de  payer  fa  dépenfe  au  cabaret  où  il 
avoit  pafié  deux  jours  de  fuite ,  fon  expédient  fut  de  pein- 
dre une  enfeio-ne  qu'il  donna  à  l'hotelTe  &  dont  elle  fe  dé- 
fit  depuis  fort  avantageufement. 

On  avoit  afiez  de  peine  à  lui  faire  finir  un  tableau ,  & 
il  falloir  pour  en  venir  à  bout  que  les  amateurs  fuffent  de 
fes  parties  de  plaifir  ,  ce  qui  ne  convenoit  pas  à  tout  le 

monde. 
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monde.  Un  de  Ces  amîs  lui  ayant  demandé  Ja  raifon  pour  la-  !?*' 

quelle  il  ne  vantoic  que  les  tableaux  qu'il  avoit  un  peu  né-  Vander 
gligés ,  il  répondit  que  les  bons  fe  vantoient  d'eux-mêmes.  -^^^  ^  ^' 
y^ander  Kaùel  ^ei^nok  fort  bien  le  gibier,  ÔC  comme  il  étoit 
gourmand ,  il  afredoit  d'être  long  à  finir  ces  fortes  de  ta- 
bleaux pour  avoir  occafîon  de  demander  à  ceux  qui  les  lui 
avoient  commandés  plufieurs  fois  du  gibier,  qu'il  mangeoic 
à  la  taverne  avec  {es  amis. 

Malgré  l'efprit  de  débauche  qui  guidoit  Vander  Kabel^  fon 
caradére  étoit  généreux,  rendre,  compatifîant ,  il  avoit  l'ef- 
prit fin ,  la  converfation  enjouée  oc  avec  une  taille  commune , 
la  phifîonomie  étoit  des  plus  fpirituelles.  Il  mourut  à  Lyon, 
en  1695.  âgé  de  foixante  6c  quatre  ans ,  laiiîànt  un  fils  na- 
turel qui  a  été  peintre,  ôcapparement  fon  difciple  :  on  fçait 
encore  que  fon  frère  a  fort  bien  peint  \es  fruits. 

Ce  maître  a  eu  plufieurs  manières  de  de/Hner ,  il  fe  fervoit 
fouvent  de  la  plume  qu'il  manioit  avec  beaucoup  de  liber- 
té. On  trouve  une  feule  taille  parallèle  dans  les  ciels ,  dans 
les  eaux ,  ôc  un  peu  couchée  dans  les  arbres  &  dans  les  ter- 
raffes  j  d'autres  defîéins  font  au  trait  de  mine  de  plomb  , 
lavés  &;  touchés  au  pinceau  avec  de  l'encre  de  la  Chine 
fans  aucun  trait  de  plume  :  la  fanguine  lui  a  fervi  quelque- 
fois ,  6c  fon  manîment  eft  le  même  que  fa  plume.  Les  vaif- 
féaux  de  fes  marines,  \es  petites  figures  font  très-bien  def^ 
fmés ,  6c  d'un  grand  goût,  C'efl  à  ces  marques  que  fe  re- 
connoit  Vander  Kabel. 

Il  a  gravé  à  ?eau  forte  deux  grands  païfages  en  hauteur, 
où  l'on  voit  dans  l'un  faint  Bruno,  6c  dans  l'autre  faint  Jé- 
rôme ,  douze  moyens  païfages  ,  deux  autres  grands  en  tra- 
vers ,  ^  trente-fix  petits  dont  fîx  en  hauteur. 

J.  Coëlemans  a  gravé  un  faint  Bruno  ^  quatre  autres 
païfages ,  animaux  6c  marines  dans  le  cabinet  d'Aix. 
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F  RANÇOI S 
M  1  E  R  I  s. 


E  dîfciple  peut  ici  le  difputer  à  Ton  maître 
pour  le  beau  fini.  François  Mieris  élève  de 
Gerard-Dou ,  reçut  le  jour  à  Leiden  en  i  <j  3  5. 
Son  père  orfèvre  &  lapidaire ,  ne  fut  pas  fâ- 
ché de  féconder  l'inclination  naiflante  de  fon 
hls  pour  la  peinture ,  l'habileté  dans  ce  jeune 
homme  devança  l'âge  :  un  travail  affidu ,  opiniâtre ,  fortifié  par 
le  plaifir  des  fuccès  le  fit  bientôt  connoître.  Cette  réputation 
lui  procura  la  vifite  du  Grand  Duc  lorfqu'il  patla  à  Leiden  \ 
ce  Prince  lui  fit  peindre  un  morceau  félon  fon  goût,  lequel 
reprefentoit  une  alTemblée  de  Dames.  Il  eut  encore  de  fa 
main  piufieurs  autres  ouvrages,  &;  fon  portrait  que  l'on  voit 
à  Florence.  Miens  a  autant  fini  fes  tableaux  que  Gérard- 
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Dou  ,  il  fe  fervoic  comme  lui  d'un   miroir  convexe  pour  — ^ 

arrondir  les  objets  j  mais  fon  goût  de  deflein  eft  bien  meil-  F  ran  cois 
leur  ôc  plus  correct  que  celui  de  fon  maître  5  on  y  trouve    MiERis. 
plus  de  fuavité  dans  la  couleur  ;  quand  il  peignoit  des  étof- 
fes, on  diftinguoit  aifément  leurs  diverfes  ei^éces.  Ce  font 
les  plus  rares  de  les   plus  chers  tableaux  que  nous  ayons. 

Mieris  retîroit  des  productions  de  fon  pinceau  un  gain 
conlîdérable  j  mais  comme  il  vivoit  fans  aucune  régie ,  ce 
manque  d'économie  lui  attira  des  dettes  6c  le  fît  mettre  en 
prifon.  Ses  créanciers  lui  propofërent  alors  de  faire  des  ta- 
bleaux pour  le  prix  de  fa  liberté ,  il  leur  répondit  que  la 
vue  feule  des  grilles  &:  des  verroux  étoit  capable  de  lui  faire 
tomber  le  pinceau  de  la  main ,  &  ne  tenoit  pas  moins  cap- 
tif fon  efprit  que  fon  corps  5  il  fut  chargé  de  donner  les 
deifeins  des  médailles  qui  ont  fervi  à  Thiftoire  des  pays-bas, 
&  il  s'en  acquitta  avec  diftindion. 

François  Mieris  mourut  à  Leiden  en  iG'èi.  dans  la  for- 
ce de  fon  âge ,  n'ayant  que  quarante-fix  ans.  Son  fils  ap- 
pelle le  jeune  iVf/mj,  eft  mort  il  y  a  un  an  dans  cette  même  ^^^ 
ville  à  l'âge  de  quatre-vingt-fîx  ans.  Comme  le  mérite  per-  Guillaume 
fonnel  n'eft  point  héréditaire,  ce  fils  n'a  jamais  pu  appro-    MiER-is. 
cher  de  la  belle  fonte  des  couleurs  que  polfédoit  fon  père, 
ni  de  la  légèreté  &  de  la  fineffe  de  fa  touche. 

François  eut  pour  élèves  Zermans ,  Slingelan ,  Karles  de 
Maur  Se  fon  fils  Guillaume  appelle  le  jeune  Mieris.  Slinge- 
lan  eft  celui  qui  a  le  plus  approché  de  fa  manière  j  il  y  a 
encore  un  petit  fils  nommé  François  Mieris  ^  qui  ell  élève  - 
de  fon  père  Guillaume  &  qui  eft  vivant. 

Ses  deifeins  font  très-rares ,  peut-être  que  Mieris  fuivoît  la 
manière  de  fon  maître  Gérard -Dou.  On  voit  des  études 
extrêmement  finies  de  têtes  deffinées  à  la  pierre  noire  avec 
un  grand  foin ,  fouvent  elles  font  couvertes  d'un  lavis  d'en- 
cre de  la  Chine.  La  vérité  Aqs  chairs ,  du  linge ,  &:  des  étof- 
fes s'y  remarque  comme  dans  (qs  tableaux. 

On  voit  dans  la  galerie  du  grand  Duc  à  Florence  la  fa- 
fnille  de  Mieris  d'un  précieux  fini ,  6c  fon  portrait  en  pe-^ 
tit  par  lui  même. 

L'Eledeur  de  Mayence  a  un  tableau  qui  repréfente  un  re- 
ligieux en  prière. 

L'Eledeur  Palatin  à  DuHeldorf  polTéde  de  ce  maître  une 

Nij 
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=^  barbue  fur  une  table  &  deux  figures  vues  par  derrière  ,  une 

François  fuite  en  Egypte,  un  Hollandois  avec  la  pipe  à  la  bouche 

Mie  RIS,    &   une  bouteille  à  la  main,  un  officier  cuiralTé  tenant  jfà 

pipe,  une  fènime  évanouie  afîîftce  de  fon  médecin,  une 

vieille  &c  deux  filles ,  une  femme  qui  badine  avec  un  chien , 

fon  portrait  &  celui  de  fa  femme. 

Le  Roy  a  dans  fa  colledion  une  Dame  à  fa  toilette ,  un 
jeune  homme  faifant  des  bouteilles  de  favon ,  un  marchand 
de  volaille  ôc  de  gibier ,  ces  trois  tableaux  font  peints  fur 
toile. 

On  voit  au  palais  Royal  une  femme  qui  mange  des  huî- 
tres qu'un  homme  lui  préfente ,  elle  efl  en  manteau  d'écar- 
late  fourré  d'hermine,  afîife  prés  d'une  table  couverte  d'un 
tapis  de  Turquie  qui  effc  admirable,  ce  tableau  eft  fur  bois  ; 
une  Bacchanale  compofée  de  deux  femmes  nues  &  de  deux 
Satyres  qui  jouent  de  la  flûte ,  peinte  fur  cuivre  5  l'enfant 
qui  fait  des  bouteilles  de  favon ,  le  rotilTeur  &  le  chimifte 
tous  trois  peints  fur  bois. 

F'an  Meurs  a  grsLvé  à  Amfterdam  neuf  fujets  d'après  lui 
dans  un  livre  de  grotefques ,  &;  il  y  a  plufieurs  pièces  noi- 
res publiées  par  Jean  Gole,  Fan  Bm^en^  A.  Blootelin'z^  ^ 
Vaillant  ^  autres. 
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D  RI  E  N  Vanâen-Velde  naquît  à  Amfterdâm  „ 

en  1639.  ^^^  P^^^  4^^^  s'apper(^ut  du  goût  natu-     Adrien 
rel  que  fon  fils  marquoit  pour  le  deiTein ,  le  defti-    y^^  d  e  n- 
na  à  cette  profefîîon  ,  on  le  mit  étudier  chez     y      » 
Wynants  ^  pendant  plufieurs  années  :  la  nature 
ex^rçoit  continuellement  Ton  pinceau ,  tantôt  à  peindre  des 
chevaux  ,  des  bœufs ,  des  moutons  &:  autres  animaux  j  tan- 
tôt à  peindre  du  païfage.  Adrien  fit  une  étude  particulière 
de  la  figure ,  &  la  faifoit  fi  bien  qu'on  l'employoit  fouvenc 
à  orner  les  tableaux  de  Ruyfâal  ù.  de  Wynants, 

Son  mérite  en  peu  de  temps  fe  diftingua  dans  les  pays-  {a.)  Terme  de 
bas,  perfonne  ne  peignoir  mieux  les  animaux .  le  païfage  P^'."^"''^  q;"  fi- 
OC  les  petites  figures ,  Ion  pmceau  (  a  )fiou  5c  moelleux  rend  iQ% 


luave. 
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^^  tableaux  d'un  accord  parfait,  mais  fa  touche  d'arbres  efl 
Ad  RI  EN    un  peu  négligée  &c  ne  vaut  pas  celle  de  Berchem.  Il  a  traité 
Van D EN-   quelquefois  l'hiftoire  comme  on  le  remarque  dans  une  Eo-li- 
Velde.     fe  catholique  à  Amfterdam  où  l'on  voit  plufieurs  fujets  de 
la  pafîîon  de  notre  Sauveur.  Adrien  étant  mort  très  jeune 
a  fait  peu  d'ouvrages ,  ils  font  auffi  rares  &  aufTi  chers  qu'ils 
font  recherchés ,  particulièrement  dans  les  pays-bas  où  il 
eft  regardé  comme  un  des  meilleurs  maîtres   de  la  Hol- 
lande. 

Adrien  Vanâen - Velâe  mourut  en  i(j 7 2 .  âgé  de  trente- 
trois  ans ,  &  eut  pour  difciple  Vanden  Bergh. 
^^       Il  y  a  eu  un  îfsiie F'anden-P^elde  peintre  de  batailles, -frère 
Isaie  Van-  ^q  Guillaume  &c  de  Jean  Vanden-V'elde  qui  fuivent. 
den-Velde.      Guillaume  deflinoit  des  vues  &;  des  combats  de  mer  avec 
tant  d'amour  pour  fon  art,  qu'il  s'embarqua  avec  l'Amiral 
^^^^  Ruytcr  ,  &:  pendant  le  combat  fans  craindre  le  péril ,  il  fe 
Guillaume  plaçoit  dans  une   chaloupe  le  plus   avantageufement  qu'il 
Vanden-    pouvoit  pour  en  faifîr  tous  les  événemens.  Sur  la  fin  de  fa 
V  E  L  D  E     vie  il  fe  mit  à  peindre  à  l'huile  fans  beaucoup  de  fuccès  , 
le  vieux,      g^  mourut  à  Londres  en  1693. 
^_^^_^^^^       Jean  Vanden-Velde  eft  un  des  meilleurs  graveurs  que  nous 
"T        ~        ayons  eu  tant  pour  le  portrait  que  pour  le  païfage  :  on 
Jean   van-  ^Q^npi-g  vingt-huit  portraits  de  fa  main,  quarante-deux  fu- 
DEN-VELDE.  j^j.^  d'hiftoire,  oc  cinquante  -  quatre  beaux  païfages,fans  par- 
-    1er  d'un  grand  nombre  de  petits  qui  font  de  fa  première  ma- 
nière. 
=*"      Il  y  a  encore  un  autre  Guillaume  Vanden  -  Velde  appelle 
Guillaume  le  jeune,  né  à  Amfterdam  en  1633.  grand  peintre  de  ma- 
Vanden-   rines  &  bien  plus  habile  que  l'autre  Guillaume.  Il  fut  long- 
Velde     temps  attaché  au  fervice  des  Rois  Charles  1 1.  &  Jacques 
le  jeune.     II.  d'Angleterre  qui  le  gratifièrent  de  plufieurs  penfions.  Il 
mourut  à  Londres  en   1707.  âgé  de  foixante  &  quatorze 
ans.  Son  père  qui  étoit  auffi  peintre  de  marines  lui  enfeigna 
le  même  art. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  confondre  à  caufe  du 
nom  ,  tous  ces  maîtres ,  dont  Adrien  qui  eft  le  plus  con- 
nu ne  paroît  pas  parent. 

Il  feroit  affez  difficile  de  distinguer  quelques  deffeins  que 
l'on  a  vu  de  Vanden-Velde  ^  il  y  a  des  batailles  arrêtées  à 
la  plume  6c  lavées  à  l'encre  de  la  Chine  d'une  grande  pro- 
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prêté  &  avec  beaucoup  d'intelligence ,  les  chevaux  y  font  s" 

bien  deffinés  ainfi  que  les  figures^ fans  cependant  un  grand    Adrien 
feu  nécefTaire  dans  ce  genre  de  peinture  j  les  païfages  que    Van  d  e  n- 
l'on  voit  font  touchés  avec  efprit  &  d'une  autre  main.  Velde. 

Les  ouvrages  d'Adrien  à  DufTeldorf  chez  l'Eledeur  Pa- 
latin font  deux  païfages ,  l'un  avec  des  bergers  &  des  bef 
tiaux  ,  l'autre  avec  un  bateau  rempli  de  figures  ôc  d'ani- 
maux. 

On  voit  au  palais  Royal  deux  marines  peintes  fur  cui- 
vre ,  Tune  repréfente  la  bataille  navale  de  Lepante  que  les 
Chrétiens  gagnèrent  contre  les  Turcs  en  1521.  l'autre  ma- 
rine eft  plus  petite  &c  peinte  en  1622. 
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GODEFROY 
SCALCKEN. 


OICI  encore  un  difciple  de  Gérard -Dou  : 
c'eft  Godefroy  Scalcken  né  à  Dordreck  en  i  643. 
Son  père  redeur  du  collège  de  cette  ville,  vou- 
lut l'élever  dans  la  même  profelîîon.  Le  génie 
en  avoir  décidé  autrement  5  d'iieureufes  femen- 
ces  de  l'art  du  deiïeiii  fe  découvrirent  en  lui  j  on  le  mît 
de  bonheur  chez  Salomon  Van-tîooq^flraaîen  ,  &  enfuite 
chez  Gerard-Dou.  Les  préceptes  d'un  fi  bon  maître,  &  fon 
application  continuelle  à  les  mettre  en  ufage  ,  le  mirent  en 
état  de  partager  fa  réputation.  Scalcken  devint  fameux  dans 
le  pays,  on  s'emprefloit  d'avoir  de  (qs  tableaux  parce  qu'on 
y  trouvoit  un  talent  particulier  pour  les  beaux  effets  de 
lumière  :  il  fe  transformoit  en  tant  de  manières ,  qu'on  voit 

de 
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de  lui  dans  chaque  genre- de  peinture  des  chofes  qui  éton-  «y 

nenc,  qui  frappent.  Souvent  il  ne  mettoit  qu'une  demi-fîgure  Godefroy 
&  pour  piquer  davantage  la  lumière, les  fujets  de  nuit  lui  Scalcken, 
parurent  les  plus  propres  à  fon  deffein  :  tout  eft  éclairé 
par  la  lumière  d'un  flambeau  ou  d'une  bougie.  Il  en  naît 
d'admirables  reflets  ,  un  beau  fondu  ,  des  réveillons  ,  des 
éclats  de  jour  furprenans ,  èc  un  clair- obfcur  qui  ne  laiflè 
rien  à  délirer. 

Cet  habile  artiflie  n'a  pas  borné  fes  talens  à  des  fujets 
de  caprice ,  il  a  fait  le  portrait  en  perfedion  &  les  princi- 
pales familles  de  Flandre  l'exercèrent  long  -  temps  dans  ce 
genre.  Comme  il  peignoit  une  Dame  qui  n'étoit  pas  belle 
&:  qui  étoit  marquée  de  petite  vérole ,  mais  qui  avoir  de 
très-belles  mains ,  le  portrait  fait  ,  elle  lui  demanda  s'il  ne 
peindroit  pas  (es  mains  j  Scalcken  furpris  de  ce  qu'elle  n'é- 
toit pas  contente  de  fon  ouvrage ,  lui  dit  pour  la  mortifier 
fur  fa  petite  vanité ,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  ks  mains  , 
&  qu'il  ne  prenoit  ordinairement  pour  modèle  que  celles  de 
fon  valet. 

L'Angleterre  lui  parut  un  féjo'ur  propre  à  faire  briller  Çqs 
talens.  Il  s'y  rendit  &:  voulut  faire  de  grands  portraits  qui 
ne  réuffirent  pas.  Ses  tableaux  de  caprice  &.  (qs  portraits  en 
petit  étant  plus  goûtés ,  il  s'y  attacha  entièrement.  Il  eue 
l'honneur  de  peindre  Guillaume  III.  Roy  d'Angleterre  , 
&  manquant  à  la  décence  qui  convient  quand  on  peint 
un  Monarque ,  il  lui  fît  tenir  une  chandelle  dont  le  fuif 
dégoutoit  fur  (qs  doigts.  Les  Anglois  fe  moquèrent  fort  de 
lui,  bc  il  ne  s'en  corrigea  pas  davantage,  puîfqu'il  s'efl:  re- 
préfenté  lui  même  tenant  une  lumière  qui  éclaire  tout  le 
cableau  ôc  qui  fait  le  même  effet  fur  Çqs  mains. 

Scalcken  revint  en  fon  pays,  où  fa  manière  de  peindre 
en  petit  qu'il  avoit  beaucoup  perfectionnée  fut  extrêmement 
goûtée ,  elle  approchoit  de  celle  de  fon  maître  ,  de  celle 
de  Mieris  ,  de  Terhrg  èc  d'autres.  Il  mourut  à  la  Haye  en 
1706.  âgé  de  foixante  &;  trois  ans. 

Son  difciple  e{\:£oon  d'Amfterdam.  On  n'a  nulle  connoif- 
fance  en  France  des  defTeins  de  Scalken. 

On  voit  dans  la  galerie  du  Grand  Duc  à  Florence,  le 
portrait  de  la  fille  de  Scalcken  peint  par  lui  même. 

Dans  celle  de  rElec1;eur  Palatin  a  DufTeldorf  une  nuit 

//  Partie.  Q 
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^  dans  laquelle  Jefus-Chrift  efl:  infultë  ôc  baffoué  par  les  Juifs 
GoDEFROY   (ie  grandeur  naturelle  ^  une  Madeleine  en  pleurs ,  les  Vierges 
ScALCK£N.   fages  &  folles  j  la  Madeleine  qui  fe  prépare  à  la  vie  péniten- 
te 5  une  femme  avec  une  chandelle ,  une  autre  qui  la  veut 
éteindre  \  la  Vierge  avec  le  Jefus ,  faint  Jofeph  ôc  un  ange. 
La  colledion  du  palais  Royal  oiïre  un  homme  qui  don- 
ne une  bague  à  fa  femme ,  ces  deux  figures  font  éclairées 
par  une  grolTe  lumière  5  un  petit  garçon  qui  joue  de  la 
guittare  •■,  la  reconnoifîance  de  la  Bohémienne  avec  plulîeurs 
figures  j  ces  trois  tableaux  font  peints  fur  bois. 

Jean  Gole ,  N.  Verkolie  ,  J.  Smith  ont  gravé  d'après  ce 
maître ,  ce  dernier  a  fait  la  dormeufe ,  &  la  Madeleine  i  la- 
lampe ,  eflampes  connues  de  couc  le  monde. 
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'EST  îd  un  de  ces  hommes  rares  pour  le 


précieux  fini.  Adrien  Vanderwerff  de  Roter-  Adrien 
dam  né  en  1659.  ëtoic  d'une  ancienne  fa-  Van  de  b.- 
mille.  Son  père  voulant  favorifer  les  heu-  'W'  e  R  F  f, 
reux  indices  qu'il  donnoit  de  ce  qu'il  de- 
viendroit  un  jour ,  le  mit  à  Roterdam  chez 
Picolet  peintre  de  portraits  ,  enfuîte  il  le  confia  à  Eglon 
Vanderneer^  chez  lequel  il  travailla  pendant  quatre  années. 
Ce  maître  ayant  emprunté  un  tableau  de  Mieris ,  le  donna 
à  copier  à  fon  meilleur  élève  5  mais  celui-ci  n'ayant  pas  de 
goût  pour  ce  genre  de  travail ,  ^^«(^^riv<7r/f  en  fut  charge, 
&:  s'en  acquitta  fl  heureufement ,  qu'il  frompa  les  meilleurs 
^oiinoiflTeurs,  O  ij 


I  O  8  A  B  R  E  G  e'    D  E    L  A  V  î  E 

^       On  rapporte  qu'à  l'âge   de  dix  -  fcpt  ans ,  il  quitta  fou 
Adrien    maître  &:  fit  fon  propre  portrait  qui  fut  trouvé  afTez  bien 
Vander-    pour  engager  plufieurs  amateurs  a  lui  donner  de  l'emploi. 
WERFF.     Un  petit  tableau  orné  de  quelques  enfâns,&;  un  autre  ou- 
vrage fait  pour  un  marchand  d'Amfterdam  ,  furent  l'ori- 
gine de  fa  fortune.   L'Eledeur    Palatin  qui  vint  incognito 
dans   cette  ville  acheta  ce  tableau ,  qui  lui  donna  envie 
dans  la  fuite  de  connoître  le  peintre, 

Vanderwerff  fe  maria  en  1687.  ^  époufa  une  parente 
de  Govert  Flinck  peintre  &  curieux  de  tableaux  &  de  AqÙ 
feins  de  grands  maîtres  d'Italie.  Notre  jeune  peintre  fuivit 
ces  modèles ,  il  réforma  fon  goût  de  deiîiner  le  nu  fur  des 
plâtres  moulés  d'après  les  antiques. 

Un  voyage  d'Amfterdam  entrepris  en  i  691.  avec  Flinck 
lui  donna  entrée  dans  les  meilleurs  cabinets.  Ce  moyen  fit 
naître  de  folides  réflexions  qui  tournèrent  infiniment  à  fon 
profit. 

Avant  que  Vanderwerff  fut  entré  au  fervîce  de  TEledeur 
Palatin  ,  &  qu'il  eût  entrepris  de  grands  ouvrages  pour  ce 
Prince ,  il  avoit  été  fort  employé  à  faire  des  portraits  de 
la  grandeur  de  ceux  de  Netfcher ,  &  il  fit  ceux  de  fa  fa- 
mille ôc  de  fa  femme  de  grandeur  naturelle.  Ce  genre  de 
peinture  lui  donna  quelque  dégoût,  &  il  s'attacha  à  pein- 
dre l'hîftoire  en  petit.  Ses  tableaux  font  fî  terminés  qu'ils 
caufênt  de  la  furprife  ^  c'eft  un  pinceau  flou ,  une  rondeur 
&  un  relief  admirable  dans  fes  figures ,  fon  delTein  eft  af- 
fèz  corred  \  mais  les  carnations  de  fes  figures  ne  font 
pas  vives ,  &  tirent  un  peu  fur  le  jaune  ,  elles  approchent 
de  l'yvoire.  Le  long  temps  qu'il  employoit  à  finir  (qs  ou- 
vrages en  ôte  le  feu ,  &  leur  rareté  les  a  mis  à  un  très- 
haut  prix. 

L'Eleveur  Palatin  en  1696.  alla  en  Hollande,  &  paf- 
iànt  par  Roterdam  ,  il  fut  vifiter  Vanderwerff  Se  lui  fit: 
faire  fon  portrait  pour  l'envoyer  au  Grand  Duc  de  Tofca- 
ne  :  un  jugement  de  Salomon  lui  fut  commandé  avec  or- 
dre d'apporter  lui  même  ces  deux  tableaux  à  Dufleldorf 
lorfqu'ils  feroient  finis.  Rien  n'étoit  fi  flatteur  pour  ce  pein- 
tre que  d'exécuter  de  tels  ordres.  Il  fe  rendit  l'année  fui- 
vante  chez  ce  Prince ,  qui  le  prit  à  fon  ièrvice  avec  quatre 
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mille  florins  d'appointemens  pour  fix  mois  de  chaque  an-  =" 

née,  il  commença  les  portraits  de  l'Eledeur  Se  de  l'Elec-   Adrien 
trice  en  pied  fur  une  toile  de  deux  pieds  èc  demi  de  haut.  Van  d  e  r- 
&  il  les  acheva  à  Roterdam  en   1698.  Un  Eue  homo  qu'il     WE  rf  f, 
montra  au  Prince  lui  plut  tant ,  qu'il  reçut ,  outre  une  groA 
fe  fomme ,  k  préfent  d'une  chaîne  d'or ,  avec  le  portrait 
de  l'Eledeur  en  médaille. 

Vanderwerff  Qnwoy2i  les  années  fuivantes  plufieurs  tableaux 
à  Dufleldorf  j  mais  en  1703.  il  porta  lui  même  en  cette 
ville  un  Chrift  mis  dans  le  tombeau  j  ce  morceau  fupérieur 
à  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  engagea  l'Eledeur  à  lui  deman- 
der {qs  quinze  myftéres  de  l'Eglife  Romaine ,  on  lui  aug- 
menta fa  penfîon  jufqu'à  fix  mille  florins  &  on  l'engagea 
pour  neuf  mois  de  l'année  ,  de  forte  qu'il  n'avoît  plus  que 
trois  mois  de  libre  où  il  pût  travailler  pour  ks  amis.  Le 
Prince  même  s'ëtoit  encore  réfervé  la  liberté  du  choix  fur 
les  tableaux  qu'il  feroit  pour  les  particuliers  en  payant  le 
prix  convenu  entre  eux. 

Les  honneurs  fuivirent  les  récompenfes  3  il  fut  créé  che- 
valier ainfi  que  fes  defcendans  j  fes  armes  furent  augmen- 
tées d'un  quartier  des  armes  Eledorales,  6c  le  Prince  fe  gra- 
tifia de  fon  portrait  enrichi  de  diamans  de  grande  valeur. 
Cette  générofité  de  l'Eledeur  anima  Vanderwerf  i  lui  mar- 
quer la  reconnoiilance  en  fe  furpafîant  dans  \qs  ouvrages 
qu'il  lui  avoit  ordonnés  j  ce  fentiment  néanmoins  ne  fut 
pas  aflez  vif  pour  pouvoir  lui  infpirer  un  certain  feu  qui 
a  toujours  manqué  à  Çqs  ouvrages. 

Dans  le  temps  libre  qu'il  avoit  pendant  l'année,  Kan- 
derwerff"  avoit  peint  pour  fa  femme  un  bain  de  Diane  avec 
Califto  compofé  de  huit  figures  fî  parfaitement  travaillées, 
qu'elle  en  avoit  refufé  un  prix  très-confidérable.  L'Elec- 
teur qui  le  fçut  retint  le  tableau  pour  tel  prix  qu'on  en 
ofFriroit.  Vanderwerff  èc  fa  femme  vinrent  exprès  à  Duf- 
feldorf  en  171  2.  èc  en  firent  préfent  à  leur  bienfaideur. 
Six  mille  florins  furent  le  préfent  du  mari  &  une  magnifi- 
que toilette  d'argent  fut  celui  de  la  femme. 

F'anderwerff  rQw'mt  à  Roterdam  6c  après  plufieurs  années 
d'un  travail  aiîidu,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1727. 
âgé  de  foixant«  6c  huit  ans  >  laiflant  une  fille  unique. 
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Ce  peintre  n'a  jamais  eu  de  goiit  pour  former  des  élë~ 

Adrien    yes ,  cependant  il  en  a  eu  qui  lui  ont  fait  honneur,  fon  frère 

Va  n  d  e  r-  Piètre   Vanderwerff ,  Jean   Cliriftian  Spcrling ,  Bartholomé 

WE  RF  F.     fîls  de  Jean  Fran(^ois  Doiiven  ^  Jules  Zimbourg  èc  {a)  yan- 

(rt)  Ce n'eft point  dkk  j  qui  a  fuivi  fa  manière  de  bien  près  :  on  ne  connoît 

Ki"«S'?!^"'°"''  point  ks  defTeins  en  France. 

Ses  ouvrages  à  Rome  font  deux  tableaux  chez  le  car- 
dinal Ottoboni ,  &  un  chez  Don  Carlo  Albani  neveu  de 
Clément  X  I. 

A  Londres  j'en  ai  vu  douze  qui  font  différens  fujets  de 
la  fable  ,  dans  la  maifon  de  campagne  du  chevalier  Page 
près  de  Greenvick.  On  trouve  en  Angleterre  les  originaux 
ae  tous  les  portraits  qui  ont  fervi  à  l'hiftoire  du  Royau- 
me par  Larrey  ,  au  nombre  de  foixante  Se  feize ,  dont  plu- 
lîeurs  font  hiftoriés. 

Le  cabinet  de  l'Elecleur  Palatin  à  Duiïèldorf  eft  le  plus 
riche  de  l'univers  pour  les  tableaux  Flamans  ,  &  particuliè- 
rement pour  ceux  de  Vanderwerff^  on  y  voit  le  portrait  de 
Jt^an  Guillaume  Electeur ,  &  de  l'Eledrice  fon  époufe  , 
avec  celui  de  Vanderwerff  qui  fe  trouve  parmi  les  arts  li- 
béraux qui  s'adreiTent  au  Prince  ,  les  quinze  tableaux  de 
même  grandeur  touchant  les  myfléres  de  notre  religion  , 
qiii  font  une  annonciation ,  une  vifitation  ,  une  nativité  , 
une  préfentation  au  Temple  ,  Jefus  Chrifl  parmi  \t%  doc- 
teurs ,  Jefus -Chrift  fur  la  montagne,  la  flagellation  ,  le 
couronnement  d'épines  ,  un  portement  de  croix  ,  une  ré- 
furredion ,  une  afcenfîon  ,  une  defcente  du  Saint-Efprit , 
l'aiTomption  de  la  Vierge  &  fon  couronnement  avec  le 
portrait  de  Don  Gafton  Prince  de  Tofcane.  Sara  qui  amè- 
ne Agar  à  Abraham  ,  un  autre  portrait  de  Jean  Guillau- 
me Eledeur,  &  de  fa  femme  ^  Agar  chafTée  avec  Ifmaël^ 
un  Ecce  homo  avec  quantité  de  figures ,  une  Madeleine  de 
grandeur  naturelle ,  une  fainte  famille  ,  Vénus  &:  Cupidon 
qui  èguife  fes  flèches  ,  'Adam  8c  Eve  chaffés  du  paradis , 
une  fille  qui  tient  une  cage  avec  un  oifeau  que  plufieurs 
jeunes  gens  tâchent  de  tirer  dehors, 

La  colledion  du  palais  Royal  offre  le  jugement  de  Par 
ri5  ,  une  vendeufe  de  marée  ,  un  marchand  d'œufs ,  tou^ 
frpis  peints  fur  bois. 
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On  a  gravé  d'après  Vanderwerff  une  femme  jouant  du  îs* 

luth  dans  le  recueil  de  pièces  gravées  par  Van  A^eurs  ,    Adrien 
&  hs  foixante  &  feize  portraits  de  l'hiftoire  d'Angleterre  Van  de  r- 
par  Larrey   gravés   par   G.  Valck  ,   P.   Gunft  ,  Vermeu-     W  E  R  F  f, 
îen  ,  B.  Audran ,  Charles  Simoneau  ,  Pierre   Drevet  ôc 
Defrochers, 


F  L  A  M  A  N  S- 


Jean 
Stradan. 


E  mérîce  de  Jean  Stradan  efl:  connu  de  tout 
le  monde ,  il  s'eft  également  diftinguë  en 
Italie  comme  dans  fon  pays  ,  il  étoit  d'ex- 
tradion  noble  ,  &  fa  naiilance  dans  la  ville 
de  Bruges  efl:  marquée  en  l'année  1536.  Il 
fut  jufqu'à  douze  ans  difciple  de  fon  père, 
après  la  mort  duquel  il  travailla  fous  Maximilien  Franc  , 
&  enfuite  fous  Pierre  Luny)  peintre  HoUandois.  Trois  an- 
nées d'une  application  afliduë  ,  fécondée  d'une  difpofition 
naturelle ,  le  mirent  de  pair  avec  les  grands  peintres  5  il  prit 
le  parti  d'aller  en  Italie  &:  pafla  par  Lyon,  où  il  travailla 
pendant  fîx  mois  ,  &  de  là  il  fe  rendit  à  Venife.  On  lui 
demanda  à  f  lorence  des  defleins  de  tapiiTeries ,  &  il  pei- 
gnit 
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gnit  une  fàlle  à  Regio  :  enfin  étant  à  Rome  il  deflîna  d'après  =^ 

Michel-Ange ,  Raphaël  ôc  les  ftatucs  antiques.  Jean 

De  concert  avec  Daniel  de  Volterre ,  il  travailla  dans  S  t  radan." 
le  Belvédère ,  6c  François  Salviati  le  voulut  avoir  avec  lui  ^ 
ce  qui  forma  beaucoup  Stradan  qui  prit  toute  la  manière 
de  ce  peintre.  Kafari  l'employa  auffi  dans  Tes  ouvrages ,  &; 
Don  Jean  d'Autriche  le  manda  à  Naples  pour  y  peindre 
fes  adions  militaires.  Il  s'en  acquita  en  grand  peintre,  en- 
fuite  il  le  fuivit  en  Flandre ,& après  la  mort  de  ce  Prince, 
pendant  le  long  féjour  qu'il  fit  à  Florence ,  des  ouvrages  con- 
îidérables  l'occupèrent,  furtout  des  cartons  pour  des  tapiife- 
ries.  De  retour  à  Naples,  Stradan  peignit  plufîeurs  tableaux 
qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur  &  il  retourna  enfin  à  Flo- 
rence où  il  devint  chef  dp  l'Académie. 

Ce  peintre  avoir  autant  de  génie  que  de  facilité  dans 
l'exécution ,  il  faifoit  les  animaux  &:  les  chaffes  dans  la  plus 
■grande  perfedion ,  on  ne  peut  lui  reprocher  que  d'être  ma- 
niéré &;  un  peu  lourd  ^  goût  qu'il  avoit  retenu  de  fon  pays. 
Il  mourut  à  Florence  en  1605.  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans ,  &:  fon  bufte  avec  une  épitaphe ,  que  lui  fit  faire  foii 
fils  Scipion ,  fe  voit  dans  l'Eglife  de  l'annonciade.  Antoine 
Tempefbe  &;  fon  fils  Scipion  Stradan  ont  été  {o.?,  élèves. 

Ses  deffeins  font  des  plus  finis  :  Stradan  les  arretoit  à  la 

{)lume  ,  il  les  lavoit  à  l'encre  de  la  Chine  ou  au  biftre  re- 
evés  de  blanc  au  pinceau  j  il  y  en  a  qui  font  repaffés  par 
deffus  le  lavis  à  la  plume  à  tailles  irréguliéres  6i  croifées  en 
plufîeurs  endroits  j  les  têtes  extraordinaires ,  les  draperies 
féches ,  les  chevaux ,  le  païfage  ,  touj:  annonce  la  manière 
de  Jean  Stradan. 

La  grande  falle  Ducale  à  Florence  eft  peinte  de  fa  main , 
&  dans  l'Eglife  de  Pannonciade,  on  voit  un  Crucifix  entre 
deux  larrons  grand  tableau  hiftorié ,  avec  la  Vierge ,  faine 
Jean ,  la  Madeleine ,  plufieurs  foldats  à  pied  6i  à  cheval  , 
figures  plus  grandes  que  le  naturel  j  fur  les  murs  à  côté  il 
a  peint  à'  frefque  deux  prophète^  3  à  fainte  Croix  une  afcen- 
fîon  j  ifanta  Maria  nuova  un  baptême,  &;  au  Saint-Efprit, 
Notre-Seigneur  qui  chafTe  les  marchands  du  Temple  5  dans 
la  chapelle  du  palais  à  la  porte  Pitti  deux  moyens  tableaux 
où  font  repréfentées  une  nativité  &:  une  adoration  des  ma- 
ges. Chez  le  Grand  Duc  dans  le  SofKtc  du  palais  nouveau , 
JI  Partie >  P 
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^  il  a  peint  rexpédicion  du  Marquis  de  Marîgnan  &  de  Pierre 
Jean  Stroz^ ,  &  dans  les  plafonds  ceintrés  des  quatre  chambres 
1>  T  RADAN.  jg  1^  PrincefTe  on  voit  les  plus  belles  Dames  Juives ,  Ro- 
maines ,  Grecques  &  Tofcanes ,  les  Sabines ,  la  Reine  Ef- 
ther ,  Pénélope  ôc  la  belle  Gualdraâa  Berti  Florentine  ^  il 
a  fait  auiîî  plufieurs  cartons  &:  tableaux  pour  des  tapilTe- 
ries  qui  repréfentent  les  batailles  de  Corne,  &  quelques  chaP 
fès  gravées  par  Philippe  Galle. 

Le  Belvédère  de  Rome  eft  orné  des  peintures  de  Stra- 
dan  qu'il  fit  de  compagnie  avec  Daniel  de  Volterre  &  «S<?/- 
viati. 

A  Repo  il  a  peint  une  falle  à  frefque. 

A  Naples  au  Mont  Olivet  on  trouve  une  chapelle  à  fref^ 
que  où  elt  l'hiftoire  de  la  Vierge,  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift  &  une  annonciation  peinte  à  l'huile  fur  l'Autel. 

Philippe  Galle  &:  Goltius  ont  gravé  d'après  Stradan  trente- 
fept  morceaux  de  la  pafîîon  j  un  livre  de  chevaux  &  les 
chafTes  au  nombre  de  plus  de  cent ,  font  Î2Âtç.^  par  Jean  Si 
André  Colacrt ,  les  Galle  &  Charles  Mallery  s  Stradan  a 
auiîi  travaillé  aux  ades  des  Apôtres  avec  Heemskerk. 
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A  RT I N  de  Vos  né  à  Anvers  enviVon  l'an 
1534.  eft  un  des  peintres  Flamans  qui  ont 
le  mieux  foutenu  dans  le  pays ,  l'honneur  de 
leur  art ,  il  étudia  fous  Ton  père  Pierre  de 
Vos  &  enfuite  fous  Franc  Floris.  Anvers  le 
pofleda  jufqu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  &; 
quelques  ouvrages  entrepris  pour  l'Eglîfe  de  Notre-Dame 
le  firent  recevoir  de  l'Académie.  Enfin  il  fortit  de  fon  pays 
pour  fe  rendre  à  Rome  j  des  études  continuelles  d'après 
les  plus  fameufes  peintures,  l'ufage  qu'il  fçut  en  faire  dans 
(qs  ouvrages  le  diftinguérent  en  peu  de  temps  du  nombre 
à^s  habiles  gens  qui  travailloient  en  cette  ville. 

Martin  jugea  ne  pouvoir  mieuî^  terminer  ks  études  qu'etî 

P  ij 


Marti  n 

DE     Vos, 


1,1^  Abrège    delaVie 

allant  à  Venife  puifer  le  grand  goût  de  coulear  des  peîn- 
Martin  très  Vénitiens.  11  fut  afTez  heureux  à  fon  arrivée  pour  s'af- 
DE  Vos.  focier  avec  le  fameux  Tintoret  qui  l'aida  de  {qs  confeils 
&.  l'employa  à  peindre  le  païfage  de  fes  tableaux.  Cette  pra- 
tique lui  rendit  l'hiftoire  ôc  le  portrait  familiers ,  &  Ton 
ne  peut  exprimer  avec  quelle  rapidité  il  avança  dans  le 
bel  art  de  la  peinture.  Après  ces  grandes  études,  de  Vos 
revint  dans  fon  pays  en  i  559.  &  fut  reçu  la  même  année 
dans  la  fociété  des  peintres  d'Anvers, 

Ce  fut  alors  que  les  fçavans  ouvrages  de  fon  pinceau  lui 
acquirent  un  nom  à  l'abri  de  l'envie  ,  &.  que  le  temps  n'a 
point  détruit  jufqu'à  préfent.  Martin  étoit  bon  hiftorien  , 
la  veine  étoit  féconde ,  fon  pinceau  facile ,  il  étoit  correét 
dans  fon  defTein ,  alTez  gracieux  mais  un  peu  froid,  fon  co- 
loris eft  fort  bon  6c  approche  de  celui  du  Tintoret.  Le  grand 
nombre  de  portraits  qu'il  a  faits  eft  fort  eftimé  ,  ài  la  quan- 
tité des  eftampes  gravées  d'après  fes  tableaux  6c  fes  defleins  ^ 
font  des  preuves  manifefles  de  la  fertilité  de  fon  génie.  Il 
termina  les  jours  à  Anvers  en  1604.  %^  ^^  foixante  6c  dix 
ans. 

Ses  élèves  font  Pierre  de  Vos  fon  frère ,  Guillaume  dé 
Vos  fon  neveu  6c  Vinceflas  Coberçrher. 

Ses  defleins  font  arrêtés  à  la  plume  6c  lavés  à  l'encre  de 
la  Chine  ou  au  biftre  rehaulTés  de  blanc  au  pinceau.  On 
reconnoîtra  Martin  de  Vos  à  la  finelTe  de  fon  trait  de  plu- 
me ,  à  fa  touche  qui  eft  légère ,  à  fes  têtes  qui  fe  refTemblent 
prefque  toutes ,  à  fa  manière  de  les  coëfFer  6c  à  fon  architec- 
ture gothique. 

Les  ouvrages  de  ce  peintre  font  répandus  en  Italie  ^  en 
Flandre.  On  voit  à  Florence  chez  le  Grand  Duc  plufîeurs 
portraits  de  la  maifon  de  Médicis ,  un  paradis  terreftre  en 
grand  où  l'on  diftingue  tous  les  animaux  ^  \qs  différentes 
cfpéces  des  feuilles  des  arbres. 

A  Gand  dans  l'Eglife  de  faint  Jean  plufieurs  tableaux  d'Au- 
tel ,  tels  que  le  baptême  de  Notre-Seigneur ,  6c  fur  les  vo- 
lets de  ce  tableau  une  circoncifion  où  il  a  repréfenté  divers 
têtes  au  naturel. 

;    Dans  un  couvent  d'Oudenarde  l'adoration  des  trois  Rois, 
une  nativité  èc  autres  tableaux. 

A  Bruges  il  a  peint  faine  George  pour  un  Autel ,  6c  fur 
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les  volets  plufieurs  fujets  de  la  vie  de  ce  Saine.  ^* 

Chez  M.  le  Duc  d'Orléans  on  voit  un  tableau  où  font  Martin 
repréfentés  les  principaux  fleuves  de  l'Afie  èc  de  l'Afri-  ^^  Vos. 
que  avec  des  Nayades ,  des  Tigres  &  des  Crocodilles ,  il 
eft  peint  fur  toile  6c  les  figures  en  font  grandes  comme  na- 
ture i  dans  un  autre  tableau  fe  voit  Pan  appuyé  contre  un 
gros  arbre  prêt  à  combattre  trois  tigres  retenu  par  Sy- 
rinx  ,  il  y  a  encore  des  enfans  ôc  des  tigres  fur  le  devant  du 
tableau. 

On  a  gravé  plufieurs  chofes  d'après  Martin  de  Vos  en- 
tr'autres  la  genèfe ,  les  trois  livres  des  hermites  par  Jean  6c 
Raphaël  Sadeler,  les  bermirelTes  par  Adrien  6c  Jean  Co- 
laërt,  en  tout  cent  trente-fept  pièces  5  la  vie  de  Jefus-Chrill 
par  les  Wtrix  pour  les  évangiles  de  Natalis ,  la  vie  de  la 
Vierge  eft  gravée  par  les  Galle ,  Jacques  de  Bye  6c  Crif- 
pin  de  Pafle.  On  compte  environ  fix  cent  pièces  dans  l'œu- 
vre de  ce  maître. 
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Fkan  cois 

Fourbus 

Je  pçre. 


E  portrait  a  été  l'objet  principal  de  Fran(^oîs- 
Fourbus  natif  de  Bruges  en  Flandre  environ 
l'an  1J40.  Il  étoit  fils  de  Fierre  Fourbus  de 
Goud ,  habile  peintre  &  ingénieur  mort  en 
1585.  Ce  fut  lui  qui  lui  mit  le  crayon  à  la 
main.  Il  travailla  enfuite  fous  Franc  Floris  qu'il  furpafïa  de 
beaucoup ,  ainfi  que  fon  père, pour  l'intelligence  des  cou- 
leurs. Les  animaux ,  le  païfage  faifoient  fon  talent  ordinai- 
re ,  Se  il  excelloit  à  faire  le  portrait  \  outre  une  parfaite  ref- 
femblance ,  il  donnoit  la  vie  &  il  peignoit  l'efprit  à^s  per- 
fonnes  :  {ts  têtes  font  vraies  oc  d'une  couleur  excellente, 
mais  il  n'y  a  pas  un  grand  feu  ,  ni  une  certaine  force  de 
delTein  dans  ï&^  ouvrages, 
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François  ëpoufa  en  premières  noces  la  fille  de  Corneille 


F  loris  frère  de  Franc  Flore  &  ne  fortic  jamais  de  fon  paysj  François 
l'étude  de  la  nature  &:  des  maîtres  Flamans  fut  toute  fa  ref-  Fourbus 
fource-,  fécondé  de  fon  beau  génie,  il  y  puifa  une  manière       le  père, 
de  peindre  fuave  &:  fçavante  qui  plaît  beaucoup  ^  fon  carac- 
tère doux  qui  le  fit  aimer  de  tout  le  monde ,  6c  fa  grande 
capacité  le  firent  recevoir  avec  applaudillement  dans  la  com- 
pagnie des  peintres  d'Anvers  en  i  564.  &:  il  fe  maria  pour  la 
féconde  fois  en  1566.  lorfquil  fe  preparoit  au  voyage  d'I- 
talie. 

Dans  des  exercices  de  milice  aflez  fréquens  en  Flandre , 
Pourbus  s'échauffa  &:  fe  vint  repofer  près  d'une  fontaine  dont 
l'eau  ètoit  croupie,  il  s'en  revint  chez  lui  avec  la  fièvre  qui 
l'emporta  en  peu  de  jours,  ce  fut  à  Anvers  en  i  58c.  âgé 
d'environ  quarante  ans. 

Son  fils  François  Pourbus  contemporain  de  Freminet,  fut  gy 

fon  élevé  &:  lui  a  été  fort  fupérieur.  C'ell:  lui  qui  a  fait  à  François 
l'Hôtel  de  ville  de  Paris  dans  plufieurs  grands  tableaux  les  Pourbus 
portraits  des  Prévôts  des  marchands  &  Echevins  de  cette       le  fils, 
ville  ••,  il  a  non  feulement  bien  peint  le  portrait ,  mais  aufiî 
l'hiftoire  6c  l'on  en  peut  juger  par  le  tableau  qui  efb  dans  l'E- 
glife  de  faint  Leu.  Il  mourut  à  Paris  en  i  6 1 1.  6c  il  ell:  enterré 
aux  petits  Auguftins  du  fauxbourg  faint  Germain. 

Les  delTeins  de  Pourbus  père  6c  fils ,  ne  font  pas  aifcs  à 
diftinguer,  on  ne  connoît  que  des  tètes  deiîinees  fur  du  vé- 
lin à  la  pierre  noire ,  maniée  de  tous  fens  avec  un  peu  de 
fanguine  dans  les  carnations ,  ce  qui  les  rend  d'un  vrai  éton- 
nant ,  les  fonds  de  ces  delleins  font  faits  en  façon  de  cha- 
grin ,  6c  il  v  a  plufieurs  endroits  eftompés  avec  des  touches 
légères  6c  relFenties  par  dellus  faites  au  cravon  de  mine. 

Les  ouvrages  du  père  font  dans  la  grande  Eglife  de  Goud, 
on  y  voit  faint  Hubert  fur  les  volets  du  tableau  d'Autel ,  deux 
payfans  qu'un  Evêque  baptife  6c  dilFérens  actes  de  l'efpric  ma- 
lin. 

A  Gand  dans  l'Eglife  de  faint  Jean  un  baptême  6c  une  cir- 
concifion. 

Dans  un  couvent  à  Oudenarde  l'hiltoîre  dQs  trois  Rois  & 
une  nativité. 

A  Bruges  dans  la  maifon  que  Pourbus  le  père  occupoic , 
il  y  a  un  Autel  fermé  de  volets  où  font  repréfentés  en  dedans 
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— '  faint  George  tuant  le  dragon  &;  fa  décolation ,  &  en  dchor* 
François  plufîeurs  actions  de  ce  fiint  5  dans  la  même  ville  un  paradis 
P  o  u  R  B  u  s  terreftre  avec  difFérens  animaux. 

le  père.  Dans  le  palais  du  Grand  Duc  à  Florence  il  a  peint  (ba 

portrait. 

Fourbus  le  fils  a  fait  deux  tableaux  qui  ornent  le  deflTus 
des  portes  de  la  grande  falle  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris , 
ce  font  les  Prévôts  des  marchands  &c  Echevins  de  cette  vil- 
le à  genoux  aux  pieds  de  Louis  XIII.  encore  enfant  qui  eft 
aflis  Tur  fon  trône,  l'autre  repréfente  la  majorité  de  ce  Prin- 
ce. On  voit  dans  un  de  ces  tableaux  Marie  de  Médicis  placée 
derrière  Ton  fils.  La  vérité,  la  belle  couleur,  une  noble  lîm- 
plicité  de  draperies,  des  expreffions  ravilFantes,  des  relïèm- 
blances  parfaites  s'y  trouvent  réunies. 

Dans  l'Eglife  de  faint  Leu  le  maître  Autel  eft  orné  d'u- 
ne grande  Cène,  dont  l'ordonnance  &  le  coloris  font  admi- 
rables :  on  voit  aux  Jacobins  de  la  rue  faint  Honoré  une  an-i 
nonciation  ôc  un  faint  François  dans  une  chapelle. 

Le  Roy  a  quatre  tableaux  de  Fourbus,  le  portrait  de  Ma- 
rie de  Médicis,  celui  de  Henri  IV.  armé,  un  autre  fans 
armes,  la  paix  conclue  entre  l'Archiduc  &:  la  Hollande  dans 
un  païfage  5  excepté  le  tableau  de  Marie  de  Médicis  qui  eft 
fur  toile,  les  autres  font  peints  fur  bois. 

On  voit  au  palais  royal  un  autre  portrait  de  Henri  I V. 
de  quatorze  pieds  de  haut  peint  fur  bois. 

Jean  Sadeler  a  gravé  trois  morceaux  d'après  Fourbus  le 
père ,  &:  il  y  en  a  un  dans  le  cabinet  de  l'Empereur  gravé  par 
A.  J.  Frenner  :  on  ne  connoît  rien  de  gravé  d'après  Four- 
bus le  fils. 


LA 
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A  ville  d'Anvers  fî  féconde  en  grands  artiA. 


tes  vit  naître  Barthelemi  Spranger  en  i  546.   B  arth  e- 
Son  père  Joachim  qui  étoit  négociant ,  s'ap-       l  e  m  i 
perçut  que  fon  troifiéme  fils  Barthelemi  rem-  StRANger. 
plifToit  de  croquis  à  la  plume ,  tous  {qs  livres 
de  négoce.  Cette  inclination  didée  par  la  na- 
ture ,  détermina  le  père  à  le  mettre  chez  Jean  Mandin  pein- 
tre de  Harlem,  où  il  fut  dix -huit  mois,  èc  enfuite  chez 
François  Moftar.  Animé  par  les  ouvrages  de  Franc  Flore  ôc 
par  la  ledure  des  poètes ,  il  laiiïbit  entrevoir  d'heureux  ta- 
lens.  Un  gentilhomme  {a)  qui  aimoit  la  peinture  &  qui   (d)Nommé  Cor. 
Texerçoit ,  prit  chez  lui  le  jeune  Spranger  èc  le  garda  qua-  i^eUle  Vandaien. 
tre  ans.  Comme  il  ne  faifoit  point  de  HgmQs^  Spranger  s'ea- 
II  Partie.  Q^ 


m  Abrège   delaVie 

=^*"  nuya  Se  réfolut  avec  un  Allemand  de  venir  à  Pans  :  en  y 

B  A  R  T  H  E-   arrivant  il  fe  mit  chez  un  peintre  nommé  Marc  ,  dont  il 

L  E  M  I       charbonnoit  de  caprices  tous  les  murs  de  la  maifon.  Ce  maî- 

S FRANGER,  tre  regardant  la  chofe  comme  une  infulte  faite  à  fa  perfon- 

ne,  lui  dit  que  comme  il  n'y  avoit  plus  de  place  chez  lui 

pour  defîiner,  il  pouvoit  chercher  un  autre  maître  dont  les 

murs  lui  fourniroient  de  nouveaux  moyens  d'exercer  {qs  ta- 

lens. 

Spran^er  partît  donc  de  Paris  pour  fe  rendre  à  Lyon ,  & 
de  là  à  Milan  ,  où  il  travailla  chez  Bernarâo  Soiaro  ,  élève 
du  grand  Corrége ,  6c  il  s'y  engagea  pour  trois  ans  ,  mais 
une  querelle  avec  le  fils  de  fon  maître  l'obligea  de  fe  reti- 
rer quelque  temps  après  pour  fe  rendre  à  Rome.  Le  cardi- 
nal Farnefe  à  fon  arrivée  le  prit  à  fon  fervice  à  la  vue  d'un 
tableau  de  forciers  que  lui  prèfenta  un  banquier ,  pour  qui 
Spranger  l'avoit  peint.  Le  cardinal  l'employa  d'abord  à  fon 
château  de  Caprarole ,  &  il  eut  tout  lieu  d'être  fatisfait  des 
ouvrages  dont  il  l'embellit.  Cette  Eminence  qui  vouloit  l'a- 
vancer, le  prèfenta  au  Pape  Pie  V.  qui  le  nomma  fon  pein- 
tre &  le  logea  au  Belvédère.  Spranger  y  peignit  fur  une  gran- 
de table  de  cuivre  un  jugement  univerfel  où  l'on  compte 
cinq  cent  têtes  :  ce  tableau  fut  11  eftimé  qu'on  le  plaça  dans 
la  fuite  au-delTus  du  tombeau  de  ce  Pontife. 

En  1575.  après  la  mort  de  Pie  V.  Spranger  fut  mandé 
à  Vienne  pour  être  premier  peintre  de  Maximilien  IL  pour 
qui  il  fit  plufieurs  grands  ouvrages  en  cette  ville  ôc  dans 
celle  de  Prague.  L'Empereur  Rodolphe  IL  le  goûta,  l'ai- 
ma, &  dans  un  repas  en  i  588.  en  prèfence  de  toute  fa  cour. 
Il  lui  donna  une  chaîne  d'or  &:  l'annoblit  :  la  gènèrofitè  de 
ce  Prince  alla  plus  loin ,  elle  lui  procura  un  logement  dans 
fon  palais ,  où  fouvent  il  prenoit  plaifir  à  le  voir  travailler. 

Spranger  encouragé  par  tant  de  bienfaits  s'appliqua  plus 
que  jamais  à  les  mériter,  il  fe  maria  à  trente-deux  ans,  & 
fa  fortune  devint  fî  confidérable  qu'il  ne  travailla  plus  que 
pour  l'Empereur  -,  c'eft  ce  qui  rend  Çqs  tableaux  fort  rares. 

Après  trente-fept  ans  de  fervice,  il  demanda  en  1602. 
permiiîîon  à  l'Empereur  d'aller  revoir  fa  patrie,  il  y  fut  bien 
reçu  &  très  -  confidéré  ,  les  villes  même  telles  qu'Amfter- 
dam  Ôc  Anvers  lui  firent  des  préfens  à  fon  pafTage ,  il  re- 
vint enfuice  à  Prajrue  où  il  trouva  fa  femme  6c  ks  enfans 
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morts  ,  peu  de  temps  après  il  les  {mviz  dans  un  âge  fort  — ' 

avance,  l        ~  -  1- 

Ce  peintre  n'a  jamais  voola  étudier  la  nature ,  emporté       l  £  >i  i 
par  fon  caprice  ,  il  peignoit  tout  de  pratique  arec  une  \t-    S  -  7  jl>'0I3u 
géretë  de  main  furprenante  j  quoique  iës  contours  foie.  -. 
forcés  &  que  l'on  puille  le  dire  très-maniéré ,  la  douce _r  ce 
Ton  pinceau  &  fâ  belle  touche  trouveront  toujours  -de 
nûns.   Pendant  fon  fejour  a  Rome  il  ne  voul.:-  -  f- 
ner,  &:  fe  contenta  de  toucher  quelques  figure: 
&  à  la  craie  blanche  j  cepmdanr  il  a  fait  dans  Ion  dernier 
temps  des  delleins  a  la  plume,  qui  ont  leur  mérite  entr'ast- 
très  la  pailien  en  plufieurs  morceaux. 

On  ne  connoît  p>oint  fes  élevés. 

Ce  que  nous  vovons  de  delTeins  de  Sprjnz^r  ef:  zrcs- 
maniéré ,  &:  il  v  a  peu  de  maîtres  ccnr  le  gouc  loi:  2.-3 
aile  à  connoicre.  Il  faiioit  fon  trait  a  la  pliime  avec  un  la- 
vis léger  de  billre  &  par  quelques  hachures  en  didFerens 
fens  &  croilees  qu'il  pafibit  par  deflùs  ,  il  revenoic  lar 
fon  delTein  &:  lui  donnoit  la  touche  fie  le  relief  neceiîàire 
pour  faire  fon  efièt.  La  hardieilè  de  fâ  plume ,  lés  mufdes 
trop  chargés  ,  fès  tètes  coëfiees  extraordinairement,  les  ex- 
trémités de  lés  figures  peu  prononcées  &:  cf  un  goût  qui  lui 
eil  affcdé ,  le  deugnent  partâitement. 

Ses  ouvrages  à  Rome  font  dans  le  palais  ce  ^ilveh^: 
le  jugement  dernier ,  un  Chrift  dans  le  jardin  des  Oliviers 
peint  fur  cuivre  que  le  Pape  trouva  fi  beau  qull  lui  ordon- 
na de  peindre  toute  la  paffi(Hi.  H  a  fait  a  Caprarole  des 
païfages  pour  le  cardinal  Famefê  j  à  fâint  Louis  des  Fran- 
çois l'on  voit  à  firefque  fur  le  mur  ^înt  Antoine  ,  fâint  Jeao- 
Bapdfte  &  lâinte  Elifâbeth,  &  au-defliis  la  ^'ierge  entourée 
d'anges  j  à  laint  Jean  de  la  porte  Latine  le  martvre  du  Saine 
de  grandeur  naturelle  ;  à  la  fontaine  de  Trrvi  dans  l'E^liié 
de  lainte  Anne  les  cooches  de  la  Sainte  avec  différentes  fem- 
mes  occupées  près  d'elle  &:  de  l'enfant. 

A  Vienne  il  a  peint  un  Chrift  en  croix  pour  l'Empereur 
&  une  refurrecnon  pour  l'Hôpital  de  cette  viî'e .  \i  -r    ' 
de  Rome  aiîîlé  avec  le  Tibre  &  les  enfans  all^irc- 
louve ,  IMercure  qui  porte  Pfvche  au  ccmfêil  des  E  .  ec 

plufieurs  figures  pour  Rodolphe  IL  ic  un  Mî::.:;     :::: 
nant  à  lireà  Qzz'izr 
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A  Prague  pour  l'Hôpital  de  faint  Gilles  Notre. Seigneur 

Bar  THE-   qui  chafle  le  démon  &  la  mort^  à  faint  Thomas  un  faint 

L  E  M  I       Sébaftien  j  pour  les  Jéfuites  une  alTomption  de  la  Vierge  j 

Sp RANGER,  dans  le  couvent  de  faint  Jacques  de  la  vieille  ville  faint 

Jacques  en  habits  pontificaux,  &  dans  le  lointain  il  fait  voir 

le  martyre  de  faint  Erafme  j  dans  l'Eglife  de  faint  Matthieu 

une  réfurrection  où  il  a  peint  fon  beau-pere  ôc  fa  belle- m  ère 

à  genoux. 

A  DulTeldorfchez  PEledeur  Palatin,  Tarquînêc  Lucrèce. 

Muller  ,  Goltius  ^  les  Sadeler,  Kilian,  Corneille  Cort ,  Ma- 

tham,  P.  de  Jode,  Dolendo,  Jacques  de  Ghein  ont  gravé 

plufieurs  chofès  d'après  S^ranger  ;  il  y  a  environ  deux  cent 

quatre-vingt  pièces. 
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ES  perfpedives  întérîeures  d'Eglifes  ont  acquis 
me  très  grande  réputation  à  Henri  Steenwyck , 


Henri 
jla  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  la  pein-  Steenwyck 
"ire  à  négliger ,  &  que  fouvent  celles  qui  pa- 
roiiTent  les  moindres  fuffifent  pour  immortali- 
fer  un  artifte.  Henri  naquit  à  Steenwyck  en  Flandre  environ 
l'an  1550.  Il  fut  difciple  de  Jean  IJriès ^o^m^i  la  grande 
connoifTance  qu'il  avoit  de  la  peinture ,  joignoit  encore  celle 
de  la  perfpedive  &  le  talent  du  génie.  Le  jeune  Steenwyck 
par  un  heureux  inftind  montra  fon  amour  pour  la  perfpedi- 
ve  qui  l'entraînoit  malgré  lui.  L'eftime  qu'il  fçut  faire  de 
fon  maître  fait  l'éloge  de  fon  cœur. 

Son  mérite  commençoit  déjà  à  lui  donner  entrée  dans 

Q  H'j 
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plufieiirs  maifons,  lorfque  les  guerres  du  pays  le  contraî- 
Henri  gnirenc  à  n'avoir  aucune  demeure  fixe  ôc  à  fe  recirer  à  Franc- 
St£ENWyck  fort  fur  le  Mein,  où  de  nouvelles  études  fe  joignant  à  {es  ré- 
flexions rendirent  fbn  nom  très  fameux  j  il  s'y  maria  dans 
la  fuite,  &c  il  fe  fit  une  fortune  proportionnée  à  (es  talens. 

Steenwyck  étoit  fçavant  dans  l'archicedure  6c  dans  la 
perfpedive  ;  il  aimoit  à  peindre  des  Eglifes ,  des  nuits ,  des 
lieux  obfcurs  éclairés  par  des  flambeaux  ou  par  des  feux  j 
c'étoit  alors  que  brilloit  fa  fcîence  dans  le  clair-obfcur.  0\\ 
admire  /es  beaux  reflets  de  lumière,  fa  précifion  à  exprimer 
les  arcades  en  ogives  &  tous  les  profils  des  Eglifes  gothi- 
ques ,  enfin  fa  touche  légère  &  fpirituelle  j  fouvent  il  faifoit 
faire  les  figures  de  ies  tableaux  par  le  Breugel ,  Van  Tulden 
&  autres. 

Sans  fortir  de  Francfort  Steenwyck  vit  fon  nom  fe  répan- 
dre dans  tous  les  pays  d'alentour ,  il  tacha  de  répondre  par 
fon  affiduité  à  l'empreflement  que  chacun  avoit  de  pofleder 
de  ies  tableaux.  Après  avoir  long-temps  exercé  fa  profeiîion 
avec  beaucoup  de  difliindion  dans  cette  ville,  il  y  mourut 
en  I  603.  âgé  d'environ  cinquante-trois  ans. 

Les   deux  Peter  Neefs  père  ôc  fils  ont  été  les  dîfcîples 

— >  ainfi  que  fon  fils  Nicolas ,  qui  après  s'être  rendu  habile  dans 

XT  T  ^  ^  r  A  c  le  même  talent ,  pafla  en  Angleterre  par  ordre   du   Roy 
JNiCOLAS  'r  &  ,.,  C  / 

S~EENWYCK  Charles.  Dans  plulieurs  ouvrages  qu  li  ht  pour  ce  Prmce , 
il  montra  fon  habileté,  &  vécut  long-temps  en  ce  pays  très 
honorablement.  Après  fa  mort  fa  veuve  à  qui  il  avoir  com- 
muniqué fon  talent,  vint  s'étabhr  à  Amfl:erdam  où  elle  pei- 
gnoit  des  perfpedives. 

Les  defleins  de  Henri  Steenwyck  ne  font  point  connus  & 
(qs  ouvrages  font  l'ornement  de  tous  les  cabinets. 

Jacques  Coëlemans  a  gravé  la  perfpedive  intérieure  d'une 
Eglife  dans  le  recueil  du  cabinet  de  M.  Daguilles ,  ôc  il  y  a 
encore  une  perfpedive  d'Eglife  en  hauteur. 
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E  talent  du  paiTage  fut  celui  de  Paul  Brîl  : 
la  ville  d'Anvers  le  vit  naître  en  1554.  & 
Daniel  Voltelmans  fut  fon  maître.  Il  peignoit 
d'abord  à  gouafle  des  clavecins  avec  beau- 
coup de  facilité ,  lorfque  l'Italie  où  fon  frère 
Matthieu  commençoit  à  fe  faire   connoître 


Paul 

B  R  I  L. 


devint  l'objet  de  fes  défirs.  Il  partit  à  vingt  ans ,  pafTa  par  la  Matth  i  e  u 
France  ôc  refta   pendant  quelque  temps  à  Lyon  j  enfin  il       Bril. 
joignit  à  Rome  fon  frère  qui  travailloit  dans  le  Vatican 
fous  le  pontificat  de  Grégoire    XIII.  èc  qui  s'étoit  fort 
diftingué  par  fes  beaux  ouvrages  dans  les  Loges  j  il  apprit 
fous  lui  à  faire  le  païfage ,  mais  fes  progrès  furent  lents. 
Lorfque  Paul  eut  vu  les  beaux  païfages  du  Titien  èc  du 
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—  Carrache ,  il  réforma  fon  goût ,  fon  coloris  devint  plus  fore 

Paul  &  chacun  s'empreiTa  d'avoir  de  Tes  ouvrages,  fouvent  An- 
B  R  I  L.  nibal  Carrache  faifoit  les  figures  de  fes  païfages  quoique 
Paul  ÏQs  deflinât  aiTez  bien. 

Après  la  mort  de  fon  frère  Matthieu  qui  arriva  à  Rome 
en  1584.  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  il  fut  chargé  par 
le  Pape  Sixte  V.  de  continuer  tous  les  ouvrages  du  Vati- 
can ,  avec  la  même  penfion  qu'avoit  eu  fon  frère  :  il  s'en 
acquitta  fi  bien  que  fa  réputation  augmenta  de  jour  en  jour, 
de  il  furpafîa  de  beaucoup  fon  frère. 

Sa  manière  de  peindre  eft  légère ^  moëlleufe  Se  vraie,  avec 
une  belle  touche  d'arbres,  des  fîtes  &;  des  lointains  admira- 
bles ,  on  n'y  peut  trouver  à  redire  qu'un  peu  trop  de  verd. 
On  remarque  que  dans  fa  vieillefle  il  peignoit  des  petits 
païfages  fur  cuivre  très-finis  &  d'une  grande  beauté  j  fa  mort 
eft  marquée  à  Rome  en  1  616.  à.  l'âge  de  foixante  ôc  douze 
ans,  &;  il  efb  enterré  dans  l'Eglife  de  V Anima. 

Ses  difciples  font  Guillaume  Nieulant  ,  Paul  Ricart  , 
Sprinx  ,  Roland  Saveri ,  Balthazar  Zouvers  &  Corneille 
J^room. 

Les  defTeins  de  Paul  Bril  font  parfaitement  bien  maniés 
à  la  plume  avec  un  lavis  de  biftre  ou  d'encre  de  la  Chine, 
fur  lequel  il  paflbit  des  hachures  en  tout  fcns  ,  fon  feuillet 
eft  par  touffes  rondes  &  quelquefois  pointillé  dans  les  loin- 
tains où  l'on  trouve  un  petit  lavis  de  bleu  dinde.  La  tou- 
che élégante  de  Paul  Bril  &;  fes  petites  figures  ne  peuvent 
ctre  méconnues  d'aucun  amateur. 

Ses  ouvrages  à  Rome  font  dans  la  falle  neuve  du  Pape , 
un  grand  païfage  à  frefque  de  foixante  Se  huit  pieds  de  long 
repréfentant  faint  Clément  attaché  à  l'ancre  &  jette  dans 
la  mer,  avec  une  gloire  d'anges  dans  le  Ciel  j  dans  l'appar. 
tement  d'été  fîx  païfages  qui  font  voir  les  plus  beaux  cou- 
vens  fitués  dans  le  territoire  du  Pape  :  fix  vues  topogra- 
phiques àQs  terres  dépendantes  du  cardinal  Mattei  j  l'af^ 
pect  du  Campo  Vacino  peint  fur  cuivre  avec  nombre  de  fi- 
gures 5  les  voûtes  des  deux  efcaliers  à  côté  de  la  ScaU  fanta 
près  faint  Jean  de  Latran,  où  il  a  repréfenté  dans  l'une  le 
prophète  Jonas  jette  en  mer  &;  englouti  par  la  baleine ,  ôc 
dans  l'autre  Jonas  forti  de  la  baleine  &  jette  fur  le  riva- 
ge j  à  la  vigne  Moncalte  un  falon  entier  j  des  oifeaux  dans 

la 


DES     J?tUS     FAMEUX    PEINTRES.         119 

la  chapelle  de  faint  FraïK^oîs  chez  les  Jéfuites  j  dans  le  jar-  ■  ■  — - 

din  des  Pères  Théatins  à  Monte  Cavallo  le  paiTage  où  eft      Paul 
l'hiftoire  de  faint  Bernard  3  à  la  Chiefa  miova  la  création       B  R  i  L» 
du  monde  j  à  faint  Vital  dix  païfages  fur  le  mur  peints  avec 
beaucoup  d'art  ôc  de  facilité  j  à  fainte  Cécile  le  païfage  qui 
eft  à  la  voûte. 

Dans  la  galerie  du  Duc  de  Florence  on  voit  un  excel- 
lent païfage  fur  marbre. 

Dans  celle  de  l'Eledeur  Palatin  à  Duffeldorf  la  figure  de 
faint  Jérôme  dans  un  païfage ,  6c  un  autre  païfage  orné  de 
figures. 

Le  R.oy  a  dans  /à  colleébion  un  païfage  repréfentant  Diane 
bi  Callifto ,  un  autre  où  eft  Pan  &  Syrinx ,  des  voleurs  qui 
dépouillent  des  payfans ,  une  chaife  au  cerf,  une  autre  chaffe^ 
un  port  de  mer  avec  une  tempête ,  Rebecca  ,  Orphée  en- 
tourée de  plufieurs  animaux ,  une  Dryade  jouant  du  tam- 
bour j  faint  Jérôme  dans  le  défert,  faint  Jean  &;  fon  agneau , 
un  païfage  où  font  des  pêcheurs ,  un  autre  avec  des  mou- 
tons tous  peints  fur  toile ,  une  fuite  en  Egypte ,  &  le  Cam^o 
Vacino  peints  fur  cuivre. 

On  voit  au  palais  Royal  une  fainte  famille  ,  un  païfage 
avec  des  chèvres ,  une  chafTe  au  canard  ,  une  marine ,  ôc 
une  danfe  de  Nymphes  ôc  d'enfans  avec  des  Satyres ,  dont 
deux  font  fur  cuivre. 

Outre  la  fuite  de  foîxante  païfages  de  Paul  Brîl  gravée 
par  Nieulant ,  il  y  en  a  quatre  gravés  de  fa  main  :  les  douze 
mois  compris  dans  fîx  grandes  feuilles  ôc  quantité  de  moyens 
païfages  par  les  Sadeler  ,  HoUart  a  auflî  gravé  deux  païfa- 
ges &  A.  Stock  un  livre  de  huit  odogones ,  Madeleine  de 
PafTe ,  David  Cuftos  ôc  A.  J.  Prenner  ont  travaillé  d'après 
lui. 
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L  y  a  trois  peintres  du  nom  de  Breugel  (  que 
nous  prononçons  Breugle  )  Pierre  Breugel  dit 
le  vieux,  &  ies  deux  fils  Pierre  Breugel  dit  Je 
jeune,  &  Jean  Breugel  appelle  vulgairement  de 
Velours ,  qui  eft  le  plus  célèbre. 
Breugel  le  vieux  naquit  en  1565.  à  Breugel  village  près 
de  Breda.  Il  fut  difciple  de  Pierre  Cock  dont  il  ëpou/a  la 
fille ,  &  étudia  enfuite  fous  Jérôme  Cock  de  Bolduc  j  il  ne 
fortit  point  de  fon  caractère  de  payfan.  Sa  coutume  étoit  de 
s'habiller  à  la  villageoife  avec  un  de  fcs  amis ,  pour  mieux 
fe  mêler  avec  les  gens  de  la  campagne  dans  leurs  danfes  &: 
leurs  noces  5  fuivant  même  l'ufage  de  Flandre  il  faifoit  un 
préfent  aux  mariés  comme  s'il  eût  été  parent  5  rien  ne  lui 
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échappoic  de  leurs  manières  ni  de  leurs  geftes  donc  il  fça-  ^ 

voit  a  fon  retour  faire  ufàge  dans  (qs  tableaux.  Pierre 

Pierre  pafTa  en  France  &;  de  là  en  Italie ,  où  il  deffinoit  B  r  e  u  g  e  l 
d'après  nature  tout  ce  qui  s'ofFroit  à  Cqs  yeux.  Les  monta-      le  vieux, 
gnes  du  Tirol  lui  fervirent  long  -  temps  d'études ,  il  expri- 
moit  fon  humeur  gaie  dans  tous  {qs  tableaux  qui  étoienc 
ordinairement  des  marches  d'armées ,  des  attaques  de  co- 
ches ,  des  carameflTes ,  des  danfes  &  des  noces  de  villages.  , 

A  fon  retour  d'Italie  Breugel  établit  fon  féjour  ordinai- 
re dans  la  ville  d'Anvers ,  il  avoit  une  fervante  qu'il  ai- 
moic  mais  qui  étoit  d'un  caradére  lî  contraire  au  fîen ,  que 
quelqu'envie  qu'il  eût  de  l'époufer ,  fa  raifon  triompha  de 
Ion  amour. 

Il  ne  fortit  de  la  ville  d'Anvers  que  pour  venir  fe  ma- 
rier à  Bruxelles  avec  la  fille  de  Pierre  Cock ,  de  il  fut  ag- 
grégé  à  l'afTemblée  des  peintres  de  cette  ville  en  1551. 
Etant  tombé  malade  il  fe  fit  apporter  des  defleins  libres 
qu'il  avoit  faits ,  les  fit  brûler  par  fa  femme  en  fa  préfen- 
ce ,  8c  il  mourut  en  cette  ville  fans  qu'on  f<^ache  précifémenc 
l'année  &  l'âge  qu'il  avoit. 

Ses  difciples  font  Jean  Breugel  fon  fils ,  &  Piètre  Guef- 
che  qui  eft  connu  par  fes  jolis  païfages. 

Pierre  Breugel  fon  autre  fils  fut  élève  de  Gilles  Coninghfloo  ^a^!^ 

peintre  de  portraits  3  il  s'attacha  à  peindre  des  incendies ,    Pierre 
des  feux ,  des  fiéges  ôc  des  diableries ,  ce  qui  l'a  fait  nom-  Breugel 
mer  Breugel  d'enfer.  Il  a  peint  chez  le  Grand  Duc,  Orphée      le  jeune, 
jouant  de  la  lire  devant  Pluton  &  Proferpine  afiis  fur  leur 
trône ,  &:  la  tentation  de  faint  Antoine  avec  un  beau  païfage. 

Les  defiTeins  du  vieux  Breugel  ne  font  pas  fi  détaillés 
que  ceux  de  fon  fils  -,  {qs  contours  arrêtés  à  la  plume  font 
lavés  à  l'encre  de  la  Chine  ou  au  biftre  j  quoique  la  touche 
en  foit  lourde ,  il  y  a  une  grande  vérité,  beaucoup  de  feu. 
Se  {es  figures  font  corredes  &c  pleines  d'exprefiion ,  {es  paï- 
fages découvrent  une  grande  étendue  de  pays  oii  il  a  moins 
employé  de  bleu  que  fon  fils. 

Les  ouvrages  du  vieux  Breugel  chez  le  Grand  Duc  font 
un  portement  de  croix  avec  quantité  de  figures  &;  de  cava- 
lerie j  une  fête  de  village  avec  nombre  de  petites  figures. 

L'Empereur  a  la  tour  de  Babel,  le  mafiacre  des  Innocens, 
la  converfion  de  faint  Paul ,  ôc  le  carnaval  qui  combat  le  ca- 
rême. R  ij 
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g^      L'Electeur  Palatin  à  DufTeldorf  poflede  du  vieux  Breugel 
Pierre    un  païf;ige  avec  faint  Philippe  qui  baptife  l'eunuque  de  Can- 
Breugel  dace  &.  iaint  Jean  prêchant  dans  le  défert  avec  beaucoup  de 
le  vieux,     figures. 

On  voit  au  palais  Royal  un  païfage  avec  une  femme  à 
cheval ,  une  mufîque  de  chats  &  un  chemin  rempli  de  gens 
à  cheval  èc  de  chariots ,  tous  trois  peints  fur  cuivre. 

Corneille  Vifcher ,  Galle ,  Nieulant ,  Hondius  ont  gravé 
iî'après  le  vieux  Breugel.  Hollart  a  fait  deux  carameflTes  , 
Henri  Cock  treize  grands  païfages  &  A.  J.  Prenner  deux  piè- 
ces dans  le  recueil  des  tableaux  de  l'Empereur, 
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E  AN  Breugel  fils  de  Pîerre  dit  le  vîeux,  prît 


naiffance  à  Breugel  village  proche  de  Breda  ,      Jean 
environ  l'an  1575.  Son  éducation  eft  difFérem-  Breugel. 
ment  marquée  chez  les  auteurs  Flamans  j  l'un 
(  a  )  affure  que  Jean  Breugel  fut  élevé  chez  la    («)  Fan-Mander. 
veuve  de  Pierre  Koeck^  autrement  dit  Pierre  Van-Aalft  fon 
ayeule  maternelle  ^  &  qu'il  y  apprit  à  peindre  en  mignature 
&  à  goualTe,  qu'en  fuite  il  s'appliqua  à  la  peinture  à  l'huile 
chez  un  nommé  Pierre  Goe  -  Kint  dont  le  beau   cabinet 
lui  tint  lieu  d'école  &  de  maître.  L'autre  a:uteur,  (  b)  que    {b)HQKbuk(>u 
l'on  trouve  fouvent  en  contradiction  avec  le  premier,  aflTu- 
re  que  Jean  Breugel  apprit  les   premiers  principes  de  fon 
art  fous  la  conduite  de  fon  père.  Leur  manière  de  pein- 

Riij 


Breugel. 
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'  dre  fi  différente  rend  cette  opinion  peu  vrai-femblablc. 
Jean  Quoiqu'il  en  foit,  Jean  Breugel  s'attacha  d'abord  à  pein- 

dre des  fleurs  &  des  fruits  avec  un  foin  &:  une  intelligence 
admirables  j  il  fe  mit  enfuite  à  faire  avec  fuccès  des  païfa- 
ges  &;  des  vues  de  mer  ornées  de  petites  figures ,  fans  ce- 
pendant négliger  le  talent  des  fleurs  &c  des  fruits  dont  il  fçut 
dans  la  fuite  fe  fervir  habilement  pour  embellir  Ces  païfages. 

Breugel  féjourna  long-temps  dans  la  ville  de  Cologne ,  il 
s'y  fit  un  nom  qui  paflera  jufqu'à  la  poftërité  la  plus  reçu- 
lëe.  Il  entreprit  le  voyage  d'Italie  où  fa  réputation  l'avoit 
devancé  ,  fes  beaux  païfages  y  plurent  infiniment  ,  Se  il 
les  embelliflx)it  de  petites  figures  fupërieures  à  celles  de 
fon  père.  On  lui  donna  le  nom  de  Breugel  de  Velours  , 
parce  qu'il  avoit  coutume  de  s'habîlier  de  cette  ëtofife,  &: 
fon  frère  Breugel  qui  ne  peignoit  que  des  incendies ,  des 
attaques  de  places,  êc  autres  fujets  de  cette  efpéce  fut  nom- 
me Breugel  d'enfer. 

Ce  maître  ëtoit  extrêmement  laborieux  à  en  juger  par 
le  grand  nombre  de  tableaux  qui  font  fortis  de  fa  main  , 
&  dont  le  grand  fini  fuppofe  l'emploi  d'un  temps  très-con- 
fîdérable. 

Sa  touche  légère  &  fpirituelle ,  la  corredîon  de  (es  figu- 
res, les  animaux  &  les  voitures  dont  il  ornoit  fês  païfages, 
font  des  chofes  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer.  Le  foin  avec 
lequel  il  finilfoit  fes  ouvrages  n'en  ote  pas  le  grand  goût  , 
il  feroit  feulement  à  fouHaiter  qu'il  eut  moins  mis  de  bleu 
dans  fes  lointains. 

Il  ne  fe  bornoit  pas  a.  orner  de  figures  fes  feuls  ouvrages , 
ceux  de  fes  amis  en  étoient  embellis.  Monper  ^  Rothenainer  ^ 
V^n-Baalen  &  Steenwyck  en  ont  bien  fçii  profiter,  &  leurs 
tableaux  enrichis  des  fiqunnes  de  Breugel  en  augmentèrent 
confidërablement  de  prix.  Rubens  même  fe  fervit  dans  plu- 
sieurs petits  tableaux  de  la  main  de  Breugel  pour  le  païfa- 
ge  i  animé  par  ce  grand  peintre  il  s'y  eft  furpal% ,  tels  font 
les  tableaux  de  Vertumne  &  de  Pomone,une  Nymphe  en- 
dormie que  contemple  un  Satyre ,  le  paradis  terreftre  qui 
efl:  regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  cet  auteur  3  tout  y 
eft  précieux,  des  animaux  de  toute  efpéce  répandus  dans 
ce  tableau  font  peints  avec  un  art  infini ,  le  païfage  en 
cft  admirable  ,  êc  les  figures  d'Adam  6c  d'Eve  font  de  la 
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main  de  Rubens  Se  du  plus  beau  fini  que  l'on  puîiTb  s'ima-  ^^ 

giner.  Ces  tableaux  furent  faits  pour  Guillaume  III.  R.oy       Jean 
d'Angleterre.  Jean  Breugel  mourut  en  i  642.  âgé  de  foixan-  B  reu  ge  l. 
te  &  fept  ans  lans  avoir  formé  aucun  élève. 

Le  Breugel  de  Velours  eft  fi  parfait  dans  fes  defieins  que 
perfonne  ne  peut  atteindre  à  les  copier  j  ils  font  coloriés  de 
bleu  d'Inde  dans  les  ciels ,  les  eaux  6c  les  lointains ,  ôc  les 
devans  font  lavés  au  biftre.  Un  trait  de  plume  très -léger 
fait  l'ouvrage  des  arbres  &  des  terralïès ,  par  plufieurs  ha- 
chures preique  couchées  6c  beaucoup  d'endroits  pointillés. 
Souvent  les  arbres  font  feuilles  au  pinceau  S^  mêlés  de  cou- 
leurs rougeâtres  6c  jaunes  qui  font  un  grand  effet.  Les  peti- 
tes figures ,  les  chariots  Se  les  animaux  arrêtés  à  la  plume 
Se  lavés  au  bifl:re ,  font  feuls  capables  de  faire  connoître  la 
main  de  Breugel  par  l'efprit  dont  ils  font  touchés.  Ses  étu- 
des font  deiîinées  à  la  mine  de  plomb. 

Ses  ouvrages  à  Milan  fe  voyent  dans  la  galerie  de  l'Arche- 
vêché ,  fçavoir  ,  une  chaflTe  remplie  de  beaucoup  de  figu- 
res ,  un  païfage  très  -  frais  représentant  un  défert  avec  la 
figure  de  faint  Jérôme  peinte  par  le  Cerano  autrement  Gio 
Batifta  Crefpi  ;  dans  celle  de  la  Bibliothèque  Ambrofianne 
il  y  a  vingt  tableaux  de  ce  maître,  Daniel  dans  la  fofiè  aux 
lions ,  le  dedans  de  la  grande  Eglife  d'Anvers ,  les  quatre 
élémens  peints  fur  cuivre,  le  feu  Se  l'eau  font  les  deux  plus 
beaux ,  le  feu  eft  repréfenté  par  une  boutique  de  ferrurier 
Se  d'apotiquaire ,  où  l'on  voit  une  quantité  d'armes  6c  de 
pots  d'un  travail  furprenant ,  l'eau  eft  une  mer  dont  le  ri- 
vage offre  un  amas  prodigieux  de  toute  forte  de  poîf^ 
fons  Se  de  coquillages.  Il  a  peint  dans  l'élément  de  la  terre 
les  animaux  qui  l'habitent ,  6c  dans  celui  de  l'air  tous  les 
oifeaux  avec  de  très-beaux  fonds  de  païfages  Se  des  figures 
affez  grandes.  L'incendie  de  Gomorre ,  plufieurs  vafes  de 
fleurs  ,  de  fruits  d'une  légèreté  Se  d'une  touche  admira- 
ble, une  guirlande  de  fleurs  qui  entoure  une  Vierge  en 
ovale  peinte  de  la  main  de  Rubens.  Deux  petits  ovales  fur 
ivoire  encaftrés  dans  un  bénitier ,  l'un  repréfenté  la  vifite 
de  fainte  Elifabeth  ,  l'autre  un  crucifiement  rempli  d'une 
quantité  de  figures  qu'on  ne  peut  voir  qu'avec  la  louppe. 
Le  refte  des  ouvrages  de  Breugel  confifte  en  de  très-beaux 
païfages. 
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'-—  —  ^  A  Duffeldorf  on  voit  chez  l'Elecleur  Palatin  Jefus-Chrîfl: 
Jean  precliant  au  bord  de  la  mer,  une  danfe  de  payfans ,  un  port 
Breugel.  de  mer  avec  nombre  de  figures,  un  caroiTe  èc  deux  cha- 
riots avec  beaucoup  de  figures  &c  d'animaux  ,  un  païfage 
où  Flore  eft:  couronnée  par  une  Nymphe,  figure  de  Ru- 
bens ,  Adam  6c  Eve ,  trois  ports  de  mer  ,  la  vue  d'un  villa- 
ge ,  l'adoration  des  mages ,  Scipion  l'Africain  ,  un  crucifie- 
ment,  quatre  petits  païTages,une  mafcarade ,  une  Baccha- 
nale ,  faint  Jean  prêchant  dans  le  défert ,  un  petit  païfage 
maritime  ,  un  moulin  à  vent ,  un  coq  d'Inde  avec  toutes 
fortes  de  volailles,  un  chariot  oii  font  différentes  figures, 
Diane  avec  deux  Nymphes  à  la  pêche  6c  un  vafe  de  fleurs. 

Le  Roy  a  fept  tableaux  de  la  main  du  Breugel ,  une 
femme  qui  carefle  un  chien  ,  la  bataille  d'Alexandre  con- 
tre Darius  tous  deux  fur  bois ,  la  bataille  de  Prague ,  Or- 
phée aux  enfers, une  rivière  couverte  de  bateaux,  une  tem- 
pête, une  alte  de  chafTe  à  la  porte  d'une  hôtellerie,  ces  cinq 
derniers  tableaux  font  peints  fur  cuivre. 

On  voit  dans  la  colledion  du  palais  Royal  la  tranfmi- 
gration  de  Babylonc  ,  les  pafTagers  ,  le  chariot ,  une  ma- 
rine avec  des  pêcheurs ,  une  autre  où  il  y  a  beaucoup 
de  poifTons  ,  ces  tableaux  font  fur  bois ,  hors  un  qui  eft 
fur  toile. 

Les  Sadeler,  Cock  ,  Crifpin  de  PafTe ,  Hondius^  Philippe 
Galle  ont  gravé  d'après  Jean  Breugel ,  Hollart  a  fait  lept 
païfages. 


CE 
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E  peintre  n'a  guère  moins  finî  Ces  ouvrages  "^ 

que  les  Breugel  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'eût   Roland 
pas  préféré  la  couleur  bleue  trop  répandue    Sav£RY. 
dans  tous  (es  ouvrages  à  ce  que  la  nature  lui 
ofFroit  de  tous  côtés. 
Roland  Savery  né  à  Courtray  en  1576.  étok 
frère  &  difciple  de  Jacques  Savery  peintre  éc  élève  de  Mans  "rr 

JBol^  lequel  mourut  de  la  pefte  à  Amfterdam  en  i  601.  Com-  J  ac  Q.U  e  s 
me  Jacques  finifToit  fes  ouvrages  avec  beaucoup  de  patience  S  a  v  E  R.  Y. 
&:  de  propreté,  il  donna  le  même  goût  à  fbn  élève  Roland 
Savery,  qui  touchoit  les  animaux  ,  les  oifeaux ,  les  infedes  , 
les  plantes ,  le  païfage  &  la  figure  comme  les  meilleurs  maî- 
tres de  Flandre.  On  voit  dans  £qs  païfages  des  torrens  iè 
//  Partie,  S 
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=^  précipiter  du  haut  des  rochers  exécutés  avec  beaucoup 
Roland  d'intelligence  &  de  goût  5  {es  fîtes  font  admirables  &:  u 
Savery.     touche  Tpirituelle  ,  quoique  fouvent  un  peu  féche. 

L'Empereur  Rodolphe  II.  charmé  des  ouvrages  de  Sa- 
very l'attira  à  fon  fervice ,  Se  l'envoya  pendant  deux  ans 
dans  les  montagnes  du  Tirol  pour  y  étudier  d'après  la  na- 
ture les  vues  riches  &  variées  que  cette  contrée  préfente 
de  toutes  parts.  Roland  en  fît  une  abondante  moiffon  ,  £c 
remplit  un  livre  entier  de  deffeins  pleins  d'art  ôc  d'efprit ,  & 
d'une  entente  merveilleufe  j  ce  fut  d'après  ces  beaux  def- 
feins qu'il  peignit  tous  les  grands  païfages  qui  ornent  la 
galerie  du  palais  Impérial  à  Prague. 

Savery  refta  long  -  temps  dans  cette  ville ,  &c  après  la 
mort  de  Rodolphe  IL  arrivée  en  1612.  il  revint  en  Hol- 
lande &  s'établit  à  Utrech  où  il  vécut  fort  agréablement. 
Sa  perfonne  n'étoit  pas  moins  recherchée  que  fes  tableaux. 
Ses  matinées  étoient  employées  à  l'exercice  de  fon  art  , 
&  les  après-dînées  à  cultiver  fes  amis ,  à  fe  promener ,  à 
fe  livrer  à  la  joye ,  ce  qu'il  croyoit  nécefTaire  à  fa  pro- 
feflîon  qui  demande  un  efprit  gai  àc  indépendant.  Sou- 
vent en  bonne  compagnie ,  il  fe  félicitoit  de  n'avoir  point 
pris  d'engagement.  Il  mourut  à  Utrech  l'an  1639.  à  l'âge 
de  foixante  &  trois  ans. 

On  ne  lui  connoît  d'autre  élève  qu'Ifaac  Major. 

Ses  deiïèins  font  des  plus  agréables  à  la  vue ,  ils  font 
dcffinés  à  la  plume  d'une  grande  propreté  &  d'une  gran- 
de fîneffe.  Les  effets  de  lumière  &  les  oppofitions  font 
indiquées  au  pinceau  par  des  lavis  de  diverfes  teintes  qui 
imitent  fort  le  naturel.  Son  feuillet  approche  de  celui  de 
Paul  Bril  &  forme  des  panaches  rondes.  Les  ciels ,  les  loin- 
tains pointillés  à  la  plume  font  lavés  au  bleu  d'Inde  :  cette 
couleur  n'a  été  que  trop  employée  chez  lui  ainfî  que  chez 
les  Breugel. 

La  plupart  de  fes  ouvrages  font  à  Prague  dans  le  pa- 
lais de  l'empereur  ^  on  parle  beaucoup  d'un  faint  Jérôme 
dans  le  défère  qui  paffe  pour  un  de  fes  plus  beaux  ta- 
bleaux. 

On  voit  chez  l'Electeur  Palatin  à  Duffeldorf  deux  paï- 
fages avec  différentes  fortes  d'animaux  qu'on  ne  peut  trop 
admirer. 


/ 
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Lqs  Sadeler  ont  gravé  plufieurs  morceaux  d'après  ce 
maître  ,  Gilles  Sadeler  a  fait  particulièrement  un  livre  de 
dix  feuilles  moyennes  &  un  plus  petit  de  fîx  feuilles  de 
fes  plus  beaux  ouvrages.  Ifaac  Major  en  a  gravé  auflî  quel- 
ques-uns entr'autres  le  faint  Jérôme  dans  un  très  -  grand 
païfàge ,  Se  un  pareil  par  Matham  ,  Gertrude  Rogman  a 
gravé  fon  portrait. 


Roland 
Savery. 


S  il 
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m 

^ 

lERRE  Paul  Rubens  originaire' d'Anvers  Se 
d'une  famille  confidérable  ,  naquit  à  Cologne 
en  1577.  le  jour  des  apôtres  laint  Pierre  &c 
faint  Paul,  dont  on  lui  donna  les  noms.  Son 
père  dodeur  en  droit  &  Echevin  de  la  ville 
d'Anvers  s'étoît  retiré  à  Cologne  pendant  les  troubles  des 
pays -bas  3  il  revint  enfuîte  à  Anvers  &  mit  fon  fils  pa- 
ge chez  la  Comtefle  de  Lalain  où  il  ne  relira  pas  long- 
temps. Pendant  le  cours  de  Tes  études ,  une  facilité  fur- 
prenante  le  portoit  à  defliner  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
devant  lui ,  fa  mère  qui  étoit  devenue  veuve  ,  voyant  une 
û  grande  inclination  pour  le  deflein  le  mit  d'abord 
chez  le  peintre   Adajn  Van-Oort^^  errfuite  chez  Otto- 


DES     PLUS    TAMEUX     PEINTRES.         141 

V^enîus  où  d'heureux  fuccès  encouragèrent  {ts  études.  '  =■* 

A  l'âge  de  vingt -trois  ans  Rubens  paiïa  en  Italie,  &:  RuBENS. 
par  l'entremife  de  l'Archiduc  Albert  il  entra  au  fervice  de 
Vincent  Duc  de  Mantoue,  dont  il  fit  le  portrait.  Ce  fut 
dans  le  palais  de  ce  Prince  qu'il  eut  occafion  d'étudier  les 
tableaux  de  Jules  Romain.  La  ville  de  Rome  acheva  de 
le  perfedionner ,  &  il  y  peignit  dans  l'Eglife  de  fainte  Croix 
trois  tableaux  à  l'huile,  qui  firent  juger  de  ce  qu'il  devien. 
droit  un  jour.  La  manière  du  Caravage  l'entraîna  d'abord , 
mais  il  fçut  dans  la  fuite  s'en  former  une  meilleure  ôc  qui  lui 
fut  particulière.  Les  ouvrages  du  Titien  &:  de  Paul  Vcronefs 
qu'il  vit  à  Venife  lui  frayèrent  la  route  du  grand  coloris ,  ôc 
le  frappèrent  fî  vivement  qu'on  s'en  apperçut  à  fbn  retour  à 
Rome  dans  \ts  tableaux  qu'il  peignit  pour  l'Eglife  de  la  Chie- 
fa  nuova  :  ces  tableaux  imitent  parfaitement  la  manière  de 
Paul  Vérone fe. 

Rubens  fe  rendit  enfuite  à  Gènes  où  il  fît  quantité  de 
portraits  pour  la  nobleflè  ,  &  deux  tableaux  pour  les  Jé- 
iuites  de  cette  ville.  La  nouvelle  qu'il  eut  que  fa  mère 
étoit  très  -  malade ,  lui  fît  quitter  l'Italie  après  un  féjour 
de  fept  ans  ,  pour  fe  rendre  en  Flandre.  L'ayant  trouvée 
morte,  il  fe  retira  dans  l'Abbaye  de  faint  Michel  pour  étu- 
dier feul ,  6c  il  fe  faifoit  lire  des  livres  d'hifloire  &  de  poc- 
fie  pendant  qu'il  peignoit  :  vrai  moyen  d'orner  l'efprit  d'un 
grand  peintre. 

Sa  réputation  qui  commençoît  à  s'étendre  ,  engagea  l'Ar- 
chiduc Albert  &;  l'Infante  Ifabelle  fa  femme  à  l'attirer  à 
leur  Cour.  Ils  fe  firent  peindre  &  accordèrent  une  penfîon     (  ^  )  L'exil  de  U 
confidèrable  à  Rubens  :  la  génèrofitè  de  ces  Princes  le  dé-  itfq J^JJ^S 
termina  à  fe  fixer  dans  le  pays  &.  de  plus  à  s'y  marier.  travaiiioit  à  l'hif- 

Cetre  même  réputation  de  plus  en  plus  accréditée,  en-  toiredeHenHiv. 

kT.     •         Il  /     •        1       ■»  «•  /  1  •    •      \    1       r  •  •       \     -rx      •     après  avoir  peint 

^  ^  Reme  Marie  de  Medicis  a  le  faire  venir  a  Pans  celle  de  cette  Pi-in- 

pour  peindre  la  (^)  galerie  de  fon  palais  du  Luxembourg  5  c:ire, empêcha l'e- 
il  fît  les  tableaux  à  Anvers  &  revint  exprès  â  Paris  en  1 6z  5.  ;^,lTr>""!T 

1  1  1        n  1  •  n  ^  ^  galerie  paral- 

pour  les  mettre  en  place,  l'hiftoire  de  cette  Reine  y  eft  re-  ide  dans  ce  pa- 
prèfentée  d'une  manière  allèq-orique  &  très-fcavante  en  vingt-  lais ,011  la  vie  de  ce 

^„^, 1  11  P        A  M       o    "*     1        '  I        Prince devoit  être 

^quatre  grands  tableaux  peints  fur  toile  &;  places  entre  les  tr^ij^e  aiiégori- 
croifèes.  La  Reine  voulut  qu'il  en  peignît  deux  en  fà  préfen-  quement  :  ii  en 
ce,  &  lui  fît  voir  le  cercle  de  {q%  Dames,  qui  parurent  aufïï  ''''°'^  ^^^^.  ^^f^ 

1  ,         iriT-1'  y      r  ^  ^  r     •  vw*  commence      plu-i 

cnarmees  dç  Ion  habileté  que  de  la  converfation.  fieurs  tableaux. 

S  iij 
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^  Le  génie  de  ce  grand  peintre  étoit  élevé ,  facile  &  plein 
RuBENS.  de  feu  ,  f(^avanc  dans  les  belles -lettres  ,  dans  l'hiftoire  & 
dans  l'allégorie ,  il  faifoit  ordinairement  fcs  réflexions  par 
écrit ,  fur  tout  ce  qu'il  voyoit  ,  ôc  copioit  lui  -  même  les 
bons  tableaux.  Son  prodigieux  génie ,  fon  grand  coloris  , 
l'abondance  de  (es  idées ,  la  vivacité  de  {es  exprelîions ,  la 
facilité  &c  le  moelleux  de  fon  pinceau  ,  Tartifice  de  fou 
clair  -  obfcur  ,  l'eifet  &c  l'harmonie  de  fes  tableaux  ^  ks 
belles  draperies  imitant  parfaitement  l'étoffe  qu'il  vou- 
loir repréfenter ,  &  qui  par  des  plis  fimples  &  fçavam- 
ment  jettes  flottent  autour  du  nu  fans  y  être  colées ,  fa 
touche  belle  èc  légère  ,  fes  carnations  fraîches  peintes  au 
premier  coup  àc  fans  épaiffeur  ,  fes  grouppes  de  lumière 
inimitables  faifant  toujours  arrêter  l'œil  fur  le  principal 
objet  du  tableau,  ces  rares  qualités  réunies  en  fa  perfon^ 
ne ,  lui  ont  acquis  avec  juftice  le  nom  de  Raphaël  de  la 
Flandre, 

La  nature  l'entraîuoit  plus  que  l'antique  ,  il  y  trouvofc 
une  variété  inépuifable.  Les  peintres  qui ,  félon  lui  ,  fui- 
voient  trop  fervilement  l'antique  donnoient  à  leurs  figures 
un  air  qui  tient  de  la  pierre  &  du  marbre  j  Rubens  vou- 
loit  éviter  ce  défaut  ainfi  que  la  répétition  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  à  ces  fortes  de  peintres  :  il  fentoit  que  la 
nature  n'étoit  pas  une  carrière  trop  vafte  pour  les  gran- 
des compofîtions  qu'il  étoit  obligé  de  faire  ;  la  nature  en 
effet  ne  produit  guère  deux  têtes  ni  deux  perfonnes  qui 
fe  reffemblent  parfaitement ,  la  variété  chez  elle  efl  infi- 
nie &  \qs  exprefîîons  de  (es  figures  font  de  même.  En 
grand  peintre  il  donnoit  un  libre  effort  à  fon  génie  ,  6c 
fçavoit  parfaitement  que  c'eft  obéir  aux  régies  mêmes  , 
que  de  paroître  quelquefois  s'en  écarter, 

Rubens  aufîî  propre  aux  affaires  qu'à  la  peinture  ,  fut 
employé,  en  plufieurs  négociations  chez  les  HoUandois  j 
on  le  nomma  ambaffadeur  en  Angleterre  auprès  de  Char- 
les I.  pour  négocier  la  paix  entre  cette  Couronne  &  l'Ef^ 
pagne.  Il  reçut  de  ce  Prince  des  prèfens  confîdèrables  &: 
fut  fait  chevalier.  Le  Roy  en  préfence  du  Parlement  lui 
donna  fon  épée  6c  un  diamant  qu'il  tira  de  fon  doigt.  Ses 
divers  voyages  en  Efpagne  pour  rendre  compte  de  fès  né- 
gociations lui  attirèrent  de  même  l'eftime  de  Philippe  IV. 
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qui  le  fît  aufîî  chevalier ,  lui  donna  la  clef  d'or  &  le  nom-  — ■" 

ma  fecrétaire  du  confeil  d'état  dans  les  pays -bas.  Il  re-  Rubens. 
tourna  encore  en  Efpagne  en  1623.  avec  le  Prince  de 
Galles  qui  venoit  pour  époufer  l'Infante ,  &c  lia  amitié  avec 
le  fameux  Velafquez^  Rubens  fit  les  portraits  de  la  mai- 
fon  Royale ,  6c  copia  pour  ce  Monarque  d'après  le  Titien , 
Adam  èc  Eve,  Vénus  &  Adonis,  l'enlèvement  d'Europe, 
&  un  bain  de  Diane. 

De  retour  en  Flandre  il  fe  remaria  après  quatre  années 
de  viduité  ,  &c  quoique  fecrétaire  du  confeil ,  la  peinture 
fut  toujours  des  amies  de  Rubens.  La  compofition  ne  lui 
coutoit  rien  ,  il  recommençoit  un  fujet  de  deux  ou  trois 
façons  différentes  avec  des  ordonnances  magnifiques ,  des 
attitudes  naturelles  ,  &  des  airs  de  têtes  admirables  ,  fes 
portraits  ne  font  pas  inférieurs  à  fes  morceaux  d'hiftoire  ; 
poffédant  comme  il  faifoit  les  fameux  poètes,  les  bons  au- 
teurs ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'abondance  de  fes  pen- 
fées ,  de  la  richeffe  de  fes  inventions ,  &  de  la  manière  fça- 
vante  ôc  allégorique  dont  il  traitoit  l'hiftoire  j  il  n'y  faifoit 
entrer  que  ce  qui  y  étoit  propre  en  obfervant  les  bien- 
féances ,  le  coflume ,  ôc  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'effet  du 
tout  enfemble. 

Rubens  a  ouvert  le  chemin  du  coloris ,  on  en  découvre 
aifément  les  traces  dans  {es  tableaux  ,  au  lieu  que  le  Ti- 
tien j  le  Giorgion  6c  le  Corrége  par  la  grande  fonte  de 
leurs  couleurs  l'ont  adroitement  caché.  Sa  coutume  étoic 
dans  fes  grands  morceaux  de  faire  une  petite  efquifle  co- 
loriée que  fes  difciples  copioient  en  grand ,  6c  qu'il  retou- 
choit  ^  repaffoit  par  tout,  il  y  a  peu  de  tableaux  qui  foienc 
entièrement  de  la  main  de  Rubens ,  il  faifoit  faire  le  paï- 
fage  par  Wildens  6c  Vanuàen ,  Snyders  en  peignoit  les  ani- 
maux. 

Ces  deux  derniers  peintres  étant  un  jour  à  table  dirent 
entre  eux  que  Rubens  dont  on  faifoit  tant  de  cas ,  ne  pou- 
voit cependant  fe  pafTer  d'eux  pour  peindre  le  païfage  6c 
les  animaux  qui  faifoient  tant  valoir  Ces  ouvrages.  Rubens 
qui  le  fçut  peignit  auffitôt  de  grands  tableaux  de  chaile  , 
où  il  repréfenta  plufieurs  animaux  Se  de  très-beaux  païfa- 
ges ,  alors  il  leur  dit  vous  n'êtes  que  des  ignorans ,  quand 
je  me  fers  de  vous  c'eft  pour  aller  plus  vite,  je  viens  de 
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-  vous  faire  voir  que  je  fçais  m'en  pafTer  &  que  je  fuis  vo- 

RuBENS.    tre  maître  en  tout. 

On  dit  qu'un  peintre  étant  venu  dans  la  maifon  de  Ru. 

bens  pour  le  voir  &  ne  le  trouvant  point ,  il  peignit  fur 

un  de  fes  tableaux  une  mouche ,  Rubens  à  fon  retour  y  fut 

(tf)Raphaëinom-  trompé  jufqu'à  y  porter  la  main,  l'ouvrage  examiné  lui(^) 

ma  de  même  Mi-  £t;  connoîtrc  l'auteur. 

voyaiït'^ftê'tede  Quelques  critiques  jprétendent  que  les  tableaux  de  ce 
faune  deffinée  au  maître  ne  font  qu'un  fard,  &  que  les  couleurs  &  les  lumié- 
des'comsïu  ph-  ""^^  ^  ^"^'^  exagérécs.  Que  nous  ferions  heureux  û  tous  les 
fond  qui  eft  au  tableaux  que  nous  voyons  étoient  ainfî  fardés  ?  Ne  fçait- 
Inm.  ^"^^^^  ^  01^  pas  que  la  fin  de  la  peinture  eft  autant  d'éclairer  l'ef- 
prit  que  de  tromper  les  yeux  ? 

Rubens  a  voulu  furpafler ,  par  fon  génie  capable  de  tout 
entreprendre  avec  fuccès ,  les  plus  grands  peintres ,  réûnif- 
fant  en  lui  feul ,  toutes  les  qualités  qu'ils  n'avoient  que  fé- 
parément.  Les  connoifTeurs  conviennent  cependant  qu'il 
manquoit  à  ce  grand  homme  un  peu  de  corredion  &;  un 
meilleur  goût  de  deiïèin  :  (es  figures  courtes  &  trop  lour- 
des fentent  le  naturel  du  pays ,  &  les  emmenchemens  de 
fes  figures  font  fouvent  extraordinaires  ainfi  que  Cqs  con- 
tours. 

On  payoit  volontiers  de  fon  eftime  les  manières  honnê- 
tes &  polies  de  Rubens  ,  èc  quoiqu'il  edc  été  employé  en 
diverfes  négociations  ,  il  traita  toujours  avec  diftindioii 
les  peintres ,  &c  chercha  à  leur  rendre  fervice.  Il  fit  bâtir 
une  maifon  à  Anvers  &  forma  un  cabinet  des  curiofités 
qu'il  avoit  apportées  d'Italie  &  d'Efpagne ,  qu'il  vendit  dans 
la  fuite  au  Duc  de  Bouquingham.  Sa  dépenfe  étoit  noble 
&  grande  fans  affedation ,  il  aimoit  furtout  les  beaux  che- 
vaux qu'il  montoit  ordinairement  fur  le  foir  en  quittant  fon 
travail. 

Ses  derniers  ouvrages  furent  les  cartons  pour  les  tapif- 
ferles  de  Philippe  IV.  qui  repréfentent  le  triomphe  de  la 
religion  ,  l'héréfie  abbatue  ,  l'hiftoire  de  Decius  conful ,  fes 
funérailles,  &  l'hiftoire  d'Achille.  Les  defteins  pour  les  arcs 
de  triomphe  du  cardinal  Infant  fils  ^e  Philippe  IV.  dans 
la  ville  d'Anvers,  font  encore  de  lui. 

Rubens  fut  marié  deux  fois  &  eut  des  enfans  de  Ces  deux 
femmes ,  entr'autres  deux  fils  dont  un  étoit  fcavant  &  qu'il 

laifTa 
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laifla  à  fa  mort  fécretaire  d'état  en  Flandre  5  elle  arriva  à  ^ 

Anvers  en  1640.  à  l'âge  de  ibixante  &  trois  ans.  On  voie   RuBENS, 
fon  tombeau  dans  l'Eglife  de  faint  Jacques  de  cette  ville. 

Sqs  difciples  font  Vanâyck ,  Biepenleck ,  Jacques  Jor- 
daans ,  David  Teniers  le  père ,  Jufte ,  Van  Mol ,  Van-Tul- 
den  ,  Corneille  Schut ,  Erafme  Quellinus ,  Gérard  Segers  ôC 
autres. 

Les  defîeins  de  Rubens  font  faits  à  la  pierre  noire  ma- 
niée librement  &:  rehaulTés  de  blanc ,  quelquefois  \qs  têtes 
font  au  crayon  rouge  &:  les  draperies  eftompées  5  il  y  a  de 
grandes  têtes  faites  aux  trois  crayons  mêlés  d'un  peu  de  la- 
vis ,  6c  fouvent  de  quelques  couleurs  à  gouache  dans  les 
coëfFures  de  femmes  &;  dans  le  linge.  On  en  voit  d'autres 
commencés  à  la  fànguine ,  ombrés  au  biftre  avec  quelques 
coups  hardis  de  plume  ,  enfin  de  toutes  les  manières  que 
les  delTeins  de  Rubens  foient  faits,  ils  ne  font  jamais  ter- 
minés avec  propreté.  Un  grand  goût ,  quoique  Flamand  , 
la  touche  d'un  fçavant  maître ,  la  couleur ,  la  belle  intelli- 
gence &  l'effet  du  tout  enfemble  font  les  indices  les  plus 
certains  de  fa  main.  Les  deffeins  finis  qui  paffent  pour  être 
de  lui,  ont  été  faits  par  des  graveurs  d'après  (^^  tableaux  i 
Rubens  y  donnoit  feulement  quelques  coups  hardis. 

Il  n'y  a  point  d'Eglifes  dans  les  pays-bas  ni  de  maîfons 
confîdérables  qui  ne  poffédent  à^s  tableaux  de  Rubens. 

On  voit  à  Rome  dans  l'Eglife  de  fainte  Croix  en  Jéru- 
falem  fàinte  Hélène  dans  une  chapelle ,  &  aux  côtés  un 
crucifiement  &  un  couronnement  d'épines  j  à  la  Chieft 
îiuova  au  maître  Autel  une  Vierge  avec  des  anges  prof- 
ternes  devant  elle ,  &  hs  deux  tableaux  des  côtés  font  un 
faint  Grégoire  Pape  &  faint  Maurice  martyr  en  habic 
guerrier ,  l'autre  eft  faint  Domitile  &  deux  autres  martyrs. 

A  Vienne  chez  l'Empereur  une  grande  Bacchanale. 

A  Munich  une  chaffe  de  chevaux  barbes  contre  un  lion 
féroce. 

^  On  voit  à  Neubourg  fur  le  Danube  le  jugement  der- 
nier, une  nativité  &  une  pentecôte,  la  chute  des  mauvais 
efprits  ,  &  faint  Michel  qui  tuë  le  dragon. 
^  A  Aufbourg  dans  le  temple  de  fainte  Croix  une  affompL,, 
tion  de  la  Vierge. 

A  Gènes  dans  l'Eglife  de  faint  Ambroife  ^qs  Jéfuites 
//  rartie,  T 
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?-  une  circoncinon  &  un  faint  Ignace  qui  guérie  les  infirmes 
R  u  B  E  N  s.  &  les  eftropiés. 

Dans  la  galerie  du  Duc  de  Modëne  un  faint  Jérôme  avec 
un  lion. 

Dans  celle  du  Grand  Duc  une  grande  Bacchanale. 

A  la  Vénerie  aux  environs  de  Turin  quatre  petits  fujeti 
de  chafTes  &  un  fameux  faint  Jérôme. 

A  Bruxelles  chez  les  Capucins  une  Notre-Dame  de  pitié 
avec  deux  anges  qui  tiennent  les  inftrumens  de  la  paiTion , 
aux  Dominiquains  à  la  chapelle  du  rofaire  ,  une  Vierge 
qui  tient  fon  fils  avec  faint  François ,  faint  Dominique  , 
fainte  Catherine  ôc  autres  Saints  ,  &;  en  bas  Philippe  IV. 
&  les  Archiducs  à  genoux  ,  dans  i'Eglife  de  faint  Nicolas  le 
tableau  de  Job  perfécuté  par  les  démons ,  ôc  plufîeurs  mor- 
ceaux dans  l'oratoire  de  l'Archiduc. 

A  Anvers  chez  les  Jéfuites  une  aiïbmption  de  la  Vierge, 
faint  Ignace  qui  guérit  des  poiTédés,  faint  François  Xavier 
qui  convertit  les  peuples  des  Indes ,  &  quantité  de  tableaux 
dans  les  galeries  des  deux  étages  de  I'Eglife,  qui  repréfen- 
tent  la  vie  de  Jefus-Chrifl  &  celle  de  la  Vierge,  dont  une 
partie  a  été  brûlée  depuis  quelques  années  ^  aux  Domini- 
quains les  quatre  docteurs  de  I'Eglife  qui  difputent  fur  le 
Saint  Sacrement  -,  aux  Cordeliers  un  Chrift  entre  les  deux 
larrons ,  ôc  la  mort  de  faint  François  j  aux  Auguftins  la  fête 
de  tous  les  Saints ,  &  une  Vierge  avec  faint  Sébaftien  5  aux 
Carmes  déchauflés  un  Chrift  mis  dans  le  giron  du  père 
éternel  ;  dans  I'Eglife  de  la  chapelle  d'Anvers  le  martyre 
de  fiint  Laurent  j  l'adoration  des  mages  au  maître  Autel 
de  l'Abbaye  de  faint  Michel,  &  les  trois  efquilfes  des  ta- 
bleaux qui  font  à  la  Chiefa  nuova  de  Rome  j  dans  I'Eglife 
de  faint  Jacques  en  face  du  tombeau  de  Rubens  faint  Bon- 
naventure  qui  baife  la  main  de  l'enfant  Jefus  ;  dans  celle 
de  Burgh  un  Crucifix  &:  \&s  trois  Maries  fur  les  volets  de 
ce  tableau  3  à  la  Cathédrale  une  defcente  de  croix  &  en 
dedans  des  volets  une  vifitation ,  une  purification  &  un  faint 
Chriftophe  en  grand  tenant  le  Jefus  fur  les  volets  en  de- 
hors j  on  voit  dans  le  chœur  de  la  même  Eglife  une  af^ 
fomption  de  la  Vierge. 

A  Gand  dans  la  Cathédrale  eft  un  faint  Sébaflien  &  la  fa- 
meufe  chute  des  réprouvés  où  il  y  a  prés  de  deux  cent  figures. 
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A  Lille  chez  les  Jéfuites  faint  Michel  -  Archange  avec 
les  anges  rebelles.  Rubens, 

A  Namur  chez  les  mêmes  Pères ,  il  a  repréfencé  la  vie 
de  la  Vierge. 

A  l'Abbaye  de  faint  Amand  faint  Etienne  lapidé,  &  fur 
-les  volets  de  ce  tableau  des  fujets  concernant  le  même  Saint. 

On  voit  à  Gand  la  chute  des  damnés,  èc  dans  les  au- 
tres villes  de  la  Flandre  la  fameufe  bataille  des  Amazones , 
un  faint  George,  une  chaffe  aux  lions ,  celle  du  crocodil- 
le,  la  Madeleine  chez  le  pharifien ,  faint  Roch ,  le  juge- 
ment de  Salomon ,  un  Chrift  au  tombeau ,  la  converfîon 
de  faint  Paul ,  la  barque  de  ïàint  Pierre ,  une  nativité  ,  To- 
myris  avec  la  tête  de  Cyrus ,  le  mariage  de  fainte  Cathe- 
rine ,  Sufanne  avec  les  vieillards  &  autres. 

A  Duiïèldorf  chez  l'Electeur  Palatin  il  y  a  une  falle  dite 
de  Rubens  remplie  entièrement  d'ouvrages  de  fa  main  au 
nombre  de  cent  cinquante  :  ce  font  des  fujets  tirés  de  l'hif- 
toire  fainte  &  profane ,  des  portraits ,  des  païfages  6c  des 
Bacchanales. 

En  Efpagne  dans  le  palais  délia  torre  délia  parada  on 
voit  plufieurs  fujets  de  métamorphofes  fur  les  delfus  des 
portes  6c  des  fenêtres ,  dont  les  ornemens  &  les  animaux 
font  de  la  main  de  Snyders  :  les  quatre  cartons  originaux 
du  triomphe  de  l'Eglife  exécutés  en  tapifTeries  fe  voyent 
dans  l'Eglife  des  Carmélites  déchaufTées  de  la  ville  de 
Zoeches  j  le  martyre  de  faint  André  dans  l'Eglife  appellée 
l'hôpital  des  Flamans  à  Madrid  j  à  faint  Auguftîn  de  la 
même  ville  dans  la  chapelle  de  la  compagnie  de  Jefus  de 
Alcala  de  Henares  le  Saint  ôc  fainte  Monique  fa  mère  aux 
pieds  d'un  Chrift. 

Le  tableau  de  la  conception  chez  les  religîeufes  du  mê- 
me nom  dans  la  ville  de  Fefaldana  près  Valladolid. 

Au  palais  de  Madrid  on  voit  l'enlèvement  des  Sabines , 
le  combat  des  Sabins  &  des  Romains ,  6c  plufîeurs  grands 
portraits  de  la  maifon  Royale. 

Dans  le  palais  de  Buen  retira  le  jugement  de  Paris  ;  dans 
la  facriftie  de  l'Efcurial  faint  Jérôme  en  grand  6c  les  pèle- 
rins d'Emmaiis  figures  de  demi-nature ,  dans  le  chapitre  de 
cette  maifon  on  voit  une  fainte  famille  demi  -  nature  ,  6c 
dans  l'appartement  du  Roy  au  même  couvent  un  petit  ta- 

Tij 
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^  bleau  précieux  fur  cuivre  ,  c'efl:  la  Vierge ,  le  Jefus  Se  plu- 
RuBENS.    iîeurs  figures  traitées  allégoriquement. 

A  Londres  la  chapelle  de  Banquctinq:^-HouJfe  efl:  ornée 
dans  fon  plafond  de  neuf  tableaux  ,  qui  ont  été  tranfpor- 
tés  de  la  falle  d'audience  de  l'ancien  palais  de  Whitehal, 
celui  du  milieu  qui  eft  ovale  efl:  l'apothéofe  de  Jacques 
I.  dans  les  deux  à  côté  ce  Prince  paroît  fur  fon  trône , 
entouré  dans  l'un  de  la  difcorde  &:  de  l'envie ,  dans  l'autre 
de  Belloneôcdes  Vertus  tenant  fon  fils  Charles  I.  Les  qua- 
tre ovales  dans  les  angles  font  Hercule,  Apollon,  Miner- 
ve &L  la  Tempérance  ^  deux  extrémités  du  plafond  font  bor- 
dées de  frifes  d'enfans  tenant  des  guirlandes  de  fleurs  èc  de 
fruits, 

La  ville  de  Paris  peut  fe  glorifier  de  pofieder  un  des 
grands  ouvrages  de  Rubens  dans  le  palais  du  Luxembourg  : 
vingt-quatre  tableaux  repréfentant  la  vie  de  la  Reine  Ma- 
rie de  Médicis ,  y  font  placés  entre  les  croifées  de  la  ga- 
lerie. Les  plus  efliimés  font  le  Temps  qui  découvre  la  Vé- 
rité ,  les  trois  Grâces ,  l'entrevue  du  Roy  Henri  IV.  &:  de 
la  Reine  ,  fous  l'emblème  èc  les  figures  de  Jupiter  àc  de 
Junon,  le  mariage  de  la  Reine,  fon  couronnement,  &  la 
•  naiffance  de  Louis  XHI.  il  y  a  fur  la  cheminée  de  la  ga- 
lerie le  portrait  de  la  Reine  en  Bellone,  Se  à  côté  ceux  de 
François  de  Médicis  ôc  de  Jeanne  d'Autriche  père  ôc  mère 
de  la  Reine. 

On  voit  dans  la  colleélion  du  Roy  une  fuite  en  Egypte, 
une  Vierge  dans  une  gloire  environnée  d'anges,  èc  une  no- 
ce de  village ,  Loth  &  fes  filles  conduites  par  les  anges , 
le  portrait  d'Anne  d'Autriche  affife  dans  un  fauteuil ,  la 
Reine  Tomyris  &  un  païfage  nommé  l'arc-en-ciel. 

M.  le  Duc  d'Orléans  poiïede  de  ce  maître  douze  efquif 
fes  peintes  fur  bois  pour  être  exécutées  en  tapifferies,  c'eft 
l'hifloire  de  Confl:antin  j  la  Reine  Tomyris  qui  regarde  la 
tête  de  Cyrus  qu'on  plonge  dans  une  cuvette  remplie  de 
fang,  la  continence  de  Scipion,  l'avanture  de  Philopœmen 
figures  grandes  comme  nature ,  ainfi  que  l'enlèvement  de 
Ganiméde,  Mars  èc  Vénus,  Diane  revenant  de  la  chaffe , 
le  jugement  de  Paris  eft  de  demi- nature  &  l'hiftoire  de 
laint  George  en  plus  petit ,  en  tout  vingt  tableaux. 

Les   meilleurs  graveurs  de  Rubens  font  Lucas  Vofter- 
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man,  Piètre  de  Jode,  Paul  Pontius^  Bolfw^ert  ,  Corneille 
Galle  ,  Witàouc  ,  Soutman  ,  Bloemart  ,  Vandalle  ,  Suy- 
derhoef^  Matham ,  Vifcher  ,  Muller  ,  Boteling ,  Hollart ,  iV^- 
talis ,  Michel  Lafne ,  Vanfchuppen ,  Audran  ,  Picarc ,  Coë- 
lemans  &  beaucoup  d'autres.  Jamais  peintre  n'a  été  mieux 
rendu  cjue  Rubens  furtout  dans  les  eftampjs  gravées  de 
fon  temps  bc  qu'il  retouchoit  lui-même. 

Il  y  a  environ  trois  cent  morceaux  d'hiftoire  tant  Sa- 
crée que  prof.uie  ,  loixante  &.  fix  portraits  ,  dix  fujets 
de  chaflTes ,  cinquante  Bacchanales  &  thefes ,  trente-tiois 
paiTages  grands  &  petits  ^  quatre-vingt-douze  titres  de  li- 
vres bc  autres  fujets  ,  vingt-trois  bufèes  &:  médailles  ,  ce 
qui  peut  compofer  environ  fix  cent  pièces  compris  la  ga- 
lerie du  Luxembourg  gravée  à  Paris  par  différens  artiftes, 
&  neuf  morceaux  par  A.  J.  Prenner  dans  k  recueil  du 
cabinet  de  l'Empereur. 
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T'*î 


i;o 


Abrège'  de  la  Vie 


Françoi  s 

Sn  YDERS. 


L  n'importe  par  quel  talent  un  homme  fe 
diftingue  pourvu  qu'il  y  excelle.  Les  animaux 
peints  par  François  Snyders  porteront  fa  ré- 
putation dans  les  temps  \qs  plus  reculés  chez 
tous  les  hommes  qui  auront  du  goût  pour 
ÏQs  arts ,  &:  fçauront  connoitre  le  beau.  Ce 
peintre  naquit  à  Anvers  en  1587.  &  reçut  les  premiers 
principes  de  l'art  de  Henri  J^an  Balen. 

Son  génie  ne  le  porta  d'abord  qu'à  peindre  des  fruits , 
il  s'adonna  enfuite  au  genre  des  animaux  &  devança  bien- 
tôt ceux  qui  y  avoient  excelles  avant  lui  :  Snyders  eut  en- 
vie de  voir  l'Italie ,  il  y  fëjourna  pendant  long  -  temps 
&   les   ouvrages  de  Benedetto   Caftiglione  furent  un  puif- 
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fant  éguillon  pour  le  furpaiTer  dans  la  partie  des  animaux.  — 

Etant  retourné  en  Flandre  fon  féjour  ordinaire  fut  la  François 
ville  de  Bruxelles,  &  fa  réputation  s'y  accrut  confidérable-  Snyde  B.5. 
ment  -,  il  fut  peintre  d'Albert  &  dlfabelle  Archiducs  ,  di 
attaché  à  la  maifon  du  cardinal  Infant  d'Efpagne.  Lorfque 
l'on  vit  les  grandes  comportions  de  batailles  Se  de  chaiJes 
qu'il  fît  pour  le  Roy  d'Efpagne  &  pour  l'Archiduc  Léopold 
Guillaume,  on  ne  put  lui  refufer  les  éloges  qui  lui  étoienc 
dûs. 

Outre  les  chafles,  il  peignit  encore  des  cuifmes ,  des  fruits 
êc  des  païfages  admirables.  Quand  les  figures  étoient  un 
peu  grandes ,  Rubens  ou  Jacques  Jordaans  s'v  employoienc 
avec  plaifir  ,  &  ces  habiles  gens  s'entendoient  fl  parfaite- 
ment dans  l'intelligence  des  teintes  que  tout  paroilToit  fait 
d'une  même  main,  Rubens  empruntoit  fouvent  celle  de  Sn^- 
ders  pour  peindre  les  fonds  de  fes  tableaux  ,  ils  s'aidoienc 
mutuellement  dans  leurs  travaux  &:  la  manière  m.a!e  &:  vi- 
goureufe  de  Snyders  le  foutenoit  toujours  à  coté  de  celle 
de  ce  2:rand  maître.  Les  tableaux  où  fe  trouvent  réunis  les 
pinceaux  de  ces  hommes  rares  feront  a  jamais  l'admiration 
des  connoilfeurs. 

Snyders  deffinoit  les  animaux  d'une  fi  grande  manière  que 
leurs  peaux  &;  leurs  poils  paroilTent  réels  3  une  touche  extrê- 
mement légère,  jufte  êc  ailurëe,  une  compofition  riche  «Se  va- 
riée pleine  d'intelligence  éc  de  fçavoir ,  un  coloris  vrai  & 
vigoureux  ,  tout  accompagnoit ,  tout  fe  prétoit  des  fecours 
dans  fes  ouvrages.  Il  mourut  en  1657.  âgé  de  foixante  6c 
dix  ans. 

Ses  difciples  font  Van  Boucle ,  Boule  j  Gri^  êc  'Nicafïus. 

Les  defleins  de  Snyders  font  fur  du  papier  bleu  faits  à  la 
pierre  noire  rehauffés  de  blanc  de  craie  avec  de  l'encre 
de  la  Chine  dans  les  grandes  ombres ,  la  touche  en  eft 
extrêmement  fpirituelle  ,  particulièrement  dans  les  ani- 
maux &:  dans  les  plantes.  On  voit  auiîî  de  ce  maître  des 
defleins  entièrement  à  la  plume  touchés  librement  j  les  fi- 
gures en  font  matérielles  &:  les  hachures  irréguheres  :  c'eft 
l'efprit  qui  dénoce  ce  maître. 

Ses  ouvrages  publics  font  à  Duffeldorf  chez  l'Electeur 
Palatin ,  tels  qu'une  chaile  au  fanglier  avec  quantité  de 
chiens ,  une  écfévilTe  de  mer  cuite^2c  un  gobelet  fur  une 
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fon  portrait ,  un  paiTage  dans  lequel  on  voit  un 

François  chariot  &:  des  gens  à  cheval. 

SnyD£RS.  Snyders  a  gravé  de  fa  main  un  livre  d'animaux  de  feize 
feuilles  grandes  &  petites ,  Joullain  a  fait  une  chafle  au 
ianglier  peinte  par  Defportes  d'après  fon  deffein.  Un  livre 
de  fix  chaiTes  moyennes  avec  des  vues  de  différens  châ- 
teaux, mis  au  jour  par  Drevet^deux  chafles  ^  l'une  au  cerf 
&:  l'autre  à  l'ours  ,  gravées  par  Lucas  Vofterman  ,  une 
grande  chaiïè  au  fanglier  parfaitement  bien  exécutée  par 
J.  Zaal ,  &  il  y  a  deux  pièces  dans  le  cabinet  de  l'Empe- 
reur gravées  par  A.  J.  Prenner. 


JOSSE 


DES     PLUS    FAMEUX     PEINTRES.         155 


^a|  O  S  S  E   Monper  peut  pafTer  pour  un   gran<î 


païTagifte  5  il  naquit  environ  l'an    1580.   fans     Josse 
qu'on  fçache  précifément  le  nom  de  la  ville  ,  Monter. 
ctkii  de  fon   père  ôc   quel  fut  fon  maître.  Il 
raut   croire  qu'en  habile    homme  il  n'en   eue 
d'aucre  que  la  nature  3  il  peignoit  tout  d'après  elle  d'une 
touche  légère  ,  fans  rien  finir,  de  manière  que  (es  tableaux 
ne  font  leur  efFet  que  de  loin.  Cette  pratique  plaît  moins 
aux  yeux  ,  auflî  lui  a-t-elle  attiré  peu  de  fedateurs  :  mais 
fans  prévention  ne  vaut-elle  pas  autant  qu'une  qui  feroit 
plus  finie  ,  pourvu  qu'elle  fafie  fon  effet,  qu'elle  furprenne» 
qu'elle  trompe  le  fpedateur  ?  Qiie  peut  faire  de  plus  le  goût 
fini  de  Breugel ,  de  Paul  Bril  ôC  de  Savery  / 
//  Partie^  V 
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Tq  1  J°^^,  Monper  n'a  pas  fiiivi  le  goût  de   Ton  pays ,  il  a 

Mo  N  cherché  la  nature  ,  &:    cette   commune  mère   s'eil:   mon- 

PER.  j.j.^g  ^  j^j  j^jgj^  différente  de  ce  qu'elle  a  paru  aux  au- 
tres Flamans.  Le  beau  fite  de  (qs  païTages  lui  a  acquis  un 
certain  nom  ^  (qs  tableaux  font  un  grand  effet  par  leur 
dégradation  ,  &  par  leur  étendue  admirable  ils  vous  pro- 
mènent l'imagination  plus  qu'aucun  autre  peintre,  Mon- 
per les  ornoit  de  figurines ,  &:  fouvent  Breueel  en  a  fait 
l'ofîîce.  "" 

Il  faut  cependant  convenir  que  les  ouvrages  de  ce 
maître  trouvent  peu  d'accès  dans  les  grands  cabinets  , 
&  ne  font  pas  chers.  Une  certaine  négligence  quand  on 
les  regarde  de  près  ,  leur  touche  peu  terminée,  ne  les 
met  pas  au  rang  des  autres  Flamans  qui  ne  font  efti- 
més  que  pour  le  précieux  fini.  Ce  peintre  mettoit  enco- 
re trop  de  jaune  dans  {^s  couleurs  locales ,  peut-être  pour 
faire  paroître  tranfparentes  toutes  fes  teintes ,  en  général 
la  touche  de  fes  arbres   efb  maniérée  &  imite  le  foin. 

On   ignore  les   circonftances  de  fa  vie  6c  la  date   de  fa 

mort  ;  on  f^ait  feulement  que  Jacques  Fouquieres  étoit  fon 

difciple. 

[a]  Terme  de       Les  defTeins  de  Monper  expofent  à  la  vue  un  grand  {a) 

tTxih^xT '''""*'  ^'^^^^  ^  donnent  l'idée  d'un  valle  pays.  Le  fond  du  deffein 

non  de  Ja  main.     ^^   ^^.vé  au  biftre  avec  du  bleu  d'Inde  dans  les  lointains, 

dans  les  ciels ,  &  dans  les  eaux.  Souvent  des  teintes  jaunes 

fur  les   devans   en   détachent  les    plans  :  tout   eft   arrêté 

à  la  plume  avec  des  hachures  extraordinaires  &  un  goût 

de    feuiller   qui   lui   eft   particulier  3  les  montagnes  &:  \q.s 

petits  arbres  qui  s'éloignent  font  pointillés.  A  ces  marques 

&  furtout  à  la  belle   intelligence   des  lumières  qui   règne 

dans  {q.^  deffeins ,  ce  maître  fera  aifé  à  diftinguer. 

Le  Roy  a  de  lui  fîx  païfages  peints  fur  bois  j  on  voit 
dans  l'un  une  charette  fur  le  devant ,  dans  l'autre  des  va- 
ches paffant  l'eau  ,  le  troifiéme  repréfente  des  monta- 
gnes avec  des  Bohémiennes  3  un  équipage  de  mulets  rem- 
plit le  quatrième  ,  le  cinquième  offre  une  chapelle  dans 
une  grotte  :  enfin  le  fixième  eft  occupé  par  des  blanchif- 
feufes  &:  par  différens  animaux. 

C.  Vifcher  a  gravé  d'après  ce  maître ,  &  fes  douze  mois 
de  l'année  font  de  la  main  d'Adrien  CoUaert. 
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E  talent  de  peindre  TârcIiîteAure  a  toujours  eu 
des  fedateurs  ,  &;  en  a  encore  préfentemenr. 
Ce  talent  a  diftingué  dans  la  peinture  de  grands 
artiftes  :  on  a  vu  en  Italie  le  fameux  Bibiena , 
le  Metelli ,  le  Viviani ,  le  Franchi  feint  &  Jean 
Paul  Panini.  En  France  nous  avons  eu  le  célèbre  R.ou{^ 
feau,  Charmeton,  le  Maire,  Meufnier,  Boyer  6c autres.  Ces 
grands  hommes  ,  outre  leur  talent  dominant  ,  faifoienc 
bien  la  figure  ,  le  païfage  &:  les  animaux.  De  très- habiles 
peintres  exercent  encore  parmi  nous  ce  genre  de  pein- 
ture. 

Peter  'Neefs  dont  il  s'agit  ici ,  n'a  pas  pris   pour  objet 
de  i^s  études  l'architedure  des  Temples  &:  des  Palais ,  ni 

Vij 


Peter 

Neefs. 
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^^^   la  repréfentation  de  ces  beaux  morceaux  détruits   par  le 

Peter      temps  5  il  n'a  traité  que  le  gothique   des  anciennes  Egli- 

N  £  £  f  s.     {es  ^  mais  il   l'a  fait  avec  tant  de  goût  èc   d'intelligence 

qu'il    mérite    afTu rément   une    place    diftinguée    dans   cet 

abrégé. 

Nous  avons  dans  l'hiftoire  pidorefque  deux  Peter  2/cefs ^ 
tous  deux  difciples  de  Steenuick ,  l'un  ëtoit  père  de  l'au- 
tre &;  bien  plus  habile  que  Ton  fils. 

Peter  Ncefi  le  père  eA:  né  à  Anvers  environ  l'an  i  580. 

Après  avoir  reçu  les  premières   t;;intures  de  l'art  du  def^ 

fein  de   Steenuick ,  Te  trouvant  peu  propre ,  ainfî   que  fon 

maître,  à  traiter  des  fajets  de  caprice  ou  des  portraits,  il 

s'attacha  à  l'archiceclure  ,  à  la   perfpedive  ,  bi  à  peindre 

d'après  nature  l'intérieur  des  Egîifes  avec  un  détail  ,  une 

{a)  Haukalen.    préciiion,  ôc  une  patience  qu'un  {^i)  auteur  aime  mieux, 

dit-il ,  admirer  qu'imiter.  Son  exactitude  en  effet  à  rendre 

les  moindres  chofes  ne  fe  peut  concevoir  j  il  a  fî  à  propos 

diflribué  fa  lumière   que   iés  tableaux  tirent  mervcilleufe- 

(a)  Manière  de  T^ent  {a)  à,  l  effet.  Les  moindres   filets  dans  les   voûtes  en 

parler  qui  exprime  opves  ^Xo.^  plus  petits  reflauts  des  comiches  y  font  obfer- 

Mctdugraadco-  ^^^  ^^^^  j^  dernière  attention  :  il  y  a  même  une  chofe  à 

remarquer  ,  c'eft  que  malgré  la   quantité  de  filets  &  de 

profils  ,  fa  manière  n'en  devient  point  plus  féche. 

Comme  il  ne  peignoir  pas  bien  les  Çi^vues^^Van-Tulden  ^ 
Teniers  &  autres  faifoient  ordinairement  celles  de  {es  ta- 
bleaux :  l'union  des  deux  pinceaux  y  effc  aufTi  parfaite  qu'im- 
perceptible. 

Quelques  recherches  que  l'on  ait  faites  en  Hollande  ^ 
on  n*a  pu  apprendre  aucune  particularité  de  fa  vie  &  de 
fà  mort,  non  plus  que  de  fon  fils  dont  les  tableaux  ne  fe 
confondent  point  avec  ceux  du  père.  Ses  difciples  font  aufîi 
peu  connus. 

Les  deiTeîns  de  Peter  Neefs  ne  fe  trouvent  pas  commu- 
nément j  ils  font  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  avec  quel- 
ques couleurs  bleues  dans  le  fond  ,  le  trait  eft  à  la  plu- 
me très  -  légèrement  maniée.  On  le  reconnoît  principale- 
ment à  fon  archireclure  gothique ,  &  à  la  manière  donc 
font  touchés  les  ogives  êc  les  ornem^ns. 

On  voit  de  fes  ouvrages  dans  tous  les  cabinets  ;  mais  il 
y  a  un  choix  à  faire ,  n'étant  pas  tous  également  beaux. 
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M.  le  Doc  d'O:  r         z:^ 
lens  tableaux  peints  lor  cuiv 
Egliiê  vue  de  face ,  &  l'or  le 
porte  1^  fâcre.-nens  à  on  rr 
a  peu  près  le  même  Ibiet. 
figures  en  font  peintes  par  A  : 

On  ne  connolt  qu'jr.;  :  - 
qui  eit  dans  le  recueL  Cv;  : 
paj-  A-  J.  Preoner. 


;_;    le    C 


leDiv- 


ti=£:>!» 


f 


V 


îq 


158 


Abrège'  de  la  Vie 


FoUQUl£R£S 


A  nature  infpira  à  Jacques  Fouquîeres  de 
peindre  la  campagne  dans  toute  la  vérité  : 
il  naquit  à  Anvers  environ  l'an  15  80,  de 
parens  d'une  condition  médiocre.  Elève  de 
JofTe  Monper  &:  enfliice  de  Jean  Breugel  die 
de  Velours  ,  il  prit  une  manière  bien  plus 
vraie  que  celle  de  ce  dernier  maître  ,  quoique  moins  finie 
&  moins  prëcife.  L'Electeur  Palatin  le  fit  venir  en  Al- 
lemagne 6Î  après  lui  avoir  fait  orner  fon  palais  de  plu- 
fieurs  morceaux  il  rècompenfa  gënéreufement  fon  tra- 
vail. Les  idées  poétiques  de  Fouquieres  le  firent  aimer 
de  Rubens  qui  l'employa  à  faire  les  païfages  de  (qs  ta- 
piflèries  j  il  fit  enfuite  le  voyage  d'Italie  éc  fut   occupé 
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à   plusieurs   ouvrages    tant  à  Rome   qu'à  Venife.  '^^ 

Après  un  aiïèz  long  féjour  dans  ces  villes,  Fouquieres  Fouquieres 
fe  rendit  à  Paris  en  Kjii  j  on  le  préfenta  à  Louis  XIII. 
qui  le  fit  beaucoup  travailler  dans  Tes  maifons  Royales. 
Le  voyage  de  Provence  fut  projette  par  ordre  du  Roy 
pour  en  deflîner  toutes  les  principales  villes ,  mais  au  lieu 
de  peindre  d'après  nature  ,  Fouquieres  fe  livra  unique- 
ment au  plaifîr  6c  ne  fit  que  de  lîmples  delTeins  très-peu 
arrêtés.  Le  Roy  qui  aimoit  la  fraîcheur  de  fon  pinceau, 
l'annoblit ,  &  cette  diftindion  le  rendit  fi  fier  qu'il  ne 
quittoit  plus  fon  épée  ,  même  en  peignant.  Pour  mieux 
approcher  de  la  vie  d'un  gentilhomme ,  il  aimoit  mieux 
être  mal  à  fon   aife  que  de  travailler. 

Ce  peintre  étant  chargé  par  fa  Majefté  de  repréfenter 
\qs  principales  villes  dé  France  ,  entre  les  fenêtres  de  la 
grande  galerie  du  Louvre  à  Paris,  crut  devoir  difputer  la 
conduite  des  ornemens  de  cette  galerie  au  fameux  Pouf- 
fin  ,  qui  en  avoit  la  fur-intendance  :  il  préfenta  des  mé- 
moires contre  {qs  projets  ,  auxquels  le  Pouflin  répondit  : 
ce  fut  lui  qui  l'appella  le  Baron  Fouquieres  :  tous  ces  in- 
cidens  rebutèrent  le  Poulîîn  qui  abandonna  l'ouvrage  ôc 
s'en  retourna  à  Rome. 

Fouquieres  n'exerçant  prefque  plus  fon  art  devint  très- 
mîférable  5  il  mourut  en  1 6  5: 9  ,  dans  fa  foîxante  &:  dix- 
neuvième  année  :  ce  fut  à  Paris  dans  le  fauxbourg  faine 
Marceau  chez  un  homme  de  l'art  qui  le  logeoir.  Monta- 
gne peintre  de  l'Académie  qui  étoit  fon  ami,  l'étant  allé 
voir  le  delïina  dans  fon  lit  au  moment  qu'il  expiroit ,  6c 
le  fit  enterrer  à  {^s  dépens  dans  l'Eglife  de  faint  Jacques 
du  haut  -  pas. 

Ce  peintre  peignoit  un  peu  trop  verd  &  généralement 
fes  païfages  font  trop  bouchés  ^  fa  couleur  eft  fraîche  6c 
l'on  ne  peut  voir  une  plus  belle  touche  d'arbres ,  tout  ce 
qu'il  faifoit  étoit  d'après  nature ,  {ç.s  figures  répondent  à 
l'excellence  de  fon  païfage  ,  6c  'î^s  grands  morceaux  ne 
font  pas  inférieurs  aux  petits. 

Ses  difciples  font  Bellin  6c  un  nommé  Rendu. 

Les  defleins  de  Fouquieres  font  arrêtés  à  la  plume  Ô£ 
lavés  au  biftre  avec  quelques  hachures  en  difFérens  fens 
qui  forment  les  plans  de  {^%  fites.  Son  feuillet  par  pana- 
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^r  ches  imite  fore  bien  la  nature  ,  il  y  en  a  au  bîftre  de 
FOUQJUIERES  heurtes  au  pinceau  fans  plume  qui  font  touchés  d'une 
grande  hardiefle. 

Ses  ouvrages  font  répandus  de  tous  côtés  :  le  Roy  a 
cinq  tableaux  de  ce  maître ,  un  hy  ver  ,  un  païfage  avec 
une  efpéce  de  marché,  un  autre  avec  un  cavalier  à  la  por- 
te d'un  cabaret ,  une  chafTe  ôc  la  vue  d'un  château  fitué 
fur  un  rocher. 

Piètre  &.  Arnault  de  Jode  ,  A.  L.  Voët  ^  Lois  Valêor  , 
Montagne  &.  Morin  ont  giavé  plufieurs  païTages  en  hau- 
teur ,  oc  J.  Coëlemans  en  a  fait  un  dans  le  recueil  du  ca- 
binet d'Aix.    ' 


PLUSIEURS 
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LU  SIEURS  grands  hommes  ont  contribué 
à  former  Gérard  Seghers  né  à  Anvers  en  1592. 


Gérard 
Il  fut  élève  en  premier  lieu  d'Abraham  Janf  S  egh  e  R3 
fens.  Après  avoir  donné  des  preuves  de  (qs  ta- 
—  lens ,  il  fe  rendit  en  Italie  où  (ts  études  d'a- 

près les  grands  maîtres  le  perfedionnérent  beaucoup.  Dif- 
ciple  de  Bartolomeo  Manfredi  il  fuivit  la  manière  de  Mi-  ^ 
chel-Ange  de  Caravage.  Ses  ombres  très -fortes  ,  fuivant 
le  goût  de  Tes  maîtres,  rendoient  (qs  figures  prefque  ron- 
des ,  ôc  Çqs  tableaux  pleins  d'harmonie  étoient  fî  vigou- 
reux qu'ils  effacoient  tous  les  autres.  Le  cardinal  Zapara 
Ambafladeur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  Rome  qui  connoiP 
foit  le  mérite  de  Seghers ,  l'emmena  avec  lui  en  Efpagne 
//  Partie.  X 
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^^  &  le  préfenta  au  Roy  qui  le  re~ut  avec  bonté ,  &  lui  four- 

G  E  RARD    nie  les  moyens  de  faire  briller  les  talens.  La  fatisraction  de 
S  E  G  H  £  R  s.  ce  Monarque  lui  valut  l'honneur  d'être  mis  fur  l'état  de  fa 
maifon  avec  une  penfion  confidërable  j  mais  il  obtint  dans 
la  fuite  la  permiÏÏion  de  retourner  dans  fon  pays. 

Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Anvers,  {ts  ouvrages  paflerent 
pour  des  tableaux  d'Italie, il  fit  entr'autres  un  faint  Pierre 
crucifié  ,  qui  ell  un  morceau  très  -  eftimé.  Il  y  a  peu  d'E- 
glifes  à  Anvers  qui  ne  poiïedent  des  productions  de  fa  main , 
&  le  maître  Autel  des  Jéfuites  eft  orné  d'une  élévation  de 
Croix  admirable  :  cependant  Seqjbers  voyant  que  fa  manière 
de  peindre  un  peu  trop  forte  plaifoit  peu ,  il  fe  rendit  à  Lon- 
dres après  la  mort  de  Rubens  &;  de  Vandyck  &  pendant  fon 
féjour  en  cette  ville ,  il  en  prit  une  plus  agréable  5  c'étoic 
TeiFet  de  fon  efprit  facile  &.  de  la  grande  liberté  de  fa  main. 
La  plupart  de  {qs  tableaux  font  des  fujets  de  dévotion ,  il 
a  peint  la  paffion  de  Notre-Seigneur  en  grandes  figures ,  il 
a  aufîî  fouvent  repréfenté  des  alTemblées  de  joueurs  &:  de  mu- 
ficiens.  Il  mourut  à  Anvers  en  1651.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans ,  lailTant  un  fils  qui  étoit  fon  élève  ainfi  que  Jean  Miel. 
=r      Son  frère  appelle  Daniel,  qui  étoit  Jéfuite  ,  a  peint  des 
Daniel    fleurs  très-fraîches  &  d'une  grande  légèreté.  Souvent  il  les 
S  £  G  H  E  R  s.  faifoit  fervir  de  cordon  pour  entourer   quelques  petits  fu- 
jets d'hiftoîre.    Elève  de  Jean  Breugel  après  avoir  étudié 
long-temps  en  fon  pays  il  fit  le  voyage  d'Italie ,  ôc  à  fon 
ret'bur  chacun  vouloir  avoir  de  {q.s  ouvrages  j  mais  il  ne  les 
vendoit  point.  Le  Prince  &  la  PrincefTe  d'Orange  ayant  eu 
de  lyi  deux  vafes  de  fleurs  avec  des  infeâ:es,ils  lui  envoyè- 
rent des  préfens  confidérables.  Il  vivoit  à  Anvers  en  i  646. 
âgé  de  quarante-cinq  ans. 

Les  deflèins  de  Gérard  Sezhers  tiennent  infiniment  de  la 
manière  de  fon  pays  :  le  païfage  n'en  eft  pas  moins  lourd 
que  les  figures  Se  les  enfans  en  font  trop  gros.  Ces  deflèins 
font  lavés  au  biflire  arrêtés  à  la  plume ,  &  travaillés  au  pin- 
ceau par  de  petites  hachures  qui  les  rendent  fort  fecs.  Il  ne 
faut  pas  un  plus  long  examen  pour  reconnoître  le  goût  Fla- 
mand ,  &  celui  de  Gérard  Seghers. 

On  a  gravé  plufieur^  morceaux  diaprés  ce  maître  tels 
qu'une  aîiemblèe  de  joueurs ,  avec  la  fervante  de  Pilate 
qui  fait  renier  Notre-Seigneur  à  faint  Pierre  ,  grand  fujet 
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gravé  par  Bolfwerd ,  une  autre  afïemblée  de  fumeurs  avec  — ^ 

deux  fervantes  qui  leur  apportenc  a  boire,  par  N.  Zauwers ,  G e  rard 
ces  deux  fujecs  font  à  la  lumière ,  un  autre  reniement  de  S  e  g  h  e  R  s. 
faint  Pierre  en  quarré  gravé  par  And.  de  Paullis ,  la  Vier- 
ge ,  le  Jefus  naiflant  ôc  faint  François  en  quarré ,  gra.ves 
par  P.  de  Jode,  faint  François  en  extafe  entouré  de  trois 
anges,  par  L.  Vofterman,  éc  une  pièce  par  A.  J.  Prenner 
dans  le  cabinet  de  l'Empereur. 
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Jacqjjes 
jordaans. 


A  C  QJJ  E  s  Jordaans  un  des  premiers  dlC- 
ciples  de  Rubens ,  naquit  dans  la  ville  d'An- 
vers en  l'année  i  594.  Adam  Van-Oort  jet- 
ta  le  premier  fur  lui  d'heureufes  femences 
de  l'art  de  la  peinture ,  il  ne  fortit  point  de 
fon  pays  pour  Xts  cultiver,  quoiqu'il  eût  ex- 
trêmement envie  de  voir  l'Italie  ;  mais  s'étant  marié  fore 
jeune  avec  la  fille  de  fon  maître  ,  il  ne  fut  plus  libre 
d'entreprendre  ce  voyage.  Les  ouvrages  des  grands  maîtres 
Italiens  ëtoient  pour  lui  des  fujets  d'admiration  ,  il  les  co- 
pioit  avec  ardeur  lorfque  le  hazard  lui  en  procuroit  l'oc- 
cafion  j  il  fit  de  très -bonne  heure  une  étude  particulière 
des  tableaux  du  Caravage,  du  Titien,  de  Paul  Keronefe  6c 
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de  Jacques  BafTan ,  muni  d'un  fi  riche  fond ,  il  ofa  tenter  de  ^ 

fe  rendre  maître  de  la  manière  fiére  &  vigoureufe  de  Ru-  Jacc^u  es 
bens,ôc  il  parvint  à  l'imiter  parfaitement.  JoRDAANS. 

Un  tel  effet  ne  pouvoit  fe  produire  fans  le  fecours  d'un 
beau  génie  6c  fans  un  affemblage  de  grands  talens  5  Jor- 
daans  étoit  doué  de  l'un  &  de  l'autre  5  un  pinceau  mâle 
&  nourri  ,  un  coloris  folide  &  brillant ,  une  grande  faci- 
lité ,  une  belle  touche ,  une  richeffe  de  composition  fe  dis- 
putent le  prix  dans  {ts  ouvrages.  Toutes  fes  figures  fonc 
en  mouvement  &  paroiffent  d'un  grand  relief.  Un  peu  plus 
de  corredion  ,  plus  de  nobleffe  dans  les  caractères  ,  plus 
d'élévation  dans  la  penfèe  ,  un  meilleur  goût  de  delTein 
auroient  achevé  ce  grand  peintre.  Son  goût  naturel ,  mal- 
gré fès  nombreufes  études ,  a  toujours  prévalu  :  s'il  eût  été 
en  Italie  il  auroit  peut-être  fait  comme  Rubens,  qui,  mal- 
gré fes  grandes  idées  êc  des  études  immenfes,  a  toujours 
confervé  quelque  chofe  du  goût  Flamand. 

Ce  dernier  prit  ombrage  des  rares  talens  de  Jordaans, 
il  lui  procura  fecrettement  l'emploi  de  peindre  à  gouache 
des  cartons  pour  les  tapifîéries  qvie  le  Roy  d'Efpagne  avoic 
demandées  à  Rubens  ,  il  efpéroit  que  cette  détrempe  lui 
feroit  perdre  le  bon  goût  de  l'huile  y  ce  qui  arrive  afîez 
fouvent  à  ceux  qui  peignent  trop  long-temps  à  frefque  ou 
à  détrempe.  Jordaans  exécuta  ces  deffeîns  admirablement 
bien ,  &  ne  perdit  point  fon  grand  goût  de  couleur.  Ru- 
bens avoit  plus  de  génie  que  lui  ôc  plus  de  noblefïe  dans 
fes  caradéres  j  Jordaans  avoit  plus  d'exprefîîon  ôc  de  vérité, 
C'eft  dans  les  grands  ouvrages  que  le  génie  de  ce  peintre 
fe  montre  avec  plus  d'éclat,  tels  font  les  douze  tableaux 
de  la  paffion  de  Notre-Seigneur  qu'il  peignit  en  ce  temps 
là  pour  Charles  Guftave  Roy  de  Suéde  ,  &  le  magnifique 
tableau  de  quarante  pieds  de  haut  érigé  à  la  gloire  du 
Prince  Frédéric  Henri  de  Naffau  par  Emelie  de  Sohns  fa 
douairière  dans  le  falon  de  la  maifon  du  bois  à  la  porte  de 
la  Haye  •  ce  grand  Prince  y  eft  repréfenté  fur  un  char 
de  triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  blancs  de  front,  ôc 
accompagné  de  divers  grouppes  fymboliques  ,  relatifs  à 
fes  belles  adions. 

En  traitant  des  fujets  moins  relevés  ,  le  mérite  de  Jor- 
daans ne  paroilToic  pas  moins.  Son  morceau  du  Roy  boit , 
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"   êc  fon  fatyre  foiiiîlant  le  chaud  &  le  froid,  juftifient  cette 

J  A  c  Qjj  E  S  penfée  3  on  pourroic  même  avancer  que  ce  font  les  chefs- 

JOKDAANS.  d'œuvres  de  ce    maître  ,  fî  Ton   conlîdére  que  ces  fujets 

demandant  moins  de  noblefle  que  les  autres  ,  convenoienc 

mieux  à  fon  caradére  Flamand. 

Ce  maître  joignoit  à  un  pinceau  vigoureux  une  intelli- 
gence admirable  du  clair-obfcur ,  il  en  a  donné  des  preu- 
ves dans  le  tableau  où  faint  Pierre  pendant  la  nuit  coupe 
l'oreille  à  Malchus  ,  fa  facilité  &  fa  manière  expéditive 
fe  font  connoître  dans  le  morceau  de  Pan  &  de  Syrinx  , 
dont  les  figures  font  grandes  comme  nature  avec  un  fond 
de  païfage  &  des  accompagnemens  d'un  beau  détail.  Cet 
ouvrage  ne  lui  coûta  que  ïîx  jours  de  temps. 

La  fortune  de  Jordaans  répondit  à  fa  rcputation  j  fans 
cependant  qu'il  exigeât  un  prix  exceiîîf  de  (es  tableaux.  Il 
travailloit  le  jour   avec  beaucoup  d'afTiduité ,  &;  alloit  le 
foir  fe  réjouir  avec  Ces  amis  j  fon  humeur  gaie  efl  exprimée 
dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages  -,  aufîî  atteignit-il  l'3.gQ 
de  quatre-vingt-quatre  ans ,  il  mourut  à  Anvers  en  1678. 
Ses  élèves  font  Cr^er  &  Bartolet  Flamecl. 
^^      Bartolet    s'appelloit  Flameël  ,  &   étoit  né  à  Liège  en 
Bartolet    161  2.  Il  vînt  étudier  à  Paris  &;  mérita  par  fes  talens  d'ê- 
Flameel.  tre  nommé  le   même  jour   académicien   &  profefTeur   en 
1670.  Son  goût  èc  fon  coloris  trouvent  des  partifans,  c'eft 
de  lui  l'enlèvement  du  Prophète  Elie  peint  dans  le  dôme 
des  Carmes  déchaulTés  à  Paris  3  une  adoration   des  Rois 
dans  la  facriftie  des  grands  Auguftins ,  àc  un  beau  plafond 
aux  Thuilleries  qui  repréfente  la  religion  couronnée  &  ac- 
compagnée du  fymbole  de  la  France.  Il  efl  mort  à  Liège 
en  1675.  chanoine  de  la  Collégiale  de  faint  Paul,  âgé  de 
foixante  &  trois  ans  6c  fîx  mois. 

Les  defîèins  de  Jordaans  font  ordinairement  coloriés  & 
font  de  vrais  tableaux  y  fouvent  le  trait  efl  au  pinceau  , 
d'autres  font  arrêtés  à  la  plume  ôc  les  fonds  font  hachés 
à  la  pierre  noire  par  delTus  le  lavis.  Il  fe  fervoit  aulîî  de 
biflre ,  d'encre  de  la  Chine  &  rehaulToic  de  blanc.  La  lour- 
deur de  {es  figures ,  fon  incorrection  ,  les  caradéres  bas  de 
fes  têtes,  un  goût  de  deffein  très-commun  décèlent  Jordaans, 
en  même  temps  que  fa  grande  intelligence  ^  fa  belle  compo- 
fîtion  &;  l'effet  furprenant  de  fes  defîèins  charment  le  fpec^ 
tateur. 
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L'on  voit  beaucoup  de  fes  ouvrages  dans  les  EgliTes  des 


pays-bas  tels  qu'un  Chrift  dans  le  jardin  des  Oliviers, une  Jacqjj  es 
adoration  des  mages,  une  nativité,  une  fuite  en  Egypte  ,  Jordaans. 
faint  Pierre  qui  coupe  l'oreille  de  Malchus ,  Pan  èc  Syrinx , 
un  Satyre  fouflant  le  chaud  &  le  froid ,  le  Roy  boit ,  plu- 
sieurs Bacchanales ,  des  concerts ,  des  afTemblëes  de  vieil- 
lards avec  leurs  familles ,  il  a  peint  dans  une  falle  à  An- 
vers une  barque  remplie  de  divers  animaux  Se  d'hommes 
qui  travaillent  à  difFérens  ouvrages ,  le  grand  tableau  de 
Henri  de  NafTau  dans  le  falon  du  bois  proche  la  Haye. 

Pour  le  Roy  de  Suéde  il  a  fait  douze  tableaux  de  la 
paffion  qui  décorent  une  grande  falle. 

Le  Roy  d'Efpagne  a  de  lui  plufieurs  cartons  pour  des 
tapifîeries 

Jl  a  peint  une  grande  galerie  pour  le  Dannemarck. 

A  Dufleldorf  chez  TEledeur  il  y  a  une  converfation 
d'hommes  èc  de  femmes  aiîîs  autour  d'une  table ,  une  fuite 
en  Egypte  où  faint  Jofeph  tient  une  lanterne ,  &  la  fable 
de  Pan  chez  un  payfan ,  fujet  allégorique. 

On  voit  au  palais  Royal  un  homme  armé  tenant  un  bâ- 
ton de  Commandant  peint  fur  bois  de  grandeur  naturelle. 

L'œuvre  de  ce  maître  n'eft  que  de  vingt-fept  morceaux 
exécutés  par  les  mêmes  graveurs  de  Rubens ,  la  plupart  font 
de  Marims  j  il  y  en  a  quelques-uns  à  l'eau  forte  gravés  de  ià 
main. 
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Vandyck 


I  les  dîfcîples  tirent  leur  gloire  de  celle  de 
leur  maître ,  on  ne  peut  pas  dire  la  même  cho- 
fe  d'Antoine  Vandyck^  puifqu'il  s'éleva  de  (qs 
propres  ailes  à  la  plus  haute  réputation.  Il  vint 
au  monde  à  Anvers  en  1599.  ^Is  d'un  mar- 
chand de  toiles  &  d'une  mère  qui  peignoit  le  païTage  &: 
qui  lui  voyant  de  la  difpofition  pour  le  defTein ,  lui  mit  le 
crayon  à  la  main.  Van-Balen  ^  bon  peintre  Flamand  ,  qui 
avoir  pafTé  plufieurs  années  en  Italie ,  fut  Ton  premier  maî- 
tre. Le  jeune  Vandyck  furpafTa  en  peu  de  temps  tous  ceux 
qui  couroient  la  même  carrière  que  lui  :  un  brillant  fuccès 
couronna  {q.s  études. 

Le  mérite  de  Rubens  lui  fie  fouhaiter  d'entrer  dans  fbn 

école  , 
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école,  Se  Ces  amis  obtinrent  que  ce  grand  maître  le   re-  "■ 


çût  chez  lui  y  il  ne  lui  fut  pas  inutile  ,  les  tableaux  com-  VandycK. 
mencés  étoient  achevés  de  fa  main ,  6c  on  les  prenoit  fa- 
cilement pour  être  entièrement  de  Rubens  -,  il  en  ébau- 
choit  d'autres  que  le  maître  retouchoît  j  enfin  le  bruit  fe 
répandit  que  yandyck  faifoit  la  plus  grande  partie  des  ou- 
vrages de  Rubens.  Cette  habileté  poufTée  fî  loin,  effraya 
le  maître  qui  eut  l'adreffe  de  l'engager  à  ne  faire  que  des 
portraits  pour  le  détourner  de  l'hiftoire  où  Rubens  entre- 
voyoit  une  fupériorité ,  capable  de  lui  faire  ombrage.  Van- 
àyck  qui  s'en  apper^ut ,  quitta  fon  école ,  &  travailla  en 
ion  particulier. 

Sa  gratitude  envers  fon  maître  fut  marquée  par  trois  ta- 
bleaux qu'il  lui  donna ,  un  Ecce  homo ,  Notre-Seigneur  dans 
le  jardin  des  Oliviers ,  &  le  portrait  de  fa  féconde  femme } 
Rubens  en  revanche  lui  fît  préfent  d'un  des  plus  beaux  che- 
vaux de  fon  écurie. 

On  demanda  à  Vanâyck  pour  l'Eglife  du  village  de  Sa^ 
velthem  près  de  Bruxelles  une  fainte  famille  qu'il  alla  pein- 
dre fur  le  lieu ,  &  il  y  mît  le  portrait  d'une  jeune  payfan- 
ne  dont  il  étoit  devenu  amoureux.  Le  fien  fut  placé  dans 
le  tableau  de  faint  Martin  pour  la  même  Eglife  :  ce  faine 
eft  monté  fur  un  cheval  blanc  peint  d'après  celui  que  Ru- 
bens lui  avoit  donné. 

Le  genre  du  portrait  que  Vanâyck  embrafTa  dans  la  fuite 
&  auquel  il  a  toujours  été  plus  propre  qu'à  l'hifloire  ,  lui 
fournit  beaucoup  d'ouvrages  5  Rubens  lui  confeilla  d'aller 
en  Italie,  6c  il  partît  à  l'âge  de  vingt  ans.  Les  beaux 
portraits  que  le  Titien  6c  Paul  Veronefe  ont  faits  à  Veniiç 
l'arrêtèrent  long -temps  en  cette  ville.  Gènes  l'attira  en- 
fuite  Se  la  noblefle  l'employa  à  faire  quantité  de  portraits  s 
il  voulut  voir  Rome  ,  le  cardinal  Bentivoglio  qui  l'a  voit 
connu  en  Flandre  pendant  fa  Nonciature  ,  l'ayant  reçu 
dans  fon  palais ,  il  le  peignit  ainfî  que  plufieurs  autres  per- 
fonnes.  Les  peintres  Flamans  établis  en  cette  ville  ,  quç 
le  beau  coloris  de  Vanâyck  étonnoit  ,  jaloux  de  fa  ré- 
putation ,  piqués  d'ailleurs  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  vou- 
lu fe  trouver  à  leurs  afTemblées  de  plaifir  ,  parlèrent 
fort  mal  de  {ts  ouvrages ,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  Ro- 
me pour  retourner  à  Gènes  :  de  grands  çravaux  fe  pré° 
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^^  fentérent  alors  fans  l'accompagnement  de  l'envie. 
Vandyck.  On  l'engagea  de  fe  rendre  en  Sicile  avec  le  chevalier 
JSlanni ,  il  y  peignit  le  Prince  Philbert  de  Savoye  qui  en 
étoit  Viceroi  j  Palerme  devoir  être  ornée  de  grands  ou- 
vrages de  fa  main,  que  la  contagion  l'obligea  d'abandon- 
ner. Il  s'embarqua  fur  une  galère  pour  Gènes  ,  où  après 
avoir  demeuré  quelque  temps  ,  fon  pays  devint  l'objet  de 
fes  défirs ,  il  fit  voir  en  arrivant  que  fon  voyage  ne  lui 
avoit  pas  été  infrudueux.  Le  premier  tableau  qu'il  pei- 
gnit pour  les  Auguftins  <i'Anvers  ,  fit  connoître  combien 
l'Italie  l'avoit  perfedionné  3  fon  goût  s'étoit  épuré ,  il  em- 
ployoit  plus  d'art,  plus  de  recherches  dans  fes  ouvrages. 
Le  Prince  d'Orange  Henri  Frédéric  de  NaiTau  le  fit  venir 
en  Hollande  pour  faire  fon  portrait,  celui  de  la  PrincefTe 
fon  époufe  &:  des  Princes  fes  enfans  j  toute  fa  Cour  voulut 
aufiî  être  peinte  de  fa  main. 

Comme  fa  fortune  n'étoit  pas  encore  bien  établie,  Van- 
dyck  crut  l'augmenter  en  pafTant  en  Angleterre  ,  voya- 
ge qui  ne  lui  réuiîlt  pas  ,  non  plus  que  celui  de  France 
où  il  féjourna  peu  de  temps.  Sa  patrie  étant  toute  fà 
reffource  ,  fon  application  redoubla  pour  fon  art ,  ce  fut 
alors  que  fa  réputation  égala  (qs  talens ,  l'artifice  que  \qs 
grands  maîtres  fçavent  employer  pour  tromper  les  yeux 
rut  celui  de  J^andyckh  c'étoit  l'imitation  naïve  de  la  na- 
ture. 

Charles  \.  Roy  d'Angleterre  entendant  plus  que  jamais 
vanter  le  mérite  de  Vandyck  eut  quelque  regret  d'avoir 
fait  fi  peu  de  cas  de  lui  5  ce  Prince  voulut  l'attirer  à  fon 
fèrvice  &  lui  en  fie  faire  la  propofition  par  le  chevalier 
JDigby  qui  l'engagea  à  faire  un  fécond  voyage  à  Londres. 
Le  Roy  le  fit  chevalier  du  bain  ,  lui  donna  fon  portrait 
garni  de  diamans  avec  nine  chaîne  d'or ,  une  penfion  ,  un 
logement  &  un  prix  fixe  pour  chacun  de  (qs  ouvrages.  Ce 
moyen  eût  pu  le  rendre  très -riche  en  peu  de  temps,  fï 
la  grande  dépenfe  de  fa  table ,  de  (ts  équipages  (  ayant 
même  des  muficiens  auprès  de  lui)  n'eût  abforbé  tout  fon 
gain.  Il  donnoit  à  manger  à  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  , 
&  les  Dames  par  leur  préfence  fe  faifoient  un  plaifir  d'em- 
bellir  Çqs  repas. 

L'application  que  ce  peintre  donnoit  à  TAlchymie  épui- 
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fa   bientôt  ce  qu'il  avoit  amaiïe.   L'infirmité  de  la  goût-    ■"'  '■■"■■■■»■■■■ 
te  ne  l'empêcha  pas  d'épouler  une  (a)  demoifelle  alliée  Vandyck. 
à  la  maifon  d'EcolTe  aufiî  fameufe  par  fa  beauté   que  par 
les  malheurs  de  fon  père.  T^andyck  la  mena  à  Anvers  pour    (a)LamicricMi- 
lui  faire  voir  fa  famille,  &:  enfuite  à  Paris  où  il  fe  flattoit  ifidRuten Comte 
que  fon  mérite  lui  procureroit  la  gloire  de  peindre  la  gran- 
de galerie  du  Louvre.  Il  n'arriva  pas   afiéz  à  temps  3  le 
fameux  Pouffin  étoit  venu  de  Rome  pour  la  même  entre- 
prife  ,  ainfî   Vandyck  s'en  retourna  en  Angleterre.  Il   eut 
de  fa  femme  une  fille  qui  mourut  fort  jeune  ,  &  accablé 
de  goutte  il  la  fuivit  de  près  ,  étant  mort  à  Londres  en 
1641.  âgé  de  quarante-deux  ans  ,  un  an  après  la  mort  de 
fon  maître   Rubens.   Son  tombeau  fe  voit  chez  les  cha- 
noines de  faint  Paul. 

Vandyck  entretenoit  Aqs  modèles  d'hommes  &  de  femmes 
afin  de  peindre  d'après  nature  les  mains  bc  ce  qui  pouvoit 
être  néceflaire  aux  portraits  des  gens  de  qualité,  à  qui  il 
ne  demandoit  que  le  temps  de  peindre  leurs  têtes.  En  com- 
mençant le  matin  un  portrait ,  il  retenoit  à  dîner  la  per- 
fonne  j  il  reprenoit  enfuite  l'ouvrage  pour  le  terminer  le 
foîr  ,  6c  il  ne  reftoit  plus  que  les  draperies  qu'il  faifoit 
ébaucher  fur  des  deflèins  faits  au  crayon  noir  h.  blanc  & 
qu'il  retouchoit  entièrement. 

On  m'a  afluré  à  Londres  qu'il  delîînoit  feulement  les 
portraits  au  crayon  blanc  bc  noir  ,  d'après  quoi  il  faifoic 
ébaucher  les  têtes  qu'il  retouchoit  enfuite,  ce  qui  a  pro- 
duit la  quantité  d'ouvrages  que  nous  avons  de  ce  maître. 

Vandyck  eft  appelle  le  Roy  du  portrait  :  les  grâces ,  l'ex- 
prefîîon  ,  la  fineflè  ,  une  touche  lurprenante  ont  été  fon 
partage  ^  fon  pinceau  a  été  plus  léger  &;  plus  coulant  que 
celui  de  fon  maître ,  Çqs  carnations  plus  fraîches ,  fon  def- 
fein  plus  délicat,  fa  touche  plus  fine,  quoique  moins  heu- 
reux dans  l'invention ,  moins  corred  que  lui  &  moins  pro- 
pre pour  les  grandes  machines.  Perfonne  n'a  mieux  enten- 
du l'artifice  du  clair-obfcur ,  fes  ajuftemens  font  grands  , 
fes  plis  fîmples  &:  riches ,  &,  fa  manière  de  peindre  noble 
Se  facile.  Il  avoit  eu  de  vaftes  delTeins,  tels  que  celui  de 
peindre  l'hiftoîre  de  l'ordre  de  la  Jaretiére  pour  les  tapif- 
feries  qui  dévoient  orner  le  grand  falon  du  palais  de  ^i' 
îhehal  à  Londres  j  le  projet  de  peindre  la  grande  galerie 
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i^"  du    Louvre  à  Paris  n'étoît  pas   moins   vafte.   L'amitié   le 
Vandyck.    porta  à  peindre  les  plus  fameux  artiftes  de  fon  temps  qu'il 
fit  graver.  On  en  voit  même  quelques  -  uns  de  fa  main  à 
l'eau  forte.  Ses  portraits  font  d'un  genre  fublime ,  &  il  a 
donné  la  vie  à  tout  ce  qu'il  a  peint.  Ses  carnations  font  tel- 
les qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  qu'à  piquer  la  chair  pour  en 
faire  fortîr  le  fang.  Les  connoiiTeurs  même  trouvent  que 
{es  portraits  approchent  plus  du  Titien  que  ceux  de  Ru- 
bens  ,  les  premiers  qu'il  a  faits  font  infiniment  fupérieurs 
à  ceux  de  ion  dernier  temps  qui  ne  paroiflent  qu'ébauchés. 
Ses  élèves  font  Hanneman  de  la  Haye  ,  Rémi  Zan^ean 
^^^^^^^  ôc  autres. 

^  Rémi  Zangjean  natif  de  Bruxelles  a  mérité  par  (es  grands 
Rémi  ouvrages  en  cette  ville  ,  à  Louvain,  à  DulTeldorf  6c  autres 
Langj£AN.  lieux  j  qu'on  fafTe  ici  mention  de  lui.  Il  fe  mit  de  bonne 
heure  dans  l'école  de  Vandyck  Se  en  prit  la  couleur  fans  at- 
teindre à  fa  fineffe  de  deffein.  Il  a  fait  peu  de  tableaux  de 
chevalet  &  n'a  traité  que  des  fujets  de  dévotion.  Sa  vie  fut 
des  plus  régulières ,  6c  il  ne  s'eft  point  marié.  On  ne  fçait 
pas  précifément  le  temps  de  fa  naiflance ,  celui  de  fa  mort 
efl  en  l'année  1671.  environ  trente  ans  après  celle  de  fon. 
maître. 

Vandyck  a  rarement  terminé  {.ts  deflèins ,  il  fe  fervoît  de 
pierre  noire  fur  du  papier  gris  qu'il  piquoit  de  blanc  de 
craie ,  quelquefois  un  peu  de  fanguine  aux  têtes  les  rcndoit 
plus  vraies.  Ses  efquiffes  font  fi  légères  qu'elles  n'étoient  en- 
tendues que  de  Vandyck  qui  fçavoit  en  faire  un  grand  ufa- 
ge  i  its  hachures   font  parallèlement  inclinées  de  droit  à 
gauche,  6c  les  plis  de  fes  draperies  font  très  fouillés  '■>  on  en 
voit  à  un  feul  trait  de  plume ,  d'autres  font  au  crayon  rou- 
ge 6c  quelques-uns  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  avec  beau- 
coup de  foin  j  il  deffinoit  fes  beaux  portraits  fur  du  papier 
blanc  à  la  pierre  noire  ,  d'un  crayon  plus  fin  dans  les  têtes, 
\ts  fraifes  6c  les  mains ,  le  refte  de  l'habillement  efl  d'un 
crayon   plus  gros  6c  eftompé  fans  y  employer  de   blanc  , 
d'autres  font  lavés  au  biftre  6c  à  l'encre  de  la  Chine.  Ou- 
tre toutes  ces  indications ,  on  ne  peut  jamais  fe  tromper  fî 
l'on  trouve  réunis  dans  un  defTein  une  touche  extrêmement 
spirituelle  ^  légère ,  des  profils  de  têtes  ^  des  mains  ad- 
mirables ,  avec  une  intelligence  furprenante. 
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Ses  ouvrages  à  Anvers  font  dans  l'Eglife  des  Auguftins  —"^ 

le  Sâiric  en  exçafe  regardant  le  ciel,  en  bas  eft  fainte  Mo-  Vandyck 
nique  6c  un  autre  faint  j  pour  faint  Dominique  un  porte- 
ment de  croix  3  aux  Cordeliers  un  Chrifl:  mort  fur  les  ge- 
noux de  fa  mère  entourée  d'anges  j  pour  les  fœurs  de  faint 
Dominique  un  Chrift  avec  ce  Saint  &  fainte  Catherine  de 
Sienne  j  le  mariage  du  bienheureux  Jofeph  de  l'ordre  des 
Prémontrés  dans  l'Eglife  de  faint  Michel  ^  aux  Beguignes 
une  Notre-Dame  de  pitié  tenant  le  Sauveur  mort  avec  la 
Madeleine  &c  faint  Jean  à  fes  pieds  j  une  autre  Notre-Dame 
de  pitié  avec  faint  Jean  êc  des  anges  dans  le  fond  pour  l'E- 
glife de  faint  François. 

A  l'Hôtel  de  ville  de  Bruxelles  un  grand  tableau  où  tous 
les  Magiltrats  de  fon  temps  font  alTemblés  au  nombre  de 
vingt-trois. 

A  Gand  un  Crucifix  avec  la  Madeleine  ,  faint  Jean  ôc  un 
homme  armé  à  cheval. 

.  L'Eglife  de  faint  François  à  Malines  poiïede  trois  ta- 
bleaux de  fa  main  ,  un  crucifiement  ,  faint  Bonaventure 
qui  dit  la  meflè  &  un  miracle  de  faint  Antoine  de  Padouc. 

Pour  la  grande  Eglife  de  la  ville  de  Termonde  une  na- 
tivité èc  un  fameux  crucifix  pour  les  Capucins  de  la  mê- 
me ville. 

Deux  tableaux  pour  l'Eglife  du  village  de  Savelthem  pro- 
che Bruxelles  ,  l'un  une  fainte  famille  ôc  l'autre  faint  Mar- 
tin patron  de  la  paroifle. 

A  Londres  un  crucifiement  &  Notre- Seigneur  avec  les 
douze  apôtres ,  les  fameux  tableaux  de  la  famille  de  Pem- 
brock  dans  la  falle  de  fa  maifon  de  'W^ilton  dans  la  pro- 
vince de  Wiltchire  à  vingt-cinq  lieues  de  Londres. 

Chez  le  Roy  d'Efpagne  à  l'Efcurial  dans  le  Chapitre  le 
martyre  de  faint  Sébaftien ,  Jefus-Chrift  mort  fur  les  genoux 
de  la  Vierge  avec  la  Madeleine  &  faint  Jean ,  une  Vierge 
tenant  le  Jefus  fur  ks  genoux  demi -figure,  les  deux  pre- 
miers tableaux  font  grands  comme  nature. 

Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  fix  portraits  entr'autres 
le  cardinal  Bentivoglio  gravé  par  Morin. 

A  DuiTeldorf  chez  l'Eledeur  Palatin ,  on  voit  un  Cruci- 
fix ,  un  Polonois  à  cheval ,  le  temps  qui  coupe  \qs  aîles  à 
l'Amour ,  le  portrait  d'une  Dame  en  habit  noir  tenant  une 
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■"  rofe  à  fa  main,  gmnde  comme  nature,  celui  d'une  Angloîfc 

Vandyck.  avec  un  nègre  qui  lui  prëfente  des  fleurs  ,  un  portrait  en 
manteau  noir  ,  celui  du  peintre  Herfelt  peignant  une  ma- 
rine s  le  portrait  d'une  femme,  celui  d'une  Princelfe  d'An- 
gleterre avec  Milord  Arondel  debout  derrière  fa  chaife ,  un 
nain  ,  un  fou  èc  un  chien ,  Vénus  endormie  qui  découvre 
Jupiter  transformé  en  Satyre  s  le  portrait  d'un  homme 
grand  comme  nature,  faint  Sébaftien  attaché  à  un  arbre  &. 
le  tyran  monté  fur  un  cheval  blanc5  Jefus-Chrifl:  mort  fur 
le  giron  de  fa  mère,  Jefus  avec  les  quatre  pécheurs  con- 
vertis ,  le  paralytique  guéri ,  le  portrait  du  Duc  W^olfgang 
Guillaume  Palatin ,  le  même  en  petit ,  Sufanne  6c  les  vieil- 
lards ,  le  portrait  de  François  Brugel ,  celui  de  Vandyck  j 
la  Vierge ,  le  Jefus  &;  faint  Jean  grands  comme  nature , 
le  portrait  d'un  homme  en  habit  noir  grand  comme  na- 
ture ,  un  faint  Sébaftien ,  une  defcente  de  croix ,  l'appari- 
tion de  la  Trinité  à  fainte  Rofalie  j  l'apothéofe  de  la  mê- 
me fainte  ,  le  Chrift  mort  avec  faint  Jean  &  la  Made- 
leine. 

Le  Roy  poiïede  les  tableaux  fuivans  ;  Notre .  Seigneur 
en  croix  ,  un  faint  Sébaftien  ,  le  portrait  de  Marie  de 
Médicis ,  la  même  dans  un  Fauteuil ,  celui  du  Marquis  d'Ai- 
tone  ,  celui  de  Vandyck ,  une  Vierge  8c  faint  François  de 
Paule,une  Vierge  avec  l'enfant  Jelus  ôc  deux  figures  à  ge- 
noux ,  une  autre  Vierge  avec  la  Madeleine  Se  le  Roy  Da- 
vid ,  les  deux  portraits  des  Princes  Palatins ,  celui  du  Duc 
du  Lux ,  celui  de  l'Infante  Elifabeth  en  religieufe,  une  def- 
cente de  croix  ,  un  homme  fur  un  cheval  blanc  carefTant 
un  chien  ,  le  portrait  de  Rubens  ôc  de  fon  fils ,  celui  de  fa 
femme  ôc  de  fa  fille  ,  une  annonciation  copiée  d'après  le 
Titien ,  Vénus  faifant  forger   des  armes  pour  Enée. 

On  voit  au  palais  Royal  une  tête  d'homme  avec  une  chaî- 
ne d'or ,  une  tête  de  femme  avec  un  grand  mouchoir ,  la 
famille  d'Angleterre  peinte  fur  toile  de  grandeur  naturelle, 
le  portrait  de  Marie  de  Médicis ,  celui  de  Snyders ,  celui  de 
fa  femme,  &  un  homme  avec  une  fraife  peint  en  ovale,  la 
Vierge  6c  l'enfant  Jefus,  le  portrait  d'une  femme  en  pied 
qui  tient  un  éventail ,  celui  d'un  homme  en  pied  de  gran- 
deur naturelle  ,  un  Pair  d'Angleterre  ,  le  portrait  d'une 
PrincelTe  veuve  tenant  une  canne ,  celui  de  la  PrinceflTe  de 
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Phalfbourg  s'appuyant  fur  un  petit  more  qui  tient  une  cor-  ^^ 

beille  de  fleurs ,  le  Comte  d'Arondel  aiîîs  dans  un  fauteuil.  Vandyck. 

Les  meilleurs  graveurs  de  Vandyck  font  L.  Vofterman , 
Paul  Pontlus  ,  Bolfwerd  êc  les  autres  graveurs  de  Rubens. 
Mondius ,  Matham ,  Pierre  Lombart ,  Pierre  Daret ,  A.  J. 
Prenner ,  Rouflelet ,  Coëlemans  ont  gravé  ainfi  que  plu- 
fleurs  autres  d'après  ce  maître.  Il  y  a  environ  quarante  mor- 
ceaux d'hiftoire  tant  facrée  que  profane ,  treize  Vierges  ou 
faîntes  familles ,  le  livre  de  cent  dix  portraits  de  peintres  , 
environ  cent  vingt  autres  portraits  tant  grands  que  petits , 
compris  les  douze  Comtefïes  de  Lombart,  dix-fept  portraits 
gravés  par  Hollart ,  Vaillant  a  gravé  deux  pièces  noires  , 
ce  qui  peut  faire  en  tout  trois  cent  morceaux. 
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Jean  Mi£l. 


LTJSIÈURS  Fkmans  ont  puifé  leur  bon 
goût  en  Italie ,  &  Jean  Miel  eft  de  ce  nom- 
bre. Ce  peintre  né  à  Ulaenderen  à  deux  lieaës 
d'Anvers  en  l'année  1599.  fut  difciple  de  Gé- 
rard Seghers ,  dont  on  a  parlé  cî-defTus.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  dans  cette  ville,  fon  génie 
qui  embrafToit  facilement  tous  les  genres  de  peinture ,  le 
fit  pafTer  en  Italie.  Ce  fut  en  ce  pays  que  des  études 
fuivies  d'après  les  plus  grands  maîtres  ,  lui  acquirent  un 
nom  qui  le  diftingua  parmi  les  peintres  de  fon  temps,  ÔC 
Ton  confia  bientôt  à  fon  pinceau  de  grands  morceaux  pu- 
blics. 

André  Sacchi  le  voulut  avoir  dans  fon  école  &  l'employa 
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à  divers  ouvrages  :  un  jour  qu'il  travailloit  à  un  tableau  =^ 

que  le  Sacchi  faifoit  pour  le  palais  Barberin ,  où  ce  peintre  Jean  MiEL. 
de  voit  repréfenter  toute  la  cavalerie  du  Pape ,  Jean  Miel 
au  Heu  de  peindre  des  figures  convenables  à  la  majefté  de 
l'hiftoire ,  voulut  s'égayer  dans  le  grotefque  qui  ctoit  fon 
véritable  goût ,  André  fe  mit  fort  en  colère ,  &  le  chafla 
en  lui  difant  d'aller  peindre  ailleurs  Tes  bambochades.  Jean 
Miel  piqué  de  ces  paroles ,  aidé  d'ailleurs  des  confeils  du 
cavalier  Bernin  qui  l'avoit  pris  en  amitié  ,  s'attacha  aux 
grandes  figures ,  &  pour  mieux  réuffir  il  fit  un  voyage  en 
Lombardie  pour  copier  les  ouvrages  des  Carrache ,  &;  la 
coupole  du  Corrége  :  enfin  il  revint  à  Rome  bien  plus  ha- 
bile qu'auparavant ,  &  \qs  occupations  ne  lui  manquèrent 
point. 

Alexandre  VII.  lui  fit  peindre  dans  la  galerie  de  Monte 
Cavallo  riiiftoîre  de  Moyfe  lorfqu'il  frappe  le  rocher ,  il 
donna  dans  ce  tableau  des  preuves  d'une  capacité  peu  com- 
mune. 

On  ne  connoît  ce  peintre  en  France  que  par  des  pafto- 
raies  &  par  des  bambochades.  Ces  petits  mjets  dans  lefquels 
il  excelloic  ne  l'empêchoient  pas  de  traiter  noblement  les 
fujets  d'hiftoire ,  dont  il  a  orné  plufieurs  chapelles  des  Egli- 
iès  de  Rome.  On  conviendra  cependant  qu'un  goût  domi» 
nant  le  portoit  vers  le  genre  grotefque ,  oii  il  réuflîfTbic 
fi  parfaitement ,  qu'on  ne  diftingue  point  (qs  ouvrages  d'a- 
vec ceux  de  Michel-Ange  des  batailles  &:  de  Pierre  de  Laar 
dit  Bamboche. 

Son  coloris  eft  des  plus  vigoureux ,  &  (es  figures  font  bien 
defîînées  ainfi  que  (es  animaux.  Son  païfage  eft  touché  dans 
le  goût  des  Carrache ,  {es  ciels  qu'il  tenoit  fort  clairs  con- 
tribuent encore  à  faire  valoir  la  couleur  vive  &  tranfparen- 
te  des  devans  j  on  fouhaiteroit  dans  (es  tableaux  d'hiftoi- 
re  un  meilleur  goût  de  delTein ,  &  un  peu  plus  de  noblefïe 
dans  fes  airs  de  têtes  j  avantages  dont  l'a  privé  fon  habi- 
tude à  traiter  le  grotefque  ^  on  le  reçut  à  l'Académie  dç 
faint  Luc  à  Rome  en  1648. 

Sur  fa  réputation ,  le  Duc  de  Savoye  Charles  Emmanuel 
le  fit  venir  à  Turin  pour  peindre  le  falon  de  la  Vennerie , 
&  le  retint  cinq  ans  à  fon  fervice.  Jean  Miel  y  parut  auflî 
habile  qu'à  Rome  &  les  fujets  variés  qu'il  choifit  dans  la 
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p'  fable  ,  les  chafles  qu'il  y  repréfenta  fi  naturellement  ,  lui 
Jean  Miil.  acquirent  toute  la  confidération  du  Prince  6c  de  fa  Cour  , 
elle  fut  marquée  par  l'ordre  de  faint  Maurice  dont  il  fut 
décoré,  &c  par  une  croix  de  diamans  d'un  prix  confidcra- 
ble.  Toutes  ces  faveurs  ne  purent  l'empêcher  de  s'ennuyer 
à  Turin  àc  le  chagrin  de  ne  pouvoir  retourner  à  Rome  , 
après  plufieurs  tentatives  auprès  du  Prince  ,  le  fit  tomber 
malade  ^  6c  il  mourut  à  Turin  en  1664.  <ians  la  foixante 
&  cinquième  année  de  fa  vie.  On  le  porta  à  faint  Jean  , 
Cathédrale  de  cette  ville. 

Ses  difciples  font  Jean  Aflelin  connu  par  fes  beaux  paï- 
fâges  6c  Chriftophe  OrUndi. 

L^s  delTeins  de  Jean  Miel  ne  font  pas  communs,  le  biftre 
y  eft  employé  avec  la  pierre  noire  hachée  de  dilFérens  fens, 
&  rehauiTés  de  blanc  au  pinceau  j  il  a  fait  des  études  à  la 
fanguine  qui  font  comme  eftompées ,  d'autres  à  l'encre  de 
la  Chine  hachées  à  la  plume.  Le  feuiller  de  fon  païfage  eft 
couché  ^  un  peu  pointu.  On  voit  de  lui  des  études  colo- 
riées à  l'huile  de  plufieurs  figures  détachées  6c  peintes  fur 
la  même  feuille  de  papier.  Les  airs  de  têtes  communs  qui 
fe  trouvent  dans   (qs  fujets  d'hiftoire,  ks  figures  qui  ont 
prefque  toutes  la  tête  nue ,  6c  fon  genre  d'habillement  dans 
le  grotefque  ,  font  des  certitudes  de  la  main  de  Jean  Miel. 
Ses  ouvrages  à  Rome  font  à  fan  -  Martino  dei  monti  le 
baptême  de  faint  Cyrille  peint  fur  le  mur  à  frefque  3  dans 
l'Eglife  de  \ Anima  la  chapelle  6c  la  coupole  à  frefque  de 
la  vie  de  faint  Lambert ,  6c  une  annonciation  dans  la  mê- 
me Eglife  j  à  faint  Laurent  in  Lucina  le  miracle  d'un  en- 
fant mort  refiiifcité  par  faint  Antoine  de  Padouë,  6c  deux 
autres  morceaux  concernant  le  même  Saint   dans  lefquels 
il  a  fuivi  le  goût  des  Carrache  5  dans  une  chapelle  du  Va- 
tican proche  la  chambre  du  Pape,  il  a  peint  à  frefque  plu- 
sieurs morceaux  de  l'écriture  fainte  j  dans  la  galerie  de  Mon. 
te  Cavallo  le  frappement  de  roche  i  dans  le  palais  Raq^yi  deux 
tableaux  longs  repréfentant  la  rue  du  cours ,  où  fe  tiennent 
les  mafcarades  de  Rome. 

A  Gènes  on  voit  plufieurs  belles  copies  qu'il  a  faites  d'a- 
près les  Carrache ,  6c.  la  fameufe  coupole  du  Corrége. 
Le  grand  falon  du  Château  de  la  Vennerie  près  Turin 
,   préfente  dans  les  compartimens  du  plafond  onze  fujets  de 
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métamorpho/ès   &   dix   chafîès  5   Tçavofr ,   l'ailèmblée  des  !?^ 

chaiTeurs,  Ja  curée  ,  l'aller  au  bois ,  lailTer  courir  le  cerf,  Jean  MiEL. 
où  il  Y  a  un  beau  païfage  &  lîx  autres  chalTes  de  difFérens 
animaux. 

Le  Roy  polTéde  deux  tableaux  de  Jean  Miel  peints  fur 
toile ,  l'un  repréfente  des  gens  buvant  à  la  porte  d'un  ca- 
baret ,  l'autre  eft  une  halte  de  camp. 

On  voit  au  palais  Royal  trois  tableaux  de  ce  maître 
peints  fur  toile ,  le  premier  eft  une  vendange  remplie  d'u- 
ne grande  quantité  de  figures  ,  le  fécond  repréfente  une 
danie  d'un  homme  &  d'une  femme  dans  un  beau  païfage, 
un  fujet  de  chaffe  fait  le  troifiëme. 

Jean  Miel  a  gravé  plufieurs  chofes  de  fà  main ,  trois 
grandes  batailles  à  l'eau  forte ,  qui  ont  fervi  à  l'hifloire  des 
guerres  de  Flandre  par  Flaminius  Strada ,  un  livre  de  cinq 
pièces  qui  font  une  lainte  famille  &  quatre  fujets  champê- 
tres gravés  à  Rome  ,  le  livre  de  la  Vennerie  de  vingt-un 
fujets  de  fables  ôc  de  chalTes  gravés  au  burin  par  G.  Tafniere  $ 
un  titre  de  livre  qui  repréfente  faint  François  Xavier  au 
Japon  &  la  Vierge  de  Trapani  gravés  par  Corneille  Bloe- 
maart  s  J.  Coëlemans  a  fait  un  fujet  des  quatre  faifons 
dans  le  même  tableau ,  qui  fe  trouve  dans  la  colledion  du 
cabinet  d'Aix ,  on  voit  encore  deux  fujets  champêtres  gra- 
vés à  Paris  par  Baumontw 
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Phi  lippe 
DE    Cham- 

PAGNf, 


H I L I P  P  E  de  Champagne  né  à  Bruxelles 
en  i6oi.  eft  venu  fi  jeune  en  France  qu'il 
pourroic  être  placé  parmi  les  François ,  iî 
l'on  ne  s'étoit  fait  une  loi  de  conferver  cha- 
que artifte  à  fa  patrie.  Ses  parens  d'une  con- 
dition médiocre  reconnurent  en  lui  une  incli- 
nation décidée  pour  la  peinture  3  dhs  fon  plus  bas  âge  il  fçut 
plutôt  deffiner  qu'écrire ,  de  forte  qu'il  copioit  tout  ce  qu'il 
trouvoit  d'eftampes  &  de  tableaux.  On  le  mit  à  douze 
ans  fucceflîvement  chez  deux  peintres  de  Bruxelles,  qui  lui 
firent  deffiner  des  figures  &.  des  païTages  d'après  nature. 
Fouquiéres  ami  d'un  de  ces  peintres ,  prit  ce  jeune  hom- 
me en  amitié  &  lui  prêta  de  ks  defieins.  Philippe  travail- 
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la  un   an  chez  lui,  &  les  copies  qu'il  lui  faifoit  faire  &  " 

qu'il  retouchoit  légèrement ,  pafToient  pour  être  de  lui.      Philippe 
Champagne  réfolut  de  faire  le  voyage  d'Italie  &  il  vint  de    Cham- 
à  Paris  en  1611.  dans  l'intention  de  s'y  arrêter  quelque      pagN£. 
temps.  On  l'occupa  à  faire  des  portraits  ôc  des  païfages  , 
où  il  réuflîlToit  parfaitement.  Le  Pouffin  qui  revenoit  d'I- 
talie fe  trouvant  logé  avec  lui,  lui  en  commanda  un,  6c  ils 
furent  employés  l'un  &  l'autre  par  Duchefne  premier  pein- 
tre de  la  Reine,  lequel  conduifoit  les  ouvrages  de  fon  palais 
de  Luxembourg.  Le  Pouffin  y  peignit  plufieurs  petits  mor- 
ceaux dans  les  lambris ,  6c  Champagne  quelques  tableaux 
dans  l'appartement  de  la  Reine.  Sa  manière  de  peindre 
plut  infiniment  &c  Duchefne  en  devint  jaloux.  Champa- 
gne fe  retira ,  ôc  les  fortes  inftances  de  fon  père  le  firent 
retourner  à  Bruxelles  en  1627.  A  peine  fut-il  arrivé  en  cet- 
te ville  ,  que  le  fur-intendant  des  bâtimens  lui  fit  fi^avoir 
la  mort  de  Duchefne  ,  dont  la  Reine  lui  donnoit  la  pla- 
ce avec  une  penfion  de  douze  cent  livres ,  6c  un  logement 
au  Luxembourg. 

Il  revint  à  Paris  en  1628.  pour  profiter  de  ces  grâces, 
&  il  époufa  la  fille  de  Duchefne  j  fcs  premiers  ouvrages 
furent  les  fix  tableaux  que  l'on  voit  dans  l'Eglife  des  Car- 
mélites du  Fauxbourg  faint  Jacques ,  il  peignit  dans  la  voû- 
te un  Crucifix  qu'on  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de 
perfpedive.  Champagne  fut  occupé  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu à  la  petite  galerie  du  palais  Royal ,  pour  les  châ- 
teaux de  Richelieu  6c  de  Bois-Ie-Vicomte,  èc  enfuite  il 
eut  ordre  de  travailler  à  la  galerie  du  même  palais  dont 
Vouet  eut  l'adrelTe  de  faire  la  moitié  des  portraits  ôc  les 
peintures  de  la  chapelle. 

Champagne  qui  étoit  attaché  à  la  Reine  mère ,  refufa 
les  offres  avantageufes  du  cardinal ,  qui  loin  d'en  être  pi- 
qué admira  fa  fidélité  d>c  fon  attachement  5  il  fit  plufieurs 
fois  le  portrait  de  cette  Eminence,  ceux  du  Roy  ,  de  la 
Reine  6c  du  Dauphin.  Un  jour  qu'il  peignoit  celui  de  la 
Reine,  quelques  Dames  de  la  Cour  en  critiquèrent  la  ref- 
femblance  ;  Champagne  prit  auffitôt  fa  palette ,  ôc  feignant 
avec  un  pinceau  fec  ,  de  prendre  de  la  couleur ,  il  le  paf- 
fa  plufieurs  fois  fur  la  tête  du  portrait  de  la  Reine.  Les 
Dames  s'applaudirent  alors   de  leur  difcernement ,  loué- 
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.    rent  le  peintre  ,  &  convinrent  que  le  portrait  étoît  par- 

Philippe  lanc. 

DE  Cham-  On  lui  donna  à  peindre  en  1^44.  le  dôme  de  la  Sor- 
PAGNE,  bonne,  où  il  a  reprefenté  une  gloire  d'anges  èc  les  quatre 
pères  de  l'Eglife  latine  dans  des  ronds  placés  au  milieu  des 
angles.  Sa  temme  &  Ton  fils  étant  morts  en  ce  temps  là , 
fa  refTource  fut  de  faire  venir  un  des  enfans  de  fon  frère, 
nommé  Jean-Baptifte ,  qui  fut  dans  la  fuite  héritier  de  Tes 
talens. 

Un  voyage  à  Bruxelles  lui  procura  de  voir  fon  frère  & 
de  peindre  pour  l'Archiduc  Leopoid ,  Adam  &  Eve  grands 
comme  nature,  qui  pleurent  la  mort  d'Abel.  A  fon  retour 
à  Paris  il  fut  élu  ProfelTeur  de  l'Académie ,  &  enfuite  Re- 
cteur. Il  avoit  été  le  premier  nommé  lors  de  l'établiiTement 
de  l'Académie,  ôc  il  donna  pour  fon  tableau  de  réception 
faint  Philippe  en  méditation. 

Champagne  ne  perdoit  pas  un  moment  de  la  journée, 
fe  levant  à  quatre  heures  du  matin  5  il  difoit  à  fes  élèves 
que  la  recréation  qu'il  faloit  prendre  après  le  dîner ,  étoic 
le  temps  de  defcendre  l'efcalier  pour  aller  rejoindre  i'at- 
telier  ,  6c  qu'ils  dévoient  déjeuner  fans  quitter  l'ouvragé. 
Ses  foirées  étoient  deftinées  à  deffiner  à  l'Académie  ,  &C 
lorfqu'il  étoit  revenu  il  corrigeoit  fur  l'antique  ce  qu'il 
avoit  fait  d'après  le  modèle. 

Philippe  peignoir  Ci  facilement ,  que  s'étant  trouvé  en 
concurrence  avec  plufîeurs  peintres  pour  un  tableau  de 
faint  Nicolas  ,  deftiné  pour  une  chapelle  d'une  grande 
paroifle  de  Paris ,  les  Marguilliers  demandèrent  des  def^ 
leins  à  chaque  peintre  -■,  pendant  que  les  autres  étoient  oc- 
cupés à  delîîner,  il  fit  le  tableau  &c  le  plaça  dans  la  cha- 
pelle ,  chacun  en  fut  très  furpris ,  6c  comme  la  peinture  fe 
relTentoit  un  peu  de  cette  grande  diligence ,  on  lui  écrivit 
pour  lui  demander  combien  il  vendroit  un  cent  de  faine 
Nicolas. 

Le  Roy  Louis  XI IL  lui  fit  peindre  aux  grands  Auguf- 
tins  la  cérémonie  des  chevaliers  du  Saint-Elprit,  6c  un  ta- 
bleau à  Notre-Dame,  pour  acquitter  un  vœu  que  fa  Ma- 
jefté  avoit  fait  dans  la  grande  maladie  qu'elle  eut  à  Lyon 
en  1630.  L'appartement  de  Vincennes  lui  fervit  à  repré- 
fenter  la  figure  du  Roy  fous  celle  de  Jupiter,  6c  il  pei* 
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gnit  aux  ThuîUeries  celui  du  Dauphin ,  où  Ton  neveu  Jean-  ^ 

Baptifte  qui  revenoit  de  Rome  l'aida  confîdërablement , il  Philippe 
n'y  a  de  la  main  que  l'éducation  d'Achille.  de    Cham- 

Tant  de  faveurs,  tant  de  travaux  fembloient  lui  annon-  pagne. 
cer  le  titre  de  premier  peintre  du  Roy ,  lorfque  le  Brun 
arrivant  d'Italie  emporta  cette  place  par  fa  capacité  ,  fa 
réputation  &c  fon  crédit  j  Champagne  n'en  témoigna  au- 
cune jaloufie ,  à  la  vérité  il  commcnçoit  d  vieillir  &  vou- 
loit  fe  retirer.  Il  quitta  donc  la  Cour  pour  ne  s'occuper 
que  de  fon  travail ,  il  aimoit  trop  fon  art  pour  n'en  pas 
faire  au  moins  fon  amufement.  Comme  il  travaîlloit  aux 
Thuilleries  à  l'appartement  deftiné  pour  Monfeigneur  le 
Dauphin ,  il  ne  put  achever  l'éducation  d'Achille  qu'il  avoit 
commencée,  la  maladie  le  furprit,  &c  Paris  perdit  ce  rare 
homme  en  i  674.  à  l'âge  de  foixante  &  douze  ans. 

Le  goût  froid  de  Champagne  tenoit  de  fon  pays,  fon 
génie  facile  s'attachoit  fort  au  naturel ,  mais  il  ne  l'ani- 
moit  pas  afTez.  Un  defTein  correét  &  un  bon  ton  de  cou- 
leur ont  fuppléé  à  ce  qui  lui  manquoit ,  il  faifoit  bien  le 
portrait ,  le  païfage  ,  fie  entendoit  la  perfpeélive  &c  l'ar- 
chitedure.  Il  fut  d'un  caradére  doux  èc  d'une  délicateffe 
de  confcience,  qui  ne  lui  permit  jamais  de  peindre  la  fa- 
ble ni  des  chofes  trop  nues ,  il  étoit  Ci  fcrupuleux  qu'il  re- 
fufa  à  un  Confeiller  de  fes  amis  de  travailler  un  Diman- 
che au  portrait  de  fa  fille,  qui  faifoit  profeflîon  le  lende- 
main chez  les  Carmélites,  quelqu'offres  avantageufes  que  le 
père  lui  fît  pour  l'y  déterminer. 

Son  élève  Jean  -  Baptifte  de  Champagne,  qui  étoîc  fon  =^ 

neveu ,  eft  né  à  Bruxelles  en  1 643.  àc  a  luivi  la  même  ma-      J  e  a  n- 
niére,que  le  voyage  d'Italie  n'a  jamais  pu  perfedionner  ,   Baptiste 
fes  ouvrages  font  répandus  dans  plufîeurs  Eglifes  ôc  dans  de    Cham- 
l'appartement  bas  des  Thuilleries.  Il  mourut  ProfelTeur  de      pagne. 
l'Académie  en   1688.  âgé  d'environ  quarante-trois  ans. 

Philippe  deffinoit  ordinairement  à  l'encre  de  la  Chine 
d'une  grande  propreté,  fans  y  employer  aucun  trait  de  plu- 
me,  fon  païfage  &  le  caradére  de  fes  têtes  font  des  plus 
froids ,  fes  études  à  la  pierre  noire  font  eftompées  &  re- 
levées de  blanc  à  la  craie  -,  fes  enfans  font  un  peu  trop 
lourds  avec  des  airs  de  têtes  qui  lui  font  afïedés.  Cham- 
pagne polTédoic  un  de  ces  goûts  qui  fe  reconnoilTent  d'un 
coup  d'œil. 
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=='      Outre  les  travaux  des  maifons  Royales,  on  voit  de  Phî- 
Philippe  lippe  de  Champagne  à  Paris,  ks  fix  tableaux  des  Carmé- 
DE    Cham-  lires  tels  que  la  nativité  du  Sauveur,  l'adoration  des  ma- 
PAGNE,     ges  &  la  circoncifion   qui  font  d'après   fes   defTeins  ,  l'af- 
ibmptîon  de  la  Vierge  ,  la  réfurrection  du  Lazare  &  la 
defcente  du   Saint  -  Elprit  fur  les  apôtres  font  de  lui ,  un 
grand  tableau  fur  le  mur  d'une   chapelle  qui  eft  le  fonge 
de  faint  Jofeph,  l'hiftoire  de  ce  Saint  peinte  dans  le  lam- 
bris eft  de  fon  defTein ,  le  Crucifix  accompagné  de  la  Vier- 
ge 6c  de  faint  Jean  qu'on  voit  en  racourci  dans  le  plafond 
de  la  même  Eglife  eft  encore  de  lui. 

Au  Port- Royal  de  Paris  le  tableau  du  maître  Autel  eft  une 
Cène  5  une  Madeleine ,  la  Vierge  &  faint  Jean  aux  pieds  d'un 
Crucifix  ,  une  réfurredtion  à  côté  &c  une  prière  au  jardin 
avec  une  gloire  d'anges  où  eft  le  père  éternel  fe  voyent 
chez  les  religieufes  du  Calvaire  près  le  Luxembourg  j  le 
tableau  des  Chevaliers  du  Saint-Efprit  dans  le  chœur  des 
grands  Auguftins  j  le  vœu  de  Louis  XI IL  à  genoux  devant 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  Notre-Dame ,  cinq  grands  ta- 
bleaux dans  le  chapitre  concernant  la  vie  de  la  Vierge, 
fa  naifîance  ,  fa  préfentation  au  Temple  ,  fon  mariage  , 
l'annonciation  &  fon  couronnement  5  on  trouve  dans  TE- 
glife  de  fainte  Geneviève  des  ardens  trois  tableaux  ,  qui 
font  la  fuite  de  cette  vie  ,  fçavoir  ,  la  vifitation  ,  les  no- 
ces de  Cana  6c  la  mort  de  la  Vierge  5  aux  Chartreux  un 
beau  Crucifix  dans  le  chapitre  ,  au  maître  Autel  dans 
l'Eglife  Jefus  -  Chrift  au  milieu  des  dodeurs  ;  une  belle 
annonciation  dans  l'Eglife  de  la  Culture  fainte  Catheri- 
ne 5  dans  celle  des  prêtres  de  l'Oratoire  rue  fâint  Hono- 
ré,  on  voit  derrière  le  maître  Autel  une  annonciation ,  & 
dans  la  chapelle  Tuboëuf  quatre  morceaux ,  l'aftbmption 
de  la  Vierge  au  plafond  ,  une  nativité  à  l'Autel ,  &  dans 
les  lambris  du  pourtour  le  fonge  de  faint  Jofeph  &:  une 
annonciation  j  des  fujets  de  la  vie  de  faint  Benoît  dans 
l'appartement  de  la  Reine  au  Val  de  Grâce  j  un  faint 
Philippe  en  méditation  à  l'Académie  de  peinture  3  une 
préfentation  au  Temple  au  maître  Autel  des  chanoines  de 
laint  Honoré  -,  aux  Incurables  une  fuite  en  Egypte  ,  èc 
l'ange  gardien  aux  deux  chapelles  latérales  5  trois  tableaux 
4ans  l'Eglife  de  faint  Gervais   pour  des  tapifteries  ,  l'un 

repréfente 
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f  epréfente  les  corps  des  faints  que  l'on  découvre  ,  l'autre  =^ 

comme  on  les  porte  en  procefîîon ,  le  troifiéme  eft  faint  Philippe 
Ambroife   qui    les  voit   en  fonge  j  le  portrait  de  Cham-  de    Cham- 
pagne  où  l'on  voit  dans  le  lointain  la  ville  de  Bruxelles,      pagne. 
eft  encore  de  fa  main  ^  ainjfi  que  le  dôme  ôc  les  quatre 
angles  de  l'Eglife  de  la  Sorbonne. 

Le  grand  plafond  de  l'appartement  du  Roy  à  Vincen- 
nes  où  Louis  XIV.  eft  peint  fous  la  ligure  de  Jupiter , 
eft  entièrement  de  fa  main. 

Plufieurs  eftampes  ont  été  gravées  d'après  Champagne 
par  les  Poilly  ,  Daret ,  Huret,  P.  Lombart,  Boulanger^ 
Michel  Lafne ,  RoulTelet ,  Nanteuil  ôc  autres. 
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Erasm  e 
quellinus. 


N  trouve  dlfférens  talens  dans  Erafme  Queîli- 
nus ,  on  y  trouve  un  philofophe ,  un  architec- 
te ,  un  peintre.  La  ville  d'Anvers  fe  glorifie  de 
lui  avoir  donné  naifTance   en   1(307.   ^^^  P^^" 
miëres  années  de  fa  jeuneiTe  furent  employées 
aux  humanités,  il  fe  fît  pafTer  enfuite  maître -es- arts  ,  ôc 
(-zlSandrartjde  même  quelques  {a)  auteurs   ont  avancé  qu'il   avoit  pro- 
^''"*  ÏQ'Xé  la  philofophie  5  quoiqu'il  en  foit  Qjiellisms  s'acquit  la 

réputation  d'un  homme  de  lettres ,  &  fe  fencant  du  goût 
pour  la  peinture,  il  s'y  livra  entièrement.  Avec  de  fî  heu- 
reux talens ,  il  fe  mit  fous  la  direction  du  célèbre  Ru- 
bens ,  c'étoit  un  fur  moyen  de  fe  faire  en  peu  de  temps  un 
grand  nom. 
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Artus 
quellinus. 


— '  de  fon  père,  cependant  il  fit  d^s  ouvrages  diftingués  a 
Erasme  Rome,  a  Venife,  à  Florence,  à  Vienne,  6c  il  s'attacha  éga- 
QuELLiNUS.  lenient  à  la  Tculpture  ,  à  rarchiredure  &  à  la  peinture. 

Son  neveu  Anus  Oiicllinti^  né  à  Anvers,  foutint  plus  di- 
gnement fon  nom  dans  la  fculpture  j  on  voit  en  Hollande 
&  en  Flandre  plufieurs  monumens  de  la  fupériorité  de 
fon  mérite.  Il  eft  mort  fort  vieux. 

'Lqs  delTeîns  coloriés  d'Erafme  Ouellinus  font  lavés  à 
l'encre  de  la  Chine  ,  les  contours  à  la  plume  &  relevés 
de  blanc  au  pinceau  ••,  le  bleu  des  ciels  ,  le  verd  des  arbres 
&  des  terrafifes,  quelques  autres  couleurs  qui  y  font  jointes, 
font  un  affemblage  très-agréable.  On  en  voit  d'ombrés  & 
de  hachés  à  l'encre  de  la  Chine  avec  un  trait  de  plume  : 
àts  figures  un  peu  courtes,  un  caractère  qui  pourroit  être 
plus  noble ,  des  animaux  médiocrement  touchés  ,  font  les 
marques  eiTentielles  pour  reconnoître  Erafme  Quellinus, 

Bolfwert ,  Paul  Pontius  &  Peter  Neefs  ont  gravé  environ 
vingt  morceaux  d'après  ce  peintre. 
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INCLINATION,  le  penchant  natu- 


rel forme  les  grands  peintres  :  Adrien  Brou-  Adrien 
wer  qui  aimoit  les  payfans ,  les  ivrognes  ,  Brouwer. 
les  fumeurs, les  a  peint  tels  qu'il  les  voyoit, 
ôc  fon  caraclérc  le  rapprochant  de  ces  for- 
tes de  gens  là ,  en  les  repréfentant  il  s'eft 
peint  lui  même.  Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
lieu  de  fa  nailfance ,  quelques-uns  (^)  le  font  naître  à  Ou- 
denarde  en  Flandre  ,  les  autres  le  diient  Holkndois  de  la 
ville  de  Harlem  ,  quoiqu'il  en  foit ,  il  naquit  en  1608. 

Brouwer  à  peine  fortî  de  l'enfance  ,  pouffé  par  fon  feul 
naturel  s'occupoit  à  tracer  des  fleurs  6c  des  oifeaux  far  des 
bonnets  ôc  des  gorgerettes ,  que  fa  mère  pour  fubfifter  ven- 

A  a  iij 


{a)  Bullart, 
de  Piles. 
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'  ^  doit  aux  femmes  de  la  campagne.  François  Hais  habile  pein- 
Adrien    tre ,  que  le  hazard  fit  pafTer  devant  le  lieu  où  travailloit  le 
Brouwer.  jeune  homme,  frappé  de  la  facilité  6c  du  goût  dont  il  deiîî- 
noit,  lui  propofa  de  lui  apprendre  à  peindre  :  Brouwer  char- 
mé de  cette  heureufe  rencontre  ne  balança  pas  à  le  fui- 
vre. 

Le  mérite  du  jeune  homme  fe  dévelopa  en  peu  de  temps, 
le  maître  le  fépara  de  fes  camarades ,  le  cacha  dans  un  gre- 
nier où  il  s'occupoit  à  de  petits  tableaux  qui  prenoient  de 
la  vogue.  Quelques-uns  d'entr'eux  trouvèrent  moyen  de  le 
joindre  ,  &;  pour  peu  d'argent  lui  tirèrent  de  petits  mor- 
ceaux qu'il  peignoit  à  la  dérobée,  il  fît  entr'autres  les  cinq 
fens  de  nature ,  &  les  douze  mois  de  l'année ,  qu'il  repré- 
fenta  d'une  manière  nouvelle  &  très-plaifante.  La  furveil- 
lance  de  /f ^// &  de  fa  femme  fur  les  actions  de  Brouwer^ 
ëtoit  extrême  5  ils  l'excédoient  de  travail  &  le  faifoient 
prefque  mourir  de  faim.  Par  le  confeil  d'Adrien  V.m-Of- 
tade  l'un  de  its  compagnons ,  il  fortit  de  cette  captivité  , 
&  s'enfuit  dans  une  Eglife  :  dépourvu  de  tout  ,  prefque 
nu  &  ne  fçachant  où  aller  ,  quelqu'un  le  reconnut  &  le 
ramena  chez  fon  maître  ,  qui  pour  le  trouver  avoir  déjà 
couru  toute  la  ville. 

Un  habit  donné  au  jeune  peintre ,  quelques  careiïès  firent 
la  réconciliation  j  le  voilà  de  nouveau  affervi  à  cette  tâche 
aulîî  infructueufe  pour  lui  qu'elle  étoit  utile  à  fon  maître. 
Inflruit  de  leur  manège  &  de  la  manière  indigne  &:  cruel- 
le avec  laquelle  ils  abufoient  de  fa  fîtuation,  (qs  yeux  com- 
mencèrent à  s'ouvrir,  il  s'échappa  de  nouveau  de  leurs  mains 
&  fe  rendit  à  Amfterdam.  Brouwer  apprit  avec  plaifîr  en 
arrivant  dans  cette  ville  que  (qs  ouvrages  y  étoient  con- 
nus ,  &  qu'ils  s'y  vendoient  un  grand  prix  ,  un  marchand 
de  tableaux  chez  qui  il  fe  logea,  lui  procura  plufîeurs  con- 
noiflances ,  dont  une  entr'autres  lui  donna  cent  ducatons 
d'un  tableau  qui  reprèfentoit  des  joueurs  de  différentes 
conditions.  Toutes  les  figures  y  étoient  en  mouvement, & 
d'une  exécution  admirable.  Sitôt  que  Brouwer  qui  avoic 
demandé  cette  fomme  en  tremblant  ,  s'en  vit  poiïèflèur  , 
il  la  répandit  fur  fon  lit ,  &  tranfporté  de  la  vue  de  tant 
d'argent ,  il  fe  roula  deffus.  Dix  jours  de  fuite  palTès  dans 
la  débauche  furent  un  fur  moyen  d'en  voir  bientôt  la  fin, 


DES     PLUS     TAMEUX     PEINTRES.       191 

Il  revint  enfuite  joyeux  &c  content  chez  fon  marchand  de  ^ 

tableaux  qui  lui  demanda  où  étoit  fon  argent  ,  ;>  m'en  Adrien 
fuis  heureufement  débarraffé  ^  dit -il  ,  pmr  être  plus  libre,  BrouWER. 
Cette  alternative  de  travail  &:  de  dilTipation  fixa  le  plan 
de  fa  conduite  pour  tout  le  refte  de  fa  vie  :  il  travailloit 
ordinairement  au  cabaret ,  &:  pour  répondre  aux  impor- 
tunités  d'une  hôtelTe  qui  vouloit  être  payée  ,  il  envoyoit 
vendre  aux  amateurs  (ts  ouvrages. 

Rien  n'efl  plus  plaifant  que  les  avantures  qui  lui  arrl- 
voient  chaque  jour;  ayant  été  entièrement  dépouillé  par 
des  voleurs  ,  il  fe  fit  un  habit  de  toile  fur  lequel  il  pei- 
gnit des  fleurs  dans  le  goût  des  robes  Indiennes ,  les  fem- 
mes le  voyant  ainfi  habillé  s'empreffoient  d'avoir  de  fem- 
blables  étoffes,  il  s'avifa  pour  les  défabufer  de  monter  fur 
un  théâtre  à  la  fin  d'une  comédie ,  &:  preffant  une  épon- 
ge il  effaça  devant  elles  toute  la  peinture  de  fon  habit. 
Pour  fe  moquer  de  fes  parens  qui  l'avoient  invité  à  une 
noce  ,  à  caufe  qu'il  avoit  un  habit  de  velours  tout  neuf, 
il  choifit  parmi  les  plats  ceux  dont  la  fauce  étoit  la  plus 
^raffe  ,  &:  en  barbouilla  fon  habit,  difant  que  c'étoit  à  fon 
habit  à  faire  bonne  chère  puifqu'il  étoit  invité ,  2c  non  pas 
fa  perfonne. 

Après  avoir  vécu  quelque  temps  de  cette  manière  Brouwer 
quitta  le  féjour  d'Amfterdam  Se  vint  à  Anvers  expofer  ks  ra- 
lens.  Comme  on  étoit  dans  un  temps  de  guerre ,  on  le  prit  en 
entrant  dans  cette  ville  pour  un  cfpion ,  oc  on  le  mena  prifon- 
nier  à  la  citadelle.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  rencontrer  parmi 
ceux  qui  y  étoient  détenus  le  Duc  d'Aremberg  à  qui  il  racon- 
ta qu'il  étoit  peintre,  &;  qu'il  n'avoit  quitté  Amfterdam  que 
pour  venir  à  Anvers  exercer  fon  art.  Le  Duc  qui  étoit  vifité 
par  piufieurs  perfonnes  de  diftindion ,  6c  entr'autres  par  Ru- 
bens ,  le  pria  de  faire  donner  à  un  prifonnier  ce  qu'il  falloit 
pour  peindre  ,  Brouwer  qui  avoit  préparé  au  crayon  quel- 
ques études  d'après  un  grouppe  de  foldats  Efpagnols  occu- 
pés dans  un  corps-de-garde  à  une  partie  de  jeu ,  repréfen- 
ta  leurs  différentes  attitudes,  leurs  pafîions,  leurs  querelles  , 
oc  les  peignit  d'une  vérité  éc  d'un  feu  fi  furprenant,  que 
le  Duc  en  fut  étonné ,  6c  le  fit  voir  à  Rubens ,  qui  n'eut 
pas  fitôt  jette  les  yeux  defiiis  ,  qu'il  s'écria  ce  tableau 
eft  de   Brouwer  :  comme  il  ne   fçavoit  pas  que  le  Duc 
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g^  avoit  retenu  le  tableau  ,  il  en  oiFrit  fix  cent  florins. 
Adrien  Rubens  employa  aulîîtôt  tous  [es  amis  pour  tirer  Brou^ 
Brouwer.  wer  de  prifon  ,  il  le  cautionna,  &  ayant  obtenu  fa  liberté, 
rhabilla  ,  lui  donna  fa  table  ,  &  le  logea  chez  lui.  Loin 
de  répondre  à  tant  de  marques  de  gënéroflté ,  Brouwer  fe 
fauva  de  fa  maifon  précipitamment  pour  jouir  de  fa  liber- 
té ,  ôc  pour  fe  replonger  dans  ïts  délbrdres  ordinaires. 

Ce  peintre  extrêmement  enjoué,  fertile  en  bons  mots, 
où  la  liberté  d'efprit  ne  trouvoit  aucune  gêne  ,  ne  travail- 
loit  que  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'argent.  Les  études ,  les  ré- 
flexions fur  fes  ouvrages  n'étoient  point  de  fon  goût  :  auffi 
répétoit-il  fouvent  les  mêmes  fujets  ,  les  mêmes  attitudes, 
les  mêmes  airs  de  têtes.  Grand  imitateur  de  Teniers ,  il 
s'attachoit  comme  lui  à  repréfenter  des  tavernes ,  des  que- 
relles de  cabaret ,  des  filoux  jouant  aux  cartes ,  des  fêtes 
de  villages ,  ôc  tout  ce  qui  fe  palToit  parmi  les  payfans  de 
fon  pays  avec  lefquels  il  fe  mêloit  ôc  fe  plaifoit  à  boire. 

Ses  tableaux  font  très-rares  &  très-chers  j  leur  vive  ex- 
preffion  ,  la  grande  intelligence  des  couleurs  ,  une  vérité, 
une  fînelTè  furprenante  les  font  rechercher  des  connoif- 
feurs.  Ces  fujets  ,  quoique  communs  ,  piquent  par  le  naïf 
qu'ils  repréfentent,  on  \q.s  eftime  même  plus  coloriés  &:  plus 
moelleux  que  ceux  de  Teniers. 

Brouwer  fe  retira  chez  un  boulanger  dont  la  femme 
étoit  jolie  -,  cet  homme  qui  faifoit  le  métier  de  brocan- 
teur ,  le  logeoit ,  le  nourriffoit ,  &  Brouwer  lui  apprenoit  à 
peindre.  Leur  liaifon  fut  fi  étroite  qu'ils  ne  fe  quittoient  plus , 
ils  poufiérent  leurs  communs  défordres  jufqu'à  fe  compro- 
mettre avec  la  juftice ,  ce  qui  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Brouwer  fe  réfugia  à  Paris  &  dans  quelques  autres  villes  de 
France  où  il  ne  trouva  point  d'occupation  ,  ce  qui  l'obligea 
de  s'en  retourner  à  Anvers.  Se  voyant  réduit  a  la  dernière 
mifére ,  &:  étant  tombé  malade,  on  le  porta  à  l'Hôpital ,  où 
il  mourut  deux  jours  après ,  en  i  640.  âgé  de  trente-deux 
ans. 

Rubens  l'honora  de  fes  larmes  ,  ayant  fait  retirer  fon 
corps  du  cimetière  où  il  âvoit  été  inhumé  ,  il  lui  fit  fai- 
re dans  l'Eglife  des  Carmes  des  obféques  honorables  :  on 
dit  même  que  ce  grand  homme  n'auroit  pas  borné  là 
l'eftime  qu'il  avoit  pour  les  talens  de  Brouwer ,  ôc  qu'il 

lui 
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lui  auroit  fait  drefler  une  épitaphe ,  lî  la  mort  ne  l'eût  en-  ^^ 

levé  prefque  aufîîtôt  que  lui.  Adrien 

On  ne  lui  attribue  qu'un  feul  élève  nommé  Gonzale.       Brouwer. 

On  voit  dans  {qs  deiTeins  un  contour  arrêté  à  la  plume 
aidé  d'un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine  6c  de  quelques 
touches  hardies  &  des  hachures  à  la  pkime  qui  font  tout 
l'effet  qu'on  en  peut  attendre.  Des  figures  courtes  6c  ra- 
maifées ,  leurs  grimaces ,  le  caradére  des  têtes  garnies  de 
cheveux  tout  droits ,  vous  difent  fans  héfiter  le  nom  de 
leur  auteur. 

Ses  ouvrages  de  petite  forme  6c  faciles  à  tranfporter  font 
le  patrimoine  de  l'Europe. 

On  voit  à  Duffeldorf  chez  l'Eledeur  Palatin  ,  un  chi- 
rurgien qui  penfe  un  blefiTé,  un  autre  qui  arrache  une  épi- 
ne du  pied  d'un  jeune  homme ,  fon  portrait ,  une  conver- 
fation  qui  tourne  en  querelle  ,  un  payfan  avec  une  pipe  , 
un  tonnelier  avec  une  femme  tenant  un  verre,  6c  des  hom- 
mes auprès  du  feu,  un  payfan  qui  fume,  6c  trois  autres  af. 
fis  contre  le  feu. 

On  a  gravé  plufieurs  chofes  d'après  Brouwer  ,  quatre 
fujets  de  fumeurs  en  hauteur  par  Jean  Vifcher^  deux  autres 
par  G.  Vifcher  ^  l'un  un  homme  qui  penfe  le  pied  d'un  au- 
tre ,  un  joueur  de  violon  ^  quatre  figures  d'hommes  chan- 
tant 6c  buvant  j  J.  Gole  a  fait  auflî  quelques  planches  dV 
près  lui. 


//  Tanîe.  5  b 
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Davi  D 

Te  N  I  E  RS 

le  vieux. 


E  nom  de  David  Teniers ,  le  même  genre  de 
peinture  ,  le  même  goût  fait  confondre  aifé- 
ment  le  père  6c  le  fils.  David  Teniers  le  père , 
appelle  Teniers  le  vieux  né  à  Anvers  en  1582. 
reçut  de  Rubens  les  premiers  principes  de  l'art  j 
les  foins  de  ce  grand  maître  le  mirent  bientôt  en  état  d'en- 
treprendre avec  fruit  le  voyage  d'Italie.  Il  fe  fixa  à  Rome 
chez  Adam  Elfaymer  dont  il  prit  toute  la  manière  ,  6c  il  y 
demeura  dix  années  entières.  Sa  manière  tant  dans  le  grand 
que  dans  le  petit ,  fut  un  aflTemblage  afTez  heureux  de  ces 
deux  écoles.  A  fon  retour  dans  fa  patrie ,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  peindre  des  tableaux  remplis  de  petites  figures 
de  buveurs ,  de  chimiftes  6c  de  payfans  avec  tant  de  goùc 
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qu'il  furpafTa  tous  les  peintres  de  /on  temps.  Il  mourut  à  — =?" 

Anvers  en  1649.  à  l'âge  de  foixante  &  fept  ans.  David 

Son  fils  David  naquit  dans  la  même  ville  en  1^10.  Se  Teniers 
fut  élève  de  fon  père ,  on  l'appelle  communément  David     le  vieux, 
Teniers  le  jeune,  èc  il  eft  furnommé  le  fînge  de  la  pein- 
ture. Il  n'y  a  guère  de  manière  qu'il  n'ait  (i  parfaitement  ^^ 
imitée,  qu'il  trompe  les  plus  fins  connoifTeurs.   Il  femble     David 
qu'il  fe  jfoit  transformé  dans  les  tableaux  qu'il  a  voulu  co-  Teniers 
pier  5  on  peut  encore  le  diftinguer  d'avec  fon  père ,  en  ce      ie  jeune, 
qu'il  n'a  jamais  été  en  Italie.  Il  renchérit  confidérablement 
fur  les  talens  6c  fur  le  mérite  de  fon  père ,  par  des  ouvra- 
ges qui  ralîemblent  dans  un  degré  de  finelTe  èc  de  perfec- 
tion tout  ce  que  l'art  a  de  plus  piquant.  La  fortune  fe  joignit 
à  fa  réputation ,  &  Teniers  par  fa  fage  conduite  èc  par  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  s'ouvrit  un  libre  accès  chez  les  grands. 

L'Archiduc  Léopold  Guillaume  le  fit  gentilhomme  de 
fa  chambre ,  &  lui  donna  fon  portrait  attaché  à.  une  chaî- 
ne d'or.  Tous  les  tableaux  de  fa  galerie  ,  dont  il  avoit  la 
diredion ,  furent  copiés  de  jfa  main ,  &  c'eft  par  ce  m.oyen 
qu'elle  a  été  gravée.  Ces  petits  tableaux  font  fi  parfaite- 
ment dans  le  goût  des  maîtres  qu'il  a  imités  ,  qu'on  eft 
furpris  qu'il  foit  parvenu  à  varier  fan  pinceau  de  tant  de 
façons  différentes.  Je  les  ai  vu  aux  environs  de  Londres 
dans  le  château  de  Blenheim  appartenant  à  la  DuchefTe  de 
Malbouroug. 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde  gratifia  Teniers  de  fon  por- 
trait 5  Don  Jean  d'Autriche  &  le  Roy  d'Efpagne  faifoient 
une  telle  eftime  des  productions  de  fon  pinceau ,  qu'ils  fi- 
rent bâtir  une  galerie  deftînée  à  les  conferver. 

Teniers  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour  acheter  plu- 
fieurs  tableaux  des  plus  grands  maîtres  d'Italie,  pour  le 
Comte  de  Fuenfeldagne  ,  qui  à  fon  retour  le  combla  de 
biens  &:  lui  fit  préfent  d'une  chaîne  d^or  avec  fon  portrait. 

Le  Prince  d''Orange  Guillaume  &  l'Evcque  de  Gand  , 
l'honorèrent  de  leur  amitié ,  &:  il  n'y  eut  aucun  Seigneur 
de  la  Cour  qui  ne  lui  fit  accueil.  Rubens  faifoit  cas  de  fès 
tableaux  j  comme  fils  de  fon  élève,  il  ne  lui  refufoit  pas  fes 
confeils. 

Son  principal  talent  étoît  le  païfage  orné  de  petites  fi- 
gures ,  il  repréfentoic  des  fujets  de  buveurs ,  des  tabagies , 
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-"   des  boutiqnes  de  chimiftes ,  des  corps -de -garde  ,  plufieurs 
David     tentations  de  faint  Antoine  ,  des  caramefles  ou  fêtes   de 
T  E  N  r  E  B.S  villages  j  Tes  petits  tableaux  font  fupérieurs  aux  grands.  Il 
le  jeune.      n'y  a  rien  de  lî  facile  dans  l'exécution ,  le  feuiller  des  ar- 
bres eft  léger,  les  ciels  admirables,  fes  petites  figures  font 
d'une  expreffion ,  d'une  touche  très-fpirituelle  Se  le  vrai  ca- 
racTrëre  y  eft  faifi.   Ses  ouvrages  par  leur  peu  d'épaifTeur  pa- 
roiifent  faits  au  premier  coup.  Les  foirs  il  en  peignoit  de 
petits  qu'il  finilToit  entièrement,  &  que  l'on  appelle  des  aj^rès- 
fouper.  Ils  font  ordinairement  clairs  dans  toutes  leurs  par- 
ties ,  6c  Teniers  avoit  l'art ,  fans  repoujjoirs  ,  de  détacher  les 
tons  clairs  par    d'autres   clairs  fi  bien  pratiqués  ,  qu'il  eft 
prefque  le  feul  qui  ait  eu  ce  talent. 

Quelquefois  ce  grand  peintre  ,  dififérent  de  lui-même ,  a 
donné  dans  le  gris  6c  fouvent  dans  le  rougeâtre.  Quelques 
perfonnes  trouvent  que  {qs  figures  font  un  peu  courtes ,  6c 
que  fes  compofitions  ne  font  pas  afiez  variées.  La  ville 
d'Anvers  le  perdit  en  l'année  1694.  à  l'âge  de  quarante-- 
huit  ans. 

Il  avoit  un  frère  nommé  Abraham  afTez  bon  peintre ,  ôc 
il  a  laiiTé  pour  élèves  Van-Helmon  6c  Dominique  Ricart. 

Ses  defTeins  font  fort  faciles  à  connoître  ^  fa  coutume  étoit 
de  fe  fervir  de  mine  de  plomb  fans  aucun  lavis  ni  trait  de 
plume  j  la  légèreté  en-eft  extrême,  êc  les  petites  figures  font 
touchées  d'un  efprit  qui  n'eft  du  qu'à  Teniers.  Ses  arbres  font 
formés  de  traits  couchés  fans  aucune  expreffion  de  feuilles , 
ïts  ciels  &  its  terrafies  font  traités  de  même  ;  il  ne  varioit 
fa  touche  que  pour  les  fabriques  6c  pour  les  draperies  de  , 
{^s  figures  j  en  général  il  n'y  a  qu'un  trait  lé^er,  peu  d'om- 
bres ,  &  l'on  peut  dire  que  ces  charmans  delleins  font  faits 
de  rien. 

On  voit  de  (ts  ouvrages  à  Duflèldorf  chez  l'Eledeur  Pa- 
latin ,  entr 'autres  une  compagnie  de  payfans  qui  boivent 
enfemble  ,  le  portrait  de  Teniers  avec  une  fraife  ,  une  dan- 
fe  de  payfans ,  un  repas ,  une  petite  fille  ayant  à  la  main  une 
tartine  de  heure. 

Le  Roy  ne  pofiede  qu'un  tableau  de  ce  maître ,  ce  font 
les  œuvres  de  miféricorde ,  peintes  fur  cuivre  d'une  grande 
manière. 

La  colledion  du  palais  Royal  eft  riche  en  tableaux  de 
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Tenîers,  ils  font  prefque  tous  peints  fur  bois,  excepté  qua-  =" 

tre  qui  font  fur  toile.  Un  vieillard  dans  une  eftaminette     David 
au  milieu  de  cinq   hommes,  un  joueur  de  violon  ,  le  fu-  T  e  n  i  e  R.S 
meur ,  des  joueurs  Se  des  buveurs ,  le  berger  avec  Ces  mou-     le  jeune, 
tons ,  la  fumeufe  avec  un  homme  buvant  de  la  bierre  j  le 
chimifte  dans  fon  laboratoire  ,  des  joueurs  &  des  fumeurs  , 
un  crieur  de  gazettes  avec  quatre  hommes  qui  fument, le 
cabaret ,  une  jeune  fille  qui  joue  de  la  guittare  avec  deux 
petits  enfans  qui  l'écoutent. 

On  a  gravé  beaucoup  de  tableaux  d'après  les  Teniers,  F. 
Vanàerftcen  ,  Coryn  Boel ,  Vandenwyng ,  T^an-Brwien  ,  Hol- 
lart ,  J.  Gole  ,  Coëlemans ,  A.  J.  Prenner  ,  le  Bas ,  Lau- 
rent 6c  autres.  Il  a  gravé  de  fa  main  un  vieillard  affis ,  ôc 
une  fête  de  village. 
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Abraham 

D  I  E  P  E  N- 
££  CK. 


E  peintre  s'efl  moins  dîftîngué  par  Tes  ta- 
bleaux ,  que  par  {qs  dellèins  ,  dont  il  a  fait 
une  prodigieufe  quantité. 

Abraham  Die;penbeck  naquit  à  Bois-Je-Duc 
environ  en  léio.  Elève  du  grand  Rubens , 
formé  dans  Ton  école,  il  y  trouva  une  route 
toute  frayée  pour  arriver  au  fublime  de  la  peinture  :  il  fçut 
ainfî  que  fon  maître  ,  traiter  fçavamment  les  fujets  d'hif^ 
toire ,  &  fès  compofitions  font  grandes  &;  belles. 

Dicpenheck  ne  travailla  d'abord  que  fur  le  verre  ,  &  ac- 
quit dans  ce  genre  de  peinture  ,  la  réputation  d'un  des 
plus  habiles  maîtres  de  fon  temps.  Son  delîèin  ferme  & 
afluré  ,  fon  coloris  vigoureux ,  un  génie  facile  ,  une  tou- 
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che  vive  &  légère  fe  remarquent  dans  tous   Tes  ouvrages.  !^r- 

Né  avec  un  tempérament  très-robufte  &  infatigable,  il  fit    Abraham 
le  voyage  d'Italie  pour  acquérir  de  nouveaux  talens.  D  i  e  p  e  n- 

On  l'employa  dans  les  vitraux  des  Eglifes ,  &  il  y  auroit  b  e  c  k. 
donné  des  marques  de  fa  grande  capacité  ,  s'il  n'eût  trouvé 
des  difficultés  infurmontables  dans  l'aprêt  &  dans  la  cmC- 
fon  de  Tes  couleurs.  Ces  nouveaux  obilacles  le  rebutèrent, 
il  abandonna  l'art  de  peindre  fur  le  verre,  6c  fe  tourna  avec 
fuccès  vers  la  peinture  à  l'huile. 

Son  féjour  en  Italie  ne  fut  pas  long  5  tout  fon  temps  fuc 
employé  à  des  études,  .&:  la  Flandre  qui  le  poiïéda  enfuice 
fçut  récompenfer  fon  mérite. 

Ce  peintre  n'a  guère  traité  que  des  fujets  de  dévotion, 
&c  dans  fon  dernier  temps  il  a  plus  defîîné  que  peint  :  tous 
les  graveurs  de  Flandre  le  recherchoient  pour  des  titres  de 
livres,  des  théfes,  des  tombeaux,  8c  furtout  pour  de  peti- 
tes images  à  l'ufage  des  congrégations  6c  des  écoles.  Le  plus 
bel  ouvrage  qu'on  ait  publié  d'après  {es  defîeins ,  eft  le  Tem- 
ple des  Mufes.  Cette  fuite  dont  il  a  fait  les  tableaux  èc  les 
deiïeins  ,  eft  une  preuve  évidente  de  fon  beau  génie.  On 
ignore  fes  élèves  &  précifément  l'année  de  fa  mort,  on  ferait 
feulement  qu'il  vivoit  en  1662. 

Un  trait  de  plume  arrête  les  contours  des  defïeins  de 
Diepenheck ,  un  léger  lavis  à  l'encre  de  la  Chine  avec  quel- 
ques hachures  à  la  plume  les  ombre ,  6c  du  blanc  au  pin- 
ceau les  rehaulTe  ;  il  y  en  a  de  hachés  entièrement  à  la  pier- 
re noire.  La  facilité  de  ce  maître  étoit  accompagnée  de 
beaucoup  de  génie  6c  d'intelligence  du  clair- oofcur  j  des 
têtes  ^  des  figures  gracieufes  en  petit  ,  un  peu  plus  lour- 
des en  grand  ,  avec  un  goût  Flamand  qui  lui  eft  afFedé , 
ne  peuvent  le  faire  méconnoître. 

On  a  gravé  d'après  Diepenbeck  quantité  de  petites  ima- 
ges imprimées  fur  du  velin  que  l'on  fait  enluminer  pour 
l'ufage  des  congrégations  6c  des  écoles  j  deux  portraits  5 
les  cinq  fens  de  nature  ^  faint  Thomas  d'Aquin  entre 
faint  Pierre  6c  faint  Paul  dans  une  vignette  gravée  par 
Corneille  Galle  le  jeune  ,  quatre  fujets  de  dévotion  en 
hauteur ,  trois  Jéfuites  martyrs  au  Japon  par  Bolfwert  , 
une  defcente  de  croix  par  C.  Galle  ,  un  Ecce  homo  ^  par 
Balliu ,  trois  bordures  gravées  par  Hollart  pour  la  danfe 
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;?-  des  morts  de  Holbein  ,  un  titre  de  livre  ,  &  la  vue  du 
Abraham   château  de  Mont-jardin  gravés  par  le  même  j  les  pièces 
DiEPEN-    du  Temple  des  Mufes  au  nombre  de  cinquante-huit  ,  font 
B  E  c  K.      exécutées  par  C.  Bloemaart ,  Théodore  Matham  êc  autres 
excellens  graveurs  :  c'eft  peut-être  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages que  nous  poiTédions  pour  la  belle  exécution  de  la 
graveure. 


VOICI 
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O I C I  encore  un  dîfciple  de  Rubens  Se  des 
plus  habiles.  C'efl:  Théodore  Van-Tulden  né 


Va  N- 


à  Bois-le-Duc  environ  l'an  1^20.  Ses  parens  Tu ld en. 
Tentant  fon  inclination  naturelle  pour  la  pein- 
ture ,  loin  d'y  mettre  obftacle ,  l'aidèrent  de 
tout  leu-r  pouvoir.  Ils  fçavoient  que  les  grands 
peintres  ne  font  dus  qu'à  la  nature ,  &:  que  l'homme  n'eft 
précifément  que  ce  qu'il  penfe.  On  le  mit  chez  le  fameux 
Rubens ,  où  par  une  étude  &:  une  application  très-aifidue , 
Théodore  devint  en  peu  de  temps  un  fort  bon  peintre  d'hif- 
toire.  Son  goût  particulier  cependant  le  portoit  à  des  fujets 
plus  rians  &  plus  variés ,  tels  que  des  foires  6^  des  fêtes  de 
villages.  C'eft  le  goût  dominant  de  la  nation. 
//  Partie.  C  C 
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="      Ses   tableaux  remplis  de  figures  toutes  en  mouvement 
Van-       infpirent  de  la  gayeté,  les  autres  qui  traitent  l'hifboîre  fans 
T  u  L  D  £  N.   fortir  du  godt  Flamand ,  font  deffinés  corredement  ôc  bien 
difpofës. 

Ses  ouvrages  qui  confident  en  plufîeurs  tableaux  d'Autels 
placés  dans  les  Eglifes  des  pays-bas ,  font  des  témoignages 
vifibles  de  fon  f(^avoir  j  mais  fans  aller  fi  loin  ,  on  peut  juger 
de  fa  capacité  par  la  fuite  de  la  vie  de  faint  Jean  de  Matha 
peinte  dans  les  formes  du  chœur  des  Mathurins  à  Paris. 
Quoiqu'ils  foient  entièrement  retouchés ,  on  peut  encore  y 
entrevoir  la  belle  ordonnance  &  le  clair-obfcur  qui  y  régnent  : 
on  y  voit  la  naifiance  du  Saint  en  1160.  fon  baptême,  fon 
éducation,  fon  arrivée  à  Paris ,  comme  il  y  reçoit  le  bonnet 
de  dodeur  en  théologie ,  pendant  la  célébration  de  fa  pre- 
mière Mefiè,  un  ange  lui  apparoît  avec  deux  captifs,  fa  re- 
traite à  Cerfroy  prés  de  Meaux ,  où  il  trouva  le  bienheureux 
Félix  de  Valois ,  un  ange  l'avertit  d'aller  à  Rome  ,  le  Pape  a 
la  même  vifion  de  l'ange ,  Innocent  III.  lui  donne  l'habit 
&  approuve  fon  ordre,  il  préfente  à  Philippe  Augufte  de  la 
part  du  Pape  le  livre  de  ta  régie ,  le  Saint  exhorte  le  peu- 
ple à  contribuer  à  la  rédemption  des  captifs ,  il  s'embarque 
pour  l'Afrique  ,  il  y  rachète  des  captifs,  il  fait  voile  vers 
la  France  fuivi  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  tirés  des 
fers, un  architecte  lui  montre  le  plan  du  couvent  qu'il  avoit 
deflèin  de  bâtir,  le  Saint  meurt  à  Rome  &c  eft  enterré  fur  le 
jMont  Cœlius ,  les  miracles  qui  s'opèrent  à  fon  tombeau. 

Van-Tulden  vint  exprès  à  Paris  en  1633.  pour  peindre  ce 
chœur  ,  &  il  en  publia  lui-même  les  eftampes  gravées  de 
fà  main  à  l'eau  forte  en  vingt -quatre  pièces.  Il  a  encore 
gravé  en  cinquante- huit  morceaux  les  travaux  d'Hercule 
peints  dans  la  galerie  de  Fontainebleau  par  Nicolo  fur  \es 
defTeins  du  Primatice,&:  l'entrée  de  l'Archiduc  d'Autriche 
dans  la  ville  d'Anvers  d'après  Rubens  en  quarante-deux  piè- 
ces ,  excepté  quelques  morceaux  gravés  par  Bolfwert  èc  Jean 
2Veëfs. 

T^an  -  Tulden  étoit  d'un  fi  aimable  caradére  ,  fon  génie 
étoit  fi  fertile,  qu'il  fe  prétoit  à  tout  s  on  l'employoit  à  fai- 
re des  fonds  de  tableaux  êc  de  petites  figures  dont  il  rem- 
pliflToit  ceux  de  Peter  Neëfs  èc  de  plufieurs  peintres  ^  des  def- 
ieins  de  tapifi^eries ,  de  broderies  à  d'autres  ouvrages  l'occu- 
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poient  également  quand  l'occafion  s'en  préfentoit.  II  retour-  =r 

na  à  Bois -le -Duc,  où  il  vivoit  en  1662.  fans  qu'on  fça-       Van- 
clie  au  jufte  l'année  de  fa  mort.  Ses  difciples  ne  font  pas   TuLDEN. 
plus  connus. 

Ce  maître  a  deflîné  à  la  pierre  noire  ombrée  de  droit  à 
gauche ,  avec  des  traits  de  plume  dans  les  endroits  qui  de- 
mandent de  la  force.  Son  goût  de  deffein ,  fon  architedu- 
re  &;  fa  manière  de  draper  font  toutes  Flamandes  ;  on  le 
reconnoît  particulièrement  à  Ces  figures  un  peu  lourdes ,  Se 
à  de  certains  ornemens  singuliers  qu'il  faifoic  entrer  dans 
(qs  comportions. 


Ccij 
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Herman 
swanefeld. 


ERMAN  Swanefeld  né  vers  l'an  1620. 
eut  pour  maître  le  fameux  Gerard-Dou  chez 
qui  il  ne  refta  pas  long-temps,  il  étoit  deftiné 
à  fuîvre  une  autre  route.  Un  goût  naturel  le 
porta  en  Italie,  &  il  fe  mit  fous  la  difcipline 
de  Claude  le  Lorrain  environ  l'an  1 640.  Ce 
fameux  païfag'fte  étoit  alors  à  Rome  en  grande  réputation} 
on  le  regardoit  comme  le  meilleur  imitateur  de  la  nature. 
Le  jeune  Herman  tombé  en  d'aufli  bonnes  mains  fe  mon- 
tra en  peu  de  temps  d.'gne  élève  d'un  tel  maître.  Les  amufe- 
mens  de  Ces  camarades  n'en  étoient  point  pour  lui  ,  fon  plus 
grand  plaifir  étoit  fon  travail. 

Comme  on  rencontroit  fouvent  Herman  feul  dans  les 
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ruines  &;  les  antiquités  qui  font  aux  environs  de  Rome ,  on  ^" 

l'appella  l'hermite,  6c  ion  grand  féjour  en  Italie  le  fit  fur-    Herman 

nommer ,  quoique  Flamand ,  Herman  d'Italie.  Sa  peinture  Swanefeld. 

eft  fuave  6c  f(^avante ,  elle  eft  auffi  fraîche  ,  auffi  légère  que 

celle  de  Claude  ,  mais  fes  tableaux  font  moins  chauds  pour 

la  couleur ,  èi  leur  efFet  eft  moins  frappant.  A  l'égard  des 

figures  èc  des  animaux  il  les  deffinoit  beaucoup  mieux  que 

fon  maître  j  la  nature  qu'il  avoit  tant  de  fois  confultée ,  lui 

étoit  devenue  familière,  ôc  perfonne  ne  touchoit  mieux  les 

arbres  que  lui. 

Si  fa  réputation  s'accrut  de  jour  en  jour ,  il  n'en  étoit 
redevable  qu'à  lui-même ,  fon  maître  qui  voyoit  les  ouvra- 
ges de  Herman  pafTer  dans  les  pays  étrangers  de  même 
que  les  fiens,  en  conçut  une  forte  jaloufie.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant point  un  fujet  de  divifion  entr'eux ,  ils  fe  vifitoienc 
louvent ,  &  fe  trouvoient'enfemble  dans  la  campagne  où  . 
ils  examinoient  les  différens  ejfFets  de  la  nature.  Herman 
mourut  à  Rome  fans  qu'on  en  ait  marqué  l'année. 

Ce  peintre  avoit  un  talent  particulier  pour  graver  à  l'eau 
forte  i  fes  arbres  font  de  bon  goût ,  &  {es  planches  font  un 
grand  effet.  Il  a  gravé  un  livre  de  fix  grands  païfages ,  un 
de  quatre  feuilles  moins  grand,  quatre  grands  en  hauteur, 
quarante  moyens,  environ  foixante  petits.  Mauperché  a  faic  * 

quelques  pièces  d'après  lui. 

Les  defiTeins  de  Herman  font  arrêtés  d'un  trait  de  plume 
légèrement  maniée ,  fie  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  ou  au 
biftre  avec  beaucoup  d'intelligence  3  d'autres  font  faits  au 
pinceau  fans  plume ,  ou  à  la  pierre  noire  ,  ce  qui  les  rend 
extrêmement  tendres  j  fa  manière  de  feuiller  arrondie ,  Se 
couchée  fait  un  grand  effet  ■-,  Touvent  il  couvroit  fon  lavis 
de  quelques  hachures  irrèguliéres  fur  les  devans  ,  comme 
dans  les  troncs  d'arbres ,  &  les  animaux ,  les  montagnes  8C 
les  figures  font  arrêtées  à  la  plume.  Son  goût  n'eft  pas  diffi- 
cile à  diftinguer. 

On  voit  au  palais  Royal  la  vue  du  Campo  vacino  peinte 
fur  cuivre ,  &:  un  autre  tableau  peint  de  même  qui  repré- 
fente  des  bergers  ôc  des  bergères  menant  paître  leurs  trou- 
peaux. 


C  c  iîj 
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Antoine- 
François 
Vander 
Me  U  LEN. 


A  méthode  qu'on  a.  ©bfervée  jufqu'icî  de  ren- 
dre chaque  peintre  à  fa  patrie ,  a  fait  placer  dans 
l'école  de  Flandre  Antoine -François  Vander 
Meulen ,  quoiqu'établi  &  mort  en  France.  Kïii 
d'une  des  plus  honorables  familles  de  Bruxel- 
les, il  naquit  en  cette  ville  en  1634.  Pendant  le  cours  de 
fes  études  un  penchant  déclaré  pour  la  peinture ,  le  con- 
duifît  dans  l'école  d'un  bon  maître  qu'il  fut  peu  de  temps 
à  devancer  3  fon  propre  génie  marchoit  en  avant ,  des  ta- 
lens  reçus  de  la  nature ,  cultivés  par  l'art ,  formèrent  fa  ré- 
putation ,  &;  il  orna  les  meilleurs  cabinets ,  de  petits  tableaux 
de  païfages  bien  touchés ,  &  enrichis  de  fujets  de  guerre. 
M.  Colberc  le  père  des  arts ,  ayant  entendu  parler  dQS 
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riantes  produdions  de  ce  jeune  artifte,  lui  commanda  quel-  "^^^ 

ques  ouvrages.  Ce  Miniftre  en  parut  fatisfait  &;  conçut  auffi-  Antoi  N  e- 
tôt  ridée,  fuivant  les  avis  de  Charles  le  Brun  ,  d'employer  François 
fon  pinceau  à  publier  la  gloire  du  Roy  fon  maître.  En  ef-    Va  n  d  e  r 
fet  {ts  bienfaits ,  Tes  carefles  attirèrent  Vander  Meulen ,  &  cet  M  E  u  l  £  n. 
habile  homme  lui  confacra  Tes  talens.  Un  logement  aux  Go- 
belins ,  une  penfion  de  deux  mille  livres  furent  les  premiè- 
res marques  de  la  libéralité  de  ce  Monarque. 

Les  conquêtes  de  Louis  X  IV.  fi  rapides  en  ce  temps  là, 
ouvrirent  un  vafte  champ  au  pinceau  de  Vander  Meulen  , 
il  avoit  l'honneur  d'y  fuivre  fa  Majefté  &  de  recevoir  fès 
ordres  chaque  jour.  Défrayé  de  tout,  il  delîinoit  fur  le  lieu 
les  villes  fortifiées ,  les  environs,  toutes  \ç.s  différentes  mar- 
ches de  l'armée ,  les  campemens ,  les  haltes ,  les  fourages , 
les  efcarmouches  6i  tout  l'attirail  de  la  guerre  \  chofes  qui 
entroient  naturellement  dans  la  compofition  de  {q.s  tableaux. 

Vander  Meulen  voulut  être  créateur  de  fa  manière  ôc 
ne  rien  imiter  j  la  nature  étoit  fon.feul  guide,  &  fes  études 
ëtoîent  infinies  &  continuelles  :  perfuadé  qu'une  grande  ré- 
putation fondée  fur  de  grands  ouvrages  s'acquiert  plus  fa- 
cilement qu'elle  ne  s'entretient,  &;  qu'on  peut  également 
tomber  comme  s'élever ,  il  redoubloit  d'attention  pour  mé- 
riter de  plus  en  plus  la  protedion  d'un  puifTant  Prince  Se 
d'un  grand  Miniftre. 

Ce  fameux  peintre  defîînoit  bien  la  figure  Si  furtout  \ç.s 
chevaux  j  fon  païfage  efl  léger  &  frais  ,  fa  touche  ,  fou 
feuiller  très-fpirituels,  fon  coloris  fans  être  aufîî  fort  que 
celui  de  Bourguignon  &  de  Parocel  le  père ,  eft  plus  fua- 
ve  &  plaît  davantage.  Il  s'étoit  particulièrement  attaché  aux 
batailles ,  aux  fiéges  de  villes  &  aux  chaffes.  Perfonne  ne  fai- 
fîfToit  mieux  les  vérités  de  la  nature  dans  les  portraits  qu'il 
nous  a  donnés  des  villes  qui  ont  fait  l'objet  des  entreprifès 
militaires  d'un  puifTant  Monarque.  Il  fe  fervoit  fouvent  de 
Martin  l'aîné ,  de  Baudouin ,  de  Bonnart  &  d'autres  pein- 
tres pour  ébaucher  fur  {ts  defTeins  {qs  grands  tableaux  qu'il 
repafToit  enfuite  par  tout ,  S:  il  retouchoit  lui-même  les  co- 
pies qu'on  lui  en  demandoit. 

Sa  femme  étant  venue  à  mourir ,  Charles  le  Brun  pre- 
mier peintre  du  Roy  qui  aimoit  Vander  Meulen  ôc  le  fou- 
tenoit  dans  toutes  les  occafions ,  lui  donna  fa  nièce  en 
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-r::==^s^  mariagc.  Cette  alliance  le  mit  à  portée  de  faire  Ton  che- 
Antoine-  min,  èc  chaque  jour  étoit  marqué  par  de  nouvelles  gra- 
François  ces  du  Roy.  Quelques   chagrins    domeftiques    troublèrent 
Van  d  e  r    cet  heureux  état,  altérèrent  fa  fanté,  èc  le  conduifîrent  au 
M  E  u  L£  N,  tombeau  dans  la  ville  de  Paris  en  1690.  âgé  de  cinquante- 
fîx  ans.  On  le  porta  dans  l'Eglife  de  faint  Hyppolite  fa  pa- 
roille ,  oii  il  efb  inhumé.  Il  laiifa  deux  filles  &:  un  fils  qui  a 
embrafle  l'état  eccléfiaflîque. 
^_^^_,^^,_^       Ses  élèves  font  Martin  l'aîné  ,  Baudouin  &:  Bonnart. 
~^  I"        Il  avoit  un  frère  nommé  Pierre  Vander  Meulen  qui  s'é- 

^  toit  attaché  à  la  fculpture  &:  qui  s'y  efl:  diflingué  ;  il  pafla 

>r  en  Angleterre  avec  fa  femme  en  1670.  &  y  a  long-temps 

féjourné  avec  Pierre  Van  Bloemen  &:  M.  de  Largilliere.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  eft  mort  en  ce  pays  là. 

Rien  n'eft  touché  avec  plus  d'efprit  que  les  delTeins  d'An- 
toine-François Vander  Meulen  ^  la  pierre  noire  ,  la  mine  de 
plomb ,  èc  la  fanguine  étoient  les  crayons  qu'il  employoit 
dans  fes  études  de  figures ,  de  chevaux  de  de  païfages  3  il  y 
mettoit  peu  de  hachures  ordinairement  couchées  de  droit 
à  gauche ,  un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine  s'y  trouve  quel- 
quefois mêlé  d'un  blanc  de  craie  5  fon  feuiller  ,  quoiqu'un 
peu  pointu ,  eft  excellent  èc  fa  manière  de  colorier  les  gran- 
des vues  de  villes  les  rend  de  vrais  tableaux.  Le  goût  de  fon 
païfage  &  de  fes  chevaux  le  défigne  parfaitement, 
"  -  Ses  tableaux  les  plus  confidèrables  ornent  les  apparte- 

mens  du  château  de  Marly.  Ils  font  tous  peints  fur  toile 
au  nombre  de  vingt -neuf,  tels  que  les  prifes  de  Luxem- 
bourg ,  Dinan  ,  Douai ,  Maftrick  ,  Valenciennes ,  Lille  en 
Flandre  ,  la  citadelle  de  Cambrai ,  Tournai ,  Oudenarde  , 
Dole  ,  Courtrai  ,  Naerden  ,  Leuve  ,  Charleroi  ,  Salins  , 
Toux  ,  Ypres  ,  Condè ,  Befançon  ,  autre  vue  de  Luxem- 
bourg ,  l'entrée  de  la  Reine  dans  Arras  ,  le  Roy  palTant 
fur  le  pont-neuf,  les  vues  des  châteaux  de  Fontainebleau , 
Vincennes  ,  faint  Germain ,  Verfailles ,  trois  batailles  & 
les  quatre  conquêtes  qui  font  peintes  fur  les  murs  du  grand 
efcalier  de  Verfailles  ,  reprélentant  les  prifes  de  Valen- 
ciennes ,  de  Cambrai ,  de  faint  -  Orner ,  6c  la  bataille  de 
AIont-cafTel. 

Baudouin,  Romain  de  Hogue ,  Hudemburg ,  Simonneau 
l'aîné  ,  Nicolas  Bonnart ,   Cochin ,  Surugue  ,  Nolin ,  Er- 

tinger 
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tînger  ont  gravé  Ces  batailles  de  chaiTes  au  nombre  de  qua- 
rante-fept,  Tes  paiTages  qui  font  pluiîeurs  fuites  montent  à 
quarante -huit  morceaux,  fes  études  de  chevaux  forment 
un  livre  de  dix ,  fes  campemens  un  autre  livre  de  huit  feuil- 
les ,  le  tout  enfemble  compofe  un  œuvre  de  cent  douze  es- 
tampes tant  grandes  que  petites  :  il  ne  faut  pas  y  mêler  ce 
qu'a  inventé  Antoine  Genoëls  peintre  Flamand,  dont  les 
planches  fe  vendoient  autrefois  avec  celles  de  Vander  Meu- 
^îen  ;  ce  qui  a  trompé  un  (^)  auteur  qui  a  donné  plufîeurs 
catalogues  d'eftampes. 


Ant-oin  e- 

François 

Vander 

M  E  u  L  E  N. 


(  a  )  riorent  le 
Comte  dans  fon 
cabinet  des  fingii  - 
larités  d'architec- 
ture, de  peinture, 
de  fculpture  &  de 


//  Tartie, 


Dd 
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Jean 

Van  d  e  r 

M  E  E  R. 

(  a.  )  Weyerman 
An  qu'il  étoit  né 


O  U  S  avons  deux  Vanâer  Meer^  Jean  &  Ton 
frère  Vander  Meer  de  Jonghe  qui  veut  dire  le 
jeune.  Jean  Vander  Meer  naquit  [a)  2.  Lille 
en  Flandre  en  1617.  Il  fut  élève  de  la  natu- 
re ,  &  l'habitude  qu'il  fe  forma  de  deflîner  le 
païfàge  &  des  vues  de  mer ,  détermina  fon  gen- 
à  Scboonhovrnvd-  ic  de  peinture,  La  difficulté  de  reprefenter  des  vaifTeaux  & 
lage    Hoiiandois  ^q^  cordages  Qui  embarrafTent  ordinairement  les  peintres 

f  roche  d'Uîrecht.      ,         ,      .  ^      .^  i    •      -i  •  •  ^    r     •!•    ' 

nen  etoit  pomt  une  pour  lui  j  il  avoit  acquis  une  facilite 
à  les  exprimer  dans  leurs  différentes  pofitions.  Ses  tableaux 
font  remplis  d'animaux  &  de  figurines  qu'il  deffinoit  avec 
beaucoup  de  goût  &  d'efprit.  Sa  touche  ne  laiiîè  rien  à  dé- 
ilrer  &  rien  n'eft  plus  gai  que  Ces  comportions. 
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Vander  Mecr  alla  à  Rome  avec  Henri  Verfcuring  peintre  y 

Hollandois  né  à  Gorcum  en  i  (5x7.  &  élève  de  Jean  Both.      Jean 
Ce  peintre  après  deux  voyages  d'Italie  revint  en  Hollan-   Va  n  d  e  ». 
de  ,  fliivit  l'armée  des  états ,  &:  Tes  études  l'ont  fait  connoî-     M  E  e  r. 
tre  pour  un  grand  peintre  de  batailles.  Il  périt  dans  un  pe- 
tit voyage  de  mer  à  deux  lieues  de  Dort  en  i  690.  à  l'âge  ''^ 
de  foixante  &:  deux  ans.                                                               Henri 

Kander  Meer  fît  un  long  féjour  en  Italie,  &  beaucoup    Verscu- 
d'études  qui  lui  fervirent  infiniment  aux  beaux  fonds  dont       R  i  n  g. 
il  enrichiflbit  {q^  ouvrages.  Il  revint  dans  fon  pays ,  où  il 
refta  long^temps  à  travailler,  &:  il  y  finit  {^s  jours  \  on  ne  '^^^ 

peut  lui  reprocher  qu'un  peu  trop  de  bleu  dans  les  fonds    Vander 
de  {q.s  tableaux.  M  e  e  r 

Son  frcre  Vander  Meer  de  longhe  qui  vivoit  en  1686.  ^^  Ionghe. 
n'a  pas  fuivi  le  même  goût  5  il  a  peint  les  moutons  mieux 
que  Berchem  8c  que  les  autres  Hollandois.  Il  les  finifToit 
de  manière  à  vous  faire  toucher  la  laine.  Ce  peintre  n'a, 
point  de  touche ,  tout  eft  fondu  &  d'un  accord  admirable. 
Ses  compofitions  ne  font  que  des  coteaux  dans  un  païfa- 
ge  avec  un  berger  6c  une  bergère  gardant  àes  chèvres ,  ôc 
furtout  des  moutons  qu'on  ne  peut  lé  lafïer  d'admirer.  Ses 
figures ,  Çts  terraffes ,  fes  ciels ,  Îqs  arbres ,  tout  eft  peint  de 
bon  goût  :  on  voit  peu  de  chevaux,  de  vaches  &  d'autres 
beftiâux  dans  (qs  tableaux  j  les  moutons  ôc  les  béliers  y  do-» 
minent. 

Les  delTeins  de  Jean  Vander  Meer  font  faits  à  la  plume 
fans  aucun  effet  de  clair-obfcur.  Les  petites  figures ,  les  ani- 
maux ,  les  vaifTeaux  font  bien  defTmès ,  ils  fe  difiinguent 
par  quelques  coups  de  plume  plus  fiers  du  côté  de  l'ombre. 
Ses  terraffes  font  hachées  d'une  manière  particulière  ,  {ts 
arbres  font  comme  des  verges ,  6c  Çt^  ciels  font  formés  par 
des  points  imperceptibles  :  mais  les  lointains  ^  les  fabrî-  • 
ques  font  véritablement  pointillés. 

Ceux  de  fon  frère  Vander  Meer  de  Ionghe  font  très-fini$ 
6c  fupérieurs  aux  fiens.  Il  fe  fervoit  ordinairement  de  vé- 
lin ,  6c  la  pierre  noire  y  eft  employée  très-proprement  avec 
un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine  entièrement  recouvert 
de  touches  de  pareil  crayon  reffenties  en  plufleurs  endroits 
dans  le  goût  de  Berchem.  Son  fcuiller  eft  agréable  ^  bien 
formé  j  fes  terraffes  font  foutenues  de  traits  fermes ,  fes  fî« 

D  a  ij 
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r*"  gures  bien  touchées  &:  les  animaux  paroifTent  avoir  de  la  lai- 

J  E  A  N      lie  -,  par  cette  manière  ferme  èc  reiTentîe ,  il  a  trouvé  l'arc 

Va  N  D  E  R  d'ôter  le  froid  qui  régne  ordinairement  dans  les  defleins  faits 

M  E  E  R.     à  l'encre  de  la  Chine.  Quelquefois  {es  defTeins  font  mêlés 

d'un  petit  lavis  de  différentes  couleurs  qui  fait  un  grand  effet. 

Les  difciples  de  cqs  deux  maîtres  font  inconnus,  &c  rien 

n'eft  gravé  d'après  eux.  Quant  à  leurs  ouvrages  il  y  a  peu  de 

cabinets  où  Ton  n'en  voye  quelques-uns^ 
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EAN  Milet  ou  Mile  dit  Frandfque  naquît  à 


Anvers  en  i  (^44.  Son  père  natif  de  Dijon  &C  ^^,^  ^^,~ 
habile  tourneur  en  ivoire,  vint  s'établir  en  Qj^^-'^^^^' 
Flandre  où  il  fut  fort  conlîdéré  du  Prince  de 

Condé  qui  s'y  étant  rétiré  dans  fa  révolte ,  le 

logea  dans  Ton  palais  &;  lui  donna  de  l'emploi.  Une  mala- 
die imprévue  l'enleva  à  l'âge  de  trente  -  fept  ans  d'ans  le 
temps  qu'il  étoit  le  plus  néceiOTaire  au  jeune  Mile  qu'il 
avoit  placé  avant  que  de  mourir  chez  Franck  habile  pein- 
tre. D'heureufes  dilpofitions ,  un  génie  propre  à  cet  art  le 
firent  devenir  en  peu  de  temps  grand  païfagifte ,  6c  il  deffi- 
noit  bien  la  figure, 

Francifque  à  dix-huft  ans  époufa  la  fille  de  fon  maître,. 

D  d  iij 
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^  àc  fon  nom  commença  à  fe  répandre  de  tous  côtés.  Sa  mé- 
Francis-  moire  étoit  fî  heureufe  qu'il  peignoit  tout  ce  qu'il  avoit  vu, 
QJJE  Mile',  foit  dans  la  nature, foit  dans  les  ouvrages  des  grands  pein- 
tres ,  auffi  facilement  que  s'il  les  eût  eu  devant  les  yeux.  Sa 
manière  extrêmement  facile  &  agréable  ne  tarda  guère  à  fe 
faire  remarquer  :  fes  fîtes  font  beaux ,  &  fon  feuiller  eft  de 
bon  goût ,  mais  il  ne  peignoit  rien  d'après  nature  j  Ces  com- 
portions partoient  d'un  génie  fécond ,  &  le  feul  caprice  les 
dictoit ,  fouvent  même  fes  tableaux ,  n'étant  pas  frappés  de 
grands  coups  de  lumière ,  font  peu  d'effet  &i  font  trop  égaux 
de  couleur. 
Ca)  Le  Père  Or-       Un  (  a  )  autcur  Italien  dit  que  Francifque  a  été  en  Ita- 
landf   Abcedarie.  \{q  ^  qu'fl  ^  vû  le  Pouffm ,  &  qu'il  a  copié  beaucoup  de  (es 
^'  ^^''  tableaux  j  ce  fait  feroit  affez  difficile  à  garentir  j  ce  qui  efl 

fur  ,  c'eft  qu'il  travailla  long-temps  d'après  les  ouvrages  du 
Pouffm  que  pofTèdoit  à  Paris  le  fîeur  Jaback  ,  &:  qu'il  prit 
fi  bien  la  manière  de  ce  grand  homme,  que  (qs  tableaux 
ont  toujours  été  recherchés  depuis  par  les  curieux.  Il  ai- 
moit  furtout  les  païfages  héroïques,  Se  il  a  fait  plufieurs  ta^ 
bleaux  d'hiftoire. 

Francifque  voulut  voir  la  Hollande ,  la  Flandre  &  l'An^ 
gleterre ,  il  laiffa  dans  tous  ces  pays  des  preuves  de  fon  mé- 
rite. Il  revint  enfuite  à  Paris ,  6c  on  le  reçut  ProfefTeur  à 
l'Académie  de  peinture.  0\\  ne  pouvoit  être  plus  laborieux 
que  lui  5  fa  gènérofitè  6c  fa  charité  étoient  fort  grandes. 
Malgré  le  nombre  de  tableaux  qui  lui  étoient  commandés , 
il  ne  vivoit  pas  à  fon  aife ,  6c  au  lieu  de  peindre  il  s'amufoit 
à  tailler  des  pierres  pour  fa  petite  maifon  de  campagne  à 
Gentilly  près  Paris. 

Quelques  peintres  jaloux  de  fa  réputation  abrégèrent  (ti 
jours  par  un  poifon  qui  le  rendit  fou  s  6c  il  mourut  dans  cet 
état  à  Paris  en  léSo.  âgé  de  trente-fîx  ans.  Il  fut  inhumé 
à  faint  Nicolas  des  champs ,  ^  il  laiffa  deux  fils  qui  ont 
exercé  le  même  talent,  6c  qui  ont  tous  deux  fait  leurs  étu- 
des en  Italie.  Ils  étoient  fes  difciples  ainfî  que  Théodore. 

Les  deffeins  de  Francifque  Mile  ne  font  pas  rares  :  ks 
études  font  au  crayon  rouge  ou  à  la  mine  de  plomb  :  (qs  fa.- 
briques  font  formées  de  lignes  droites  à  plomb  avec  des 
hachures  paralelles ,  quelquefois  couchées  6c  croifées  avec 
un  feuiller  très-pointu.  Il  y  a  des  deffeins  arrêtés  à  la  plu- 
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me ,  d'autres  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  ,  quelques-uns  font  ::?- 

feuilles  au  pinceau  relevés  de  blanc ,  &  très  -  terminés.  Son  Francis- 
goiit  eft  ailé  à  diflinguer ,  malgré  la  grande  facilité  de  fa  que  Mile'. 
main  tous  fes  deffeins  fe  relTemblent  ^  aucuns  ne  font  pi- 
qués de  lumières  3  le  caprice  les  a  enfantés ,  &  la  nature  y 
a  peu  de  part. 

Ses  ouvrages  répandus  de  taus  côtés  ne  peuvent  être  rap- 
portés ici  exadement. 

On  voit  à  Duffeldorf  chez  l'Eledeur  Palatin  un  païfage 
avec  trois  figures ,  un  autre  avec  fîx  figures ,  ôc  un  païfage 
héroïque. 

Dans  l'Eglife  de  faînt  Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris  il 
a  peint  deux  grands  morceaux  ornés  de  païfage ,  l'un  efl 
le  facrifice  d'Abraham,  &  l'autre  Elifée  dans  le  défert. 

Le  Roy  i^  onze  païfages  de  difFérens  fujets  de  caprice. 

Théodore  un  de  fes  difciples  a  gravé  feize  moyens  paï- 
fages, un  livre  de  fix  ronds,  ôc  fix  grands  :  de  Ligny  en  a 
fait  un  ,  6c  Chibouft  plufieurs ,  Coëlemans  a  gravé  Silène 
avec  plufieurs  Satyres ,  &:  trois  autres  païfages  :  il  y  en  a  trois 
gravés  de  la  main  de  Francifque. 


A  N  G  L  O  I  s. 


D  O  B  S  O  N. 


(a)  Les  Angloiç 
n'ont  eu  qu'un  bon 
(culpceur  nommé 
Gibbons,  mais  il 
n'étoit  pas  excel- 
*Ient.  La  figure  de 
maibrede  Charles 
n.  place'e  au  mi- 
lieu  de  la  Bourfe 
à  Londres  eft  de 
(a  nwin. 


'AN  G  LETE  RRE  a  toujours  été  plus  fertile 
en  gens  de  lettres  qu'en  artiftes.  Les  ouvrages 
publics  de  peinture  fortis  de  la  main  des  étran- 
gers ,  font  fouhaîter  qu'elle  s'en  fût  toujours  fèr- 
vi.  A  l'égard  de  la  (  ^  )  fculpture,  le  marbre  gé- 
mit ,  pour  âinfi  dire ,  fous  des  cifeaux  auffi  peu  habiles  que 
ceux  qui  ont  exécuté  le  grouppe  de  la  Reine  Anne  placé 
devant  l'Eglife  de  faint  Paul ,  ôc  les  tombeaux  de  l'Abbayç 
de  VSTeftniinfter, 

Guillaume  Dobfon  peut  être  diftingué  parmi  plufieurs 
peintres  Angloîs  tels  que  Samuel  Cooper  ^  Jean  Riley  ^  Tho- 
mas Murrey  ,  Jean  GreenfiU  &  autres.  Il  naquit  à  Londres 
fous  la  paroifTe  de  faine  André  de  Holbornm  1610.  Pour 

féconder 
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féconder  le  beau  génie  qu'il  avoit  pour  la  peinture  ,  on  =^ 

le  plaça  chez  un  marchand  de  tableaux  où  il  ne  faifoit  que  D  o  B  s  o  N. 
copier  les  meilleurs  maîtres  qu'il  pouvoir  trouver.  D'heu- 
reux fuccès  paiïerent  fes  efpérances ,  &  fi  l'éducation  eût 
répondu  à  [qs  grands  talens  pour  le  portrait ,  il  feroit  de- 
venu un  fécond  J^andyck ,  aucun  peintre  en  effet  n'a  plus 
approché  de  cet  excellent  maître ,  &  (qs  ouvrages  en  font 
une  fidelle  imitation. 

Dobfon  contemporain  &  ami  de  Vandyck ,  lui  eut  l'obli- 
gation d'être  prélènté  à  Charles  I.  qui  le  prit  fous  fa  pro- 
tedion  ,  ce  Prince  le  retint  à  Oxfort  pendant  tout  le  féjour 
qu'il  y  fît.  Les  portraits  de  ce  Monarque  ,  du  Prince  de 
Galle  ,  du  Prince  Robert  lui  procurèrent  tous  ceux  des 
Seigneurs  de  la  Cour ,  il  ne  réufîit  pas  moins  bien  à  cq,s 
derniers  qu'il  avoit  fait  aux  premiers.  En  faut-il  davantage 
à  un  peintre  pour  fe  faire  connoître  ôc  acquérir  beaucoup 
de  bien  ? 

En  effet,  de  retour  à  Londres,  'Dobfon  ne  pouvoir  fufîîre 
à  tous  les  portraits  qu'on  lui  demandoit.  L'inconftance  de 
la  nation  lui  fit  trouver  un  excellent  moyen  pour  y  remé- 
dier ,  ce  fut  de  faire  payer  en  commençant  à  peindre  un. 
portrait  la  moitié  du  prix  convenu  5  par  ce  moyen  le  pein- 
tre ne  rifque  rien  fi  on  lui  laiffe  le  portrait  imparfait, il  efl 
toujours  payé  de  la  tête  qu'il  a  peinte ,  êc  le  particulier  a 
de  l'ouvrage  pour  fon  argent.  Cet  ufage  a.  toujours  lieu  en 
Angleterre  &  devroit  être  fuivi  en  France  par  les  gens  de 
l'art,  à  qui  fouvent  le  caprice,  la  négh'gence  ou  quelque  au- 
tre motif,  laiffent  des  portraits  commencés  fans  qu'ils  ayenc 
reçu  aucun  falaire. 

La  manière  de  peindre  de  Dobfon  eft  forte  en  même 
temps  que  fuave ,  il  donnoit  de  la  grâce  à  fes  figures  &  de 
la  vie  à  (qs  têtes  ;  tout  le  monde  aimoit  (qs  tableaux ,  &  les 
Dames  ni  perdoient  aucun  de  leurs  agrémens ,  il  fçavoit  les 
faire  valoir ,  &;  pour  ainfi  dire  y  ajouter  du  nouveau  5  aufîl 
leur  reconnoiffance  l'avoit-elle  mis  fort  en  crédit.  Le  Roy 
pour  récompenfer  fês  talens ,  le  nomma  fon  premier  pein* 
tre ,  &  il  reçut  de  ce  Monarque  des  marques  de  bienveil- 
lance dignes  de  l'un  &:  de  l'autre. 

Dobfon  étoît  d'une  moyenne  taille ,  il  avoit  un  efprît  vif 
&  une  converfation  amufante  qui  lui  donnoient  entrée  dans 

//  Partie,  E  e 
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s?'  les  meilleures  compagnies.  Il  amafla  des  fommes  confidéra- 
D  o  B  s  o  N»  blés  dont  tout  autre  auroît  fçû  profiter.  Malgré  les  occâ. 
fions  qu'il  eut  de  faire  fa  fortune ,  l'irrégularité  de  fes  mœurs 
l'empêcha  d'en  profiter.  Il  fuivit  le  torrent  qui  entraîne  la 
jeunefTe  de  Londres,  la  confomption  (  maladie  commune  en 
ce  pays  )  le  faifît ,  &  il  mourut  à  Londres  en  i  647.  âgé  de 
trente-fept  ans. 

On  ne  lui  connoît  aucun  élève ,  8c  fes  defTeins  ne  font 
pas  plus  apparens  :  il  a  gravé  de  fa  main  fon  portrait  i 
l'eau  forte. 
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I  E  R  R  E  Leîy  ne  devroît  pas  îlluflrer  (  a  ) 
l'Angleterre  puirqu'il  eft  Allemand,  étant  né 
en  I  6 1  g .  à  Soeft  en  \^^eftphalie.  Son  père 
nommé  Jean  Vander  Faes  capitaine  d'infan- 

_ terie  y  ëtoit  alors  en  garnifon.  Sa  naiiTance  à 

la  Haye  dans  une  maifon  dont  la  façade  fe  trouvoît  déco- 
rée d'une  fleur  de  lys ,  lui  avoir  fait  donner  le  nom  de  ca- 
pitaine du  Lys  ou  Lely.  L'inclination  de  Ton  fils  pour  la 
peinture  iè  déclara  de  bonne  heure, il  fut  élevé  à  la  Haye, 
&  on  le  mit  enfuite  fous  la  conduite  de  Pierre  Grebher  ha- 
bile peintre  de  Harlem.  Le  jeune  homme  pendant  deux  ans 
s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  6c  de  fuccès,  que  Grebher  déclara 
que  fon  difciple  le  furpaiTeroic  en  peu  de  temps ,  ce  que  l'évé- 
nement a  juftifié.  E  e  ij 


Pi  erre 
Lely. 

{a)  L'auteur  dans 
l'avertiflement  3. 
rendu  rai  fon  d'a- 
voir placé  parmi 
les  Anglois  Pierre 
Lely&i^»€//«r<Hii 
ruiC 
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s*  Lely  s'étoic  d'abord  livré  au  païfage  qu'il  ornoît  de  pe- 
PiERRE  tites  figures,  6c  il  avoir  fait  plufieurs  compofitions  hiftori- 
Lely.  ques.  Le  talent  de  faire  le  portrait  étant  plus  lucratif, 
l'entraîna  avec  un  fuccës  qui  le  mit  bientôt  au-defTus  de  (es 
contemporains,  la  mort  de  yandyck  en  1640.  l'éleva  au 
rang  des  grands  peintres ,  te  il  fut  choifî  pour  fuivre  en 
Angleterre  Guillaume  II.  de  NafTau  Prince  d'Orange  qui  s'y 
tranfporta  en  1643.  pour  époufer  la  fille  du  Roy  Charles 
I.  Lely  fit  les  portraits  de  prefque  toute  la  famille  Royale 
avec  une  fupériorité  de  talens  qui  engagea  le  Roy  à  le  re- 
tenir auprès  de  fa  perfonne  en  qualité  de  premier  peintre.  II 
fit  auffi  le  portrait  de  fa  Majefté  pendant  qu'elle  étoit  pri- 
fonniére  à  Hamptoncourt ,  faveur  que  lui  procura  Milord 
Pembrock  grand  chambellan. 

La  fin  tragique  de  ce  Monarque  ne  fit  point  quitter  l'An- 
gleterre à  Lely  ,  il  peignit  plufieurs  fois  Cromwel  ^  &  il  fe 
trouva  dans  le  pays  lorfque  Charles  IL  remonta  fur  le  trô- 
ne. Ce  Prince  le  fit  chevalier,  le  nomma  fon  premier  pein- 
tre avec  une  penfion  de  quatre  mille  livres  &:  le  mit  parmi 
fes  gentilshommes  de  la  chambre  du  lit.  Ce  Monarque  pre- 
noit  plaifir  à  fa  converfation ,  il  ne  la  trouvoit  pas  moins 
agréable  que  fa  peinture. 

Malgré  le  défir  extrême  qu'eut  Lely  dans  fa  jeunefiTe  d'al- 
ler perfedionner  (qs  études  en  Italie  ,  les  grandes  occupa- 
tions ,  où  il  fe  trouvoit  continuellement  engagé ,  ne  lui  en 
laiiTérent  jamais  le  temps.  L'impoiTibilité  de  fe  fatisfaire , 
lui  fit  naître  la  penfée  de  former  une  collection  nombreu- 
fè  &  bien  clioifie  de  portraits ,  foit  en  peinture  ,  foit  en 
eftampes  ou  en  defi"eins  faits  par  les  maîtres  les  plus  renom- 
més d'Italie  &  de  France.  Cet  expédient  lui  réufiit  parfai- 
■  tement  :  la  manière  admirable  qu'il  fe  forma  en  voyant 
tous  les  jours  les  ouvrages  de  ces  grands  hommes  ,  la  lé- 
gèreté de  fon  pinceau ,  la  beauté  de  fon  coloris  ,  les  airs 
gracieux  de  Çqs  figures ,  la  variété  de  (ts  attitudes ,  &  une 
agréable  négligence  dans  les  draperies  ,  font  des  routes 
frayées  pour  les  artiftes ,  &  de  nobles  modèles  qu'il  leur  a 
laifle  à  fuivre. 

Ce  fameux  peintre  fut  fort  eflimé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  grand  dans  le  Royaume  j  ks  talens  naturels  &  ^qs  con- 
noiiTances  étoient  fi  multipliées ,  qu'il  feroit  difficile  de  dé- 
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terminer ,  s'il  étoic  plus  recommandable  par  fa  qualité  de  'tt 

grand  peintre  que  par  celle  d'homme  d'eiprit,ou  fî  l'hon-  Pierre 
neur  qu'il  a  fait  à  fa  profeffion  eft  au-deilus  des  avantages  L  E  L  Y. 
qu'il  en  a  retirés.  Digne  par  fes  talens  de  recevoir  les  bien- 
faits d'un  Prince ,  il  s'en  rendit  encore  plus  digne  par  l'ufa- 
ge  qu'il  en  ft^'ut  faire.  Lely  jouilToit  d'une  grande  fortune  à 
Londres ,  il  y  tenoit  un  état  confidérable ,  une  maifon  ma- 
gnifique &  une  table  ouverte.  Un  de  {ts  domeftiques  étoit 
chargé  d'infcrire  les  Seigneurs  &  les  Dames  qui  avoient  pris 
jour  pour  être  peints  par  Lely.  Si  l'on  manquoit  au  rendez- 
vous  ,  on  étoit  mis  au  bas  de  la  lifte ,  &;  la  féance  ne  reve- 
noit  qu'après  que  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  écrit  avoit  été  ex- 
pédié :  on  n^y  avoit  égard  ni  au  rang ,  ni  au  fexe. 

Ce  maître  s'étoit  fait  une  pratique  excellente  &  peignoîc 
une  tête  avec  beaucoup  de  facilité  ■-,  grand  colorifte  &:  co- 
red  dans  fes  delTeins ,  il  marchoit  à  grands  pas  fur  la  rou- 
te du  fameux  Vanâyck  :  fon  travail  étoit  réglé  3  il  fe  met- 
toit  à  peindre  à  neuf  heures  du  matin  6c  y  vaquoit  fans 
interruption  jufqu'à  quatre  heures  après  midi  ;  alors  il  fè 
mettoit  à  table  avec  fes  amis ,  qui  fans  invitation  étoient 
dans  l'habitude  de  venir  dîner  chez  lui.  Ses  repas  étoient 
ordinairement  accompagnés  d'une  mufique  choifîe  ,  c'eft 
ainfi  qu'il  fe  faifoit  honneur  de  fa  fortune  ôc  de  fon  goût. 

Les  commencemens  de  Kneller  qui  s'introduifit  à  la  Cour 
d'Angleterre  vers  l'année  1676.  lui  cauférent  de  l'ombra- 
ge. Ce  peintre  tout  inférieur  qu'il  fût  en  mérite  à  Lely,  s'y 
fit  (comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent)  beaucoup  de  par- 
tifans  par  le  feul  charme  de  la  nouveauté.  Il  étoit  bien  faic 
avec  une  phifionomie  très  noble,  qui  lui  rendoit  favorable 
tous  ceux  qui  l'abordoient.  Un  célèbre  médecin  de  Lon- 
dres qui  connoifToit  Kneller  èi  qui  étoit  intime  ami  de  Le, 
ly ,  étoit  dans  l'habitude  de  le  vifiter  régulièrement  tous  les 
jours.  Se  de  l'inftruire  de  tout  ce  qui  fe  paftoit  chez  le  nou- 
veau concurrent.  Etant  ailé  à  fon  ordinaire  chez  Lely  un 
matin ,  il  le  trouva  occupé  à  préparer  fa  palette  pour  com- 
mencer le  portrait  d'une  Dame  de  la  Cour  qu'il  attendoit  j 
le  dodeur  lui  trouva  mauvais  vifage  ,  lui  tâta  le  poux  ,  il 
en  fut  fi  effrayé,  qu'il  fit  fes  efforts  pour  engager  fon  ami 
à  pourvoir  promptement  à  fon  état  :  Lely  lui  dit  qu'il  ne 
pouvoir  remettre  le  rendez-vous ,  6c  congédia  le  médecin. 
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^  Une  heure  après,  lorfque  la  Dame  qui  dévoie  fe  faire  peîn- 
PiERKE    dre  arriva,  Lely  n'étoit  plus,  la  mort  lui  avoir  fait  tom- 
Lely.       ber  le  pinceau  de  la  main,  en  le  frappant  d'apoplexie  en 
1680.  à  l'âge  de  foixante  &  deux  ans. 

Lely  par  fa  belle  chevelure  &.  fa  bonne  mine ,  auroit  pu 
le  difputer  à  Kneller-^  en  peinture  le  paralelle  n'auroit  pas 
été  heureux  pour  ce  dernier.  L'Angleterre  conferve  un  nom- 
bre confidérable  de  preuves  de  fa  grande  capacité ,  &  l'on 
y  voit  beaucoup  de  tableaux  de  fa  main  qui  le  cèdent  à 
peine  à  ceux  de  Vandyck ,  le  portrait  du  Marquis  de  Mon- 
taigu ,  dont  je  me  fouviens  parfaitement  ^  peut  pafler  pour 
un  chef-d'œuvre  ,  ôc  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  de  la  mê- 
me force.  Ses  derniers  ouvrages  palïènt  pour  être  les  meil- 
leurs, parce  qu'il  cherchoit  à  fe  perfedionner  de  jour  en 
jour. 

Ce  peintre  laiffa  en  mourant  un  beau  cabinet  de  tableaux 
d'eftampes  &  de  deifeins  de  grands  maîtres ,  qu'il  marquoic 
d'un  cachet  noir  dans  un  des  coins.  Il  n'y  a  guère  de  col- 
lections un  peu  confîdérables  qui  ne  pofTédent  des  defleins 
marqués  de  cette  manière. 
=^       Le  difciple  le  plus  habile  qu'il  ait  formé  s'appelloit  Jean 
Jean       GreenfiU  qui  par  its  portraits  a  mérité  l'approbation  des  con- 
Greenfill.  noilTeurs  5  le  dérangement  de  fa  conduite  le  fît  mourir  à  Lon^- 
dres  dans  fa  plus  forte  jeunellè. 

Les  deffeins  de  Lely  font  peu  connus ,  on  voit  cependant 
quelques  portraits  de  fa  main  lavés  à  l'encre  de  la  Chine , 
&  rehaufTés  de  blanc  au  pinceau  avec  des  fonds  hiftoriés', 
la  touche  n'en  efl  pas  extrêmement  légère. 

Le  Roy  pofTéde  deux  tableaux  de  ce  maître  peints  fur 
toile,  l'un  efl  une  Madeleine,  l'autre  eft  le  portrait  de  la 
DuchefTe  de  Porftmouth. 

Nous  avons  d'après  Pierre  Lely  quelques  pièces  noires 
gravées  par  J.  Smith  ,  G.  VaUk ,  &  des  portraits  au  burin 
par  Botelin^. 
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ODE  F  ROY  Knellev  naquît  à  Lubeck  en 


1648.  &  re^ut  dans  cette  ville  les  premières  Godefroy 
léchons  de  l'art  du  defTein.  Rembrant  &  Ferdi-  Kneller. 
nand  Bol  furent  fes  maîtres  dans  les  pays- bas ^ 
où  il  fît  un  long  fëjour.  Son  frère  Jean-Zacha- 
rîe  Kneller  l'engagea  au  voyage  d'Italie  où  les  ouvrages  du 
Titien  &  d'Annibal  Carrache  l'occupèrent  long -temps  5  il 
ne  cefToit  de  les  admirer  &  de  les  copier.  Quelques  tableaux 
d'hiftoire  grands  comme  nature  fortirent  de  fon  pinceau. 
Ce  genre  qui  ne  lui  parut  pas  afTez  lucratif  le  détermina 
à  peindre  le  portrait ,  &;  il  en  a  fait  de  très-beaux  en  Ita- 
lie. Il  difoit  à  ce  fujet  que  les  peintres  d'hiftoire  faifoient 
vivre  les  morts,  ôc  q^u'ils  ne  commen^oient  eux-mêmes  à 
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vivre  qu'après  leur  mort }  je  ^eins  les  vivans^  difoic-il ,  ^  /// 

G  o  DE  F  ROY  me  font  vivre. 

Kneller.  Kneller  voulut  revoir  fon  pays  &  s'y  faire  connoître  5  il 
pafîa  en  Bavière,  &;  fe  rendit  à  Nuremberg  &:  à  Hambouro- 
où  il  peignit  des  familles  entières ,  entr'autres  celle  de  Ja- 
cob del  Ro'é  fameux  banquier ,  qui  lui  fervoit  de  Mécène 
&  lui  procuroit  beaucoup  d'ouvrages. 

L'Angleterre  ,  où  l'on  rëcompenfe  les  arts  avec  tant  de 
générofîtë ,  fut  l'objet  de  {ts  défirs ,  il  s'y  établit  en  i  6  7 6 .  &: 
caufa  beaucoup  de  jaloufie  à  Pierre  Lely ,  qui  outre  fa  gran- 
de réputation  pour,  le  portrait  étoit  premier  peintre  du  Roy. 
Kneller  chargé  de  lettres  de  recommandation  auprès  d'un 
banquier  de  Londres,  fut  préfenté  au  Duc  de  Montmouth. 
Ce  Prince  lui  fit  faire  fon  portrait ,  où  il  réuiîit  fi  bien ,  que 
ce  fut  le  commencement  de  fa  fortune.  Charles  IL  ayant  vu 
ce  portrait ,  voulut  avoir  le  fien  de  la  main  de  Kneller  ^  en 
même  temps  que  Le) y  le  peignoit  ^  le  Roy  fe  leva  pour 
voir  les  deux  portraits ,  celui  de  Kneller  étoit  prefque  fini , 
&  celui  de  Lely  à  peine  ébauché  ,  avantage  dont  fçut  pro- 
fiter notre  jeune  artifte  j  les  Ducs  d'Yorck  &;  de  Montmouth 
qui  ëtoient  prëfens ,  &.  le  Roy  même ,  en  parurent  très-con- 
tens. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  en  crédit  Kneller  \ 
la  Cour  à  qui  la  nouveauté  plaît  toujours ,  ne  manqua  pas 
de  fuivre  le  torrent,  chacun  vouloit  être  peint  de  fa  main  j 
avec  un  pinceau  moelleux  ôc  très  -  vigoureux ,  il  difpofoit 
agréablement  {ts  tableaux ,  6c  les  ornoit  de  beaux  fonds  de 
païfage  êc  d'arcliitecture  :  on  ne  pouvoir  être  plus  expéditif 
dans  Çqs  ouvrages  que  l'étoit  Kneller  ^  il  ne  peignoit  ordi- 
nairement que  les  têtes  &  les  mains  de  i^s  portraits,  Peter 
Bakker^  Jacob  Vande  i^oi-'r  Flamans ,  ôc  les  deux  frères  Bin^ 
Anglois  préparoîent  les  draperies,  les  ornemens,  &  le  fond 
de  i<^s  tableaux.  Le  fameux  Baptiftc  Monoyer ,  fie  après  lui 
Vanhuyfum  HoUandois ,  peignoient  les  fruits  &  les  fleurs  j 
fouvent  même  il  faifoit  copier  Ç^s  portraits,  les  retouchoit, 
&  les  vendoit  pour  des  originaux.  La  manière  de  Vandyck 
fut  toujours  fon  modèle  j  il  en  approchoit  alTez,  mais  il  ne 
deffinoit  pas  auiîi  correctement. 

Après  la  mort  de  Lely,  Charles  II.  choifit  Kneller  pour 
fon  premier  peintre  5  ce  Prince  l'envoya  en  France  pour  faire 
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le  portrait  de  Louis  XIV.  mais  lorfqu'il  revint  en  Angle-    -j -î^ 

terre  avec  le  portrait  de  ce  Monarque  dans  lequel  il  s'ëtoit  Godefroy 
furpafTé,  le  Roy  d'Angleterre  étoit  mort,  le  Duc  d'Yorck  Kneller. 
qui  fuccëda  à  ion  frère  fous  le  nom  de  Jacques  1 1.  n'eue 
pas  moins  de  bonté  pour  Kneller  &  le  nomma  aufli  fon  pre- 
mier peintre ,  enfuite  le  Roy  Guillaume  III.  l'envoya  en 
Hollande  lors  du  congres  de  Ryfwick  pour  peindre  les  Plé- 
nipotentiaires de  tous  les  Princes ,  &  le  fit  chevalier  à  fon 
retour. 

La  Reine  Anne  qui  lui  fuccéda  demanda ,  fitôt  qu'elle  fut 
parvenue  à  la  couronne ,  fon  portrait  à  Kneller^  èc  le  fît  gen- 
tilhomme du  cabinet.  Pendant  le  féjour  à  Londres  de  l'Ar- 
chiduc Charles  frère  de  l'Empereur  Jofeph  ,  il  le  peignit 
pour  l'envoyer  en  Allemagne.  Sa  Majefté  Impériale  en  fut 
h  contente  qu'elle  créa  Kneller  chevalier  héréditaire  de  l'Em- 
pire ,  ôc  lui  envoya  une  chaîne  d'or  avec  une  médaille  où. 
étoit  fon  portrait ,  fa  dernière  marque  d'honneur  fut  d'être 
barronet ,  premier  degré  de  noblefle  titrée  en  Angleterre. 

Tant  d'avantages  bc  tant  de  faveurs  furent  fuivies  d'une 
fortune  confidérable  j  fa  dépenfe  y  étoit  proportionnée.  Il 
mit  fur  la  mer  du  Sud  tout  fon  gain ,  6c  il  en  perdit  la  moi- 
tié. Son  caradére  aimable  &;  ia  figure  des  plus  prévenan- 
tes lui  attiroient  l'eftime  des  gens  de  la  Cour ,  &  les  Dames 
ne  lui  étoient  pas  indifférentes;  il  les  peignoit  avec  tant 
d'art ,  que  de  paffables  qu'elles  étoient ,  il  les  rendoit  bel- 
les 6c  remplies  de  grâces  6c  d'attraits  dûs  à  l'habileté  de  fon 
pinceau. 

On  ne  fçait  pas  précîfément  le  temps  de  fa  mort  :  mais 
îl  efl:  à  croire  par  la  date  mife  fur  un  portrait  qu'il  a  peint 
en  1 7 1 6.  qu'il  eft  mort  au  commencement  du  règne  de 
George  I.  d'Angleterre  vers  l'an  i  y  1 7.  6c  qu'il  pouvoir  avoir 
foixante  6c  neuf  ans.  Il  a  laiffé  une  fille  unique  avec  des  biens 
confidérables. 

Les  peintres  ci-deffus  nommés  travaîlloîent  fous  fa  condui- 
te; 6c  ont  fans  doute  été  {^qs  élèves,  ainfi  que  fon  frère  Jean  — ' 
Zacharie  qui  peignoit  le  portrait  6c  l'architedure,  ^  enten-      J  e  a  n- 
doit  la  frefque  qu'il  avoit  pratiquée  pendant  fon  féjour  en  Zacharie 
Italie.  Il  étoit  né  à  Lubeck  en  i  646.  àc  étoit  l'aîné  de  Go-  Kneller, 
defroy.  On  ignore  le  lieu  6c  la  date  de  fa  mort. 

Les  delTeins  des  Kneller  font  très-peu  connus ,  on  voit  des 
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"^  portraits  qui  pafTent  pour  être  de  leurs  mains,  &  qui  ne  font 
G  ODE  F  ROY  que  des  penfëes  légèrement  jettées  fur  le  papier  à  la  pierre 
K  N  E  L  L  E  R.  noire  avec  un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine  ,  la  correc- 
tion &;  la  touche  n'en  font  pas  remarquables,  mais  il  y  a 
un  faire  &;  une  liberté  qui  fentent  l'habile  homme. 

Ses  ouvrages  font  reftés  dans  les  pays-bas  6c  en  Angle- 
terre où  l'on  en  voit  beaucoup,  particulièrement  dans  les 
maifons  Royales.  On  ne  ceife  point  d'admirer  le  beau  nè- 
gre qui  eft  dans  le  château  de  Windfor. 

y  Beckett  ^  F.  Hyle^  P.  Vanârebanc  ^  G.  Vertue  ont  gra- 
vé plufieurs  portraits  j  Smith  eft  celui  qui  en  a  le  plus  fai£ 
en  manière  noire ,  on  en  compte  environ  foixante  &  quinze 
qui  font  des  portraits  d'hommes  &  de  femmes ,  dont  plufieurs 
font  en  pied  avec  des  fonds  hiftoriès.  B.  Picart  a  gravé  d'a- 
près ce  maître  le  portrait  de  Jean  Locke. 
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E  chevalier  Jacques  'Thornhill  vîvoît  encore 


dans  le  temps  que  j'étois  à  Londres.  Son  père  Thornhill 
qui  menoit  la  vie  d'un  gentilhomme  dans  Tes 
terres,  fituées  dans  la  province  de  Dorfet,  le 
vit  naître  en  i  676.  Son  peu  de  conduite  l'ayant 
obligé  de  vendre  (qs  biens ,  il  mit  fon  fils  dans  la  dure  né- 
ceffité  de  chercher  une  profeffion  qui  pût  le  faire  fubfifter. 
Le  jeune  Thornhill  vînt  à  Londres ,  où  fon  oncle  Sindham 
fameux  médecin  ,  lui  fournit  les  fecours  néceffaires  pour 
étudier  fous  un  peintre  médiocre  ,  dont  les  talens  bornés 
lai  devinrent  inutiles,  le  génie,  le  goût  vint  au  fecours, 
il  apprit  de  lui-même ,  6c  il  s'avança  à  grands  pas  dans  ce 
bel  art.  A  l'âge  de  quarante  ans  la  Flandre  oc  la  Hollande 
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=?  furent  l'objec  de  Tes  voyages ,  il  vint  enfuite  en  France 
Thornhill  où  il  acheta  plufieurs  bons  tableaux,  cntr'autres  une  Vier- 
ge d'Annibâl  Carrache ,  &  l'hiftoire  de  Tancréde  du  Pouf- 
fîn.  S'il  eût  vu  l'Italie  ,  fes  ouvrages  auroient  eu  plus  de 
fvelte  &  plus  de  correction.  Il  vouloit  feulement  connoître 
les  difFérens  goûts  des  nations  ,  Se  acheter  par  tout  des 
tableaux  dont  il  étoit  fort  curieux. 

Thornhill  revint  enfuite  à  Londres ,  &:  la  Reine  Anne 
lui  donna  à  peindre  dans  le  dôme  de  faint  Paul  ,  l'hif- 
toire  du  Saint ,  qu'il  a  exécutée  d'une  manière  grande  6c 
belle  en  huit  panneaux  de  grifailles  rehauifés  d'or.  Sa 
Majefté  le  nomma  chevalier  oc  fon  premier  peintre  d'hif- 
toire  ,  il  fît  enfuite  plufieurs  ouvrages  publics ,  tels  que 
l'efcalier  du  palais  d'Hamptoncourt ,  qui  eft  tout  peint  & 
tout  doré  j  les  plafonds  des  appartemens  font  de  la  main 
d'Antoine  /^£'r/<7/ Napolitain.  Thornhill  2.  peint  celui  où.  eft  re- 
préfentée  allégoriquement  l'hiftoire  de  la  Reine  &:  du  Prin. 
ce  George  de  Dannemarck  fon  époux,  ainfi  qu'une  autre 
pièce  entièrement  peinte  fur  les  murs ,  où  fe  voyent  les  mê- 
mes fujets  traités  différemment. 

Ces  grands  ouvrages  ayant  établi  fa  réputation ,  lui  don- 
nèrent beaucoup  d'emploi  chez  les  Seigneurs  de  la  Cour. 
Il  peignit  enfuite  dans  la  maifon  Royale  de  Kenfington 
l'efcalier ,  la  galerie ,  &  tous  les  plafonds  en  ornemens  de 
camayeux  dorés  ,  avec  des  fujets  d'hiftoire  dans  les  pan- 
neaux. 

Son  grand  ouvrage  eft  le  réfedoire  &:  le  falon  de  l'Hô- 
pital de  mer  de  Greenwich-^  ce  réfectoire  eft  précédé  d'un 
veftibule  où  le  chevalier  Thornhill  a  repréfenté  en  grifail- 
les les  veats  dans  la  coupole,  Ôc  fur  les  murs  des  enfans 
qui  foutiennent  de  grands  panneaux ,  pour  mettre  le  nom 
Aqs  bienfaicT:eurs.  Oii  monte  de  là  au  réfedoire ,  qui  eft  une 
belle  galerie  très  -  élevée ,  au  milieu  de  laquelle  le  Roy 
Guillaume  1 1 1.  &  la  Reine  fon  èpoufe  font  repréfentés  al- 
légoriquement ,  afîîs  &:  accompagnés  des  vertus  &  de  l'A- 
mour qui  tient  fon  fceptre.  Ce  Monarque  y  paroît  don- 
ner la  paix  à  l'Europe  i  les  douze  figures  du  Zodiaque  en- 
tourent le  grand  ovale  où  il  eft  peint  :  on  voit  au  -  deffus 
les  quatre  faifons  de  l'année  ,  enfuite  Apollon  tiré  par  qua- 
tre chevaux  faifant  le  tour  du  Zodiaque.  Ce  peintre  a  re*- 
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préfènté  dans  les  angles  les  quatre  élémens  &c  des  figures  ^^^ 

colofTales  qui  foutiennent  les  baluftrades ,  où  font  peints  les  Thornhill 
portraits  des  fc^avans  mathématiciens  qui  ont  perfedion- 
né  la  navigation,  tels  que  Ticobrahé,  Copernic,  Newton. 
Ce  plafond  eft  tout  de  fa  main  ^  mais  il  s'efl;  fait  aider  par 
un  Polonois  dans  le  pourtour  des  murs  qu'il  a  décoré  des 
vertus  convenables  à  cette  maifon  ,  telles  que  la  libéralité, 
l'hofpitalité  &  la  charité  :  le  falon  au-delfus  eft  moins  beau 
que  le  plafond ,  on  y  monte  par  plufieurs  marches.  Ce  pla- 
fond reprëfente  la  Reine  Anne  &  le  Prince  George  de 
Dannemarck  entourés  de  vertus  héroïques  j  Neptune  6c 
fa  fuite  leur  apportent  des  préfens  maritimes ,  &  les  qua- 
tre parties  du  monde  fous  diverfès  attitudes,  les  viennent 
admirer.  Le  feu  Roy  George  I.  efl  peint  fur  le  mur  en  fa- 
ce de  l'entrée  ,  affis  avec  toute  fa  famille  qui  l'environne, 
A  main  gauche  fe  voit  le  débarquement  de  Guillaume  III. 
Prince  d'Orange,  &  depuis  Roy  d'Angleterre j  adroite  c'efl: 
celui  du  Roy  George  I.  à  Greenwich.  Ces  grands  ouvrages 
feroient  affurément  plus  eftimés  s'ils  étoient  tout  de  la  main 
de  Thornhill  ;  ils  font  toujours  de  fon  deffein ,  8c  l'on  ne 
peut  s'empêcher  en  les  voyant ,  de  critiquer  leur  incorrec- 
tion, ôc  leur  coloris  trop  peu  châtié  :  on  fouhaiteroit  mê- 
me  qu'il  y  eût  moins  de  figures  j  quant  au  génie  il  y  en  a 
beaucoup ,  &;  l'allégorie  y  eft  f(^avamment  traitée  j  ce  qui 
forme  de  riches  ôc  d'ingénieufes  compofitions. 

Thornhill  avoit  amaiîé  beaucoup  de  bien ,  dont  il  fe  fèr- 
vit  fort  utilement  à  racheter  les  terres  qu'avoit  vendu  fon 
père  ,  6c  à  rebâtir  une  belle  maifon  où  il  s'étoit  fait  une 
habitation  durant  l'été.  Il  fut  élu  membre  du  Parlement 
pendant  plufieurs  années ,  mais  il  ne  difcontinua  point  de 
peindre  des  tableaux  de  chevalet.  Enfin  après  une  année  de 
maladie,  il  mourut  à  la  campagne  en  1732.  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans ,  dans  la  même  maifon  où  il  étoit  né.  Il  n'a 
laifiTé  de  fon  mariage  que  des  filles. 

Ce  peintre  étoit  bien  fait  &  d'une  humeur  agréable.  On  le 
reçut  dans  la  fociété  Royale  de  Londres  qui  admet  dans  fon 
corps  les  célèbres  artiftes  auiîî  bien  que  les  fçavans ,  il  def- 
finoit  beaucoup  de  pratique  avec  une  grande  facilité  de  pin- 
ceau. Son  génie  propre  à  l'hiftoire  &  à  l'allégorie ,  ne  l'é* 
toit  pas  moins  pour  le  portrait ,  le  païfage  6c  l'architec» 
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■*'  ture  j  il  a  même  exercé  cette  dernière  fcience  comme  un 

Thornhill  homme  du  métier ,  ayant  bâti  plufieurs  maifons.  J'ai  vu  à 

Londres  un  beau  recueil  de  deUeins  de  grands  maîtres  dû 

à  Tes  recherches ,  &  qui  faifoit  honneur  à  fon  goût  j  il  le 

montroit  volontiers   aux  étrangers. 

On  ne  connoît  ni  [es  élèves  ni  (qs  delleins  ni  aucunes 
pièces  gravées  d'après  lui. 


FIN    DE    L' ECOLE 
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^^   V^aE^^a^w 


O  R.S  QJJ  E  Maître  Roux  &  le  Prîmatîce 
furent  mandés  en  France ,  il  y  avoit  déjà  de 
bons  peintres  dans  ce  Royaume  :  on  y  con- 
iioiflbit  Charles  &  Thomas  Dorigny ,  Char- 
moy  ,  Louis  François ,  du  Breûil ,  Bunel ,  du 
Bois ,  Janet ,  Corneille  de  Lion ,  du  Moutier 
&:  autres.  La  plupart  de  ces  artiftes  ëtoient  bornés  au  portrait, 
àinfi  l'on  peut  regarder  Jean  Coufin,  comme  le  premier  pein- 
tre François  qui  le  foit  diftingué  dans  l'hiftoîre.  Il  étoit  natif 
de  Soucy  près  de  Sens ,  6c  il  vivoit  en  15  8  9.  Sa  première  occu- 
pation fut  de  peindre  fur  verre  -,  il  alla  à  Sens,  où  il  fe  maria  , 
&  vint  enfuîte  s'établir  à  Paris.  Sa  coutume  étoit  de  pafTer 
dans  cette  Capitale  une  partie  de  l'année  ôc  l'autre  à  Sens. 
JI  Partie,  G  g 


Jean 
Cousin. 
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^^  Jean  Coufin  deflinoic  bien ,  il  mectoit  beaucoup  d'expref- 
J  E  A  N  fion  dans  Tes  têtes ,  fes  penfées  font  nobles ,  6c  les  tours  de 
Cousin.  Çqs  figures  Tentent  le  Parmefan  j  la  perfpedive  ,  l'architec- 
ture ,  l'anatomie  entroient  dans  fes  talens  :  mais  il  a  plus 
travaillé  à  peindre  des  vitrages  que  des  tableaux.  Son  plus 
fameux  ouvrage  eft  le  jugement  univerfel ,  qui  efl:  chez  les 
Minimes  de  Vincennes  ^  l'ordonnance  en  eft  belle,  la  pen- 
fée  élevée,  &  l'on  y  trouve  des  têtes  d'un  caractère  &  d'u- 
ne exprefîîon  admirable ,  principalement  aux  anges  difpo- 
fés  entre  les  autres  figures.  Son  habileté  &:  fa  corredion 
paroiflent  dans  le  nombre  des  figures  nues  que  le  fujet  de- 
mande, &  fon  portrait  fe  voit  dans  un  des  coins  du  tableau. 
Il  étoit  placé  dans  l'Eglife  des  religieux  qui  eft  alTez  défer- 
re i  quelqu'un  profitant  de  cette  circonftance ,  le  coupa  tout 
autour  de  la  bordure  ,  Se  l'alloit  enlever,  lorfqu'un  religieux 
qui  furvint  empêcha  le  vol  :  on  fit  recoudre  èc  raccommo- 
der le  tableau  ôc  on  le  tranfporta ,  pour  plus  grande  fure- 
té, dans  la  facriftie. 

La  réputation  de  Coufm  fut  conlTdérable  fous  les  régnes 
de  Henri  II.  Franc^ois  II.  Charles  IX.  &  Henri  III.  dont 
il  fut  fort  confidéré.  Il  travailloit  aufïï  de  fculpture,  6c  le 
tombeau  de  l'Amiral  Chabot  qu'on  voit  aux  Céleftins  dans 
la  chapelle  d'Orléans  eft  de  fa  main. 

Jean  Coufin  a  donné  beaucoup  de  defïêins ,  d'après  lef- 
quels  on  a  peint  les  vitres  de  plusieurs  Eglifes  de  Paris  6c 
des  provinces  de  France  5  fon  habileté  eft  prouvée  par  tant 
d'ouvrages ,  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  un  de  nos 
grands  peintres.  Il  a  joint  à  ces  heureux  talens  pour  fa  pro- 
feffion  ,  l'art  d'écrire  fur  plufieurs  matières  qui  ne  l'ont  pas 
moins  illuftré  ;  il  a  travaillé  fur  la  géométrie  èc  fur  la  per- 
fpedive ,  6c  fon  petit  livre  des  proportions  du  corps  humain 
orné  de  planches  en  bois,  eft  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de ;  la  quantité  d'imprelTions  qu'on  en  a  fait ,  en  prouve  fuf- 
fifàmment  l'utilité. 

On  croit  que  ce  peintre  étoit  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  la  régularité  de  fes  mœurs  6c:  une  probité  recon- 
nue ,  lui  gagnèrent  l'eftime  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  Il  mourut  fort  âgé ,  6c  l'on  ignore  précifément  l'an- 
née de  fa  naiftance  6c  celle  de  fa  mort.  Il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  fait  aucun  élève. 
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Ses  defïèins  qui  font  fort  recherchés ,  font  arrêtés  à  la  ^^^ 

pîume  &  lavés  au  biftre  ou  au  bleu  d'Inde  avec  quelques       Jean 
hachures  à  la  plume  très-peu  croifées.  Malgré  la  corredion   Cousin. 
de  fon  defTein ,  l'expreffion  de  fes  têtes ,  &;  l'imitation  du 
Parmefan  &  des  anciens  maîtres ,  Jean  Coufin  en  a  contracté 
une  des  plus  féches  avec  un  certain  goût  ^gothique  qui  le  fe- 
ra toujours  dîftinguer  parmi  les  autres  maîtres  de  fon  temps. 

Le  jugement  unîverfel  fe  conferve  dans  la  facriffcie  des 
Minimes  de  Vincennes ,  &  les  vitres  de  la  chapelle  du  châ- 
teau font  peintes  de  fa  main. 

On  voit  à  Sens  le  tableau  d'une  femme  nue  &  couchée 
dans  une  grotte  appuyée  fur  une  tête  de  mort  ;  dans  l'E- 
glife  de  faint  Romain  le  jugement  unîverfel  eft  fur  les  vi- 
tres i  &  aux  Cordeliers  Jefus  -  Chrift  en  croix  ,  le  ferpent 
d'airain  &  un  miracle  arrivé  par  l'interceflion  de  la  Vierge, 

Le  portrait  du  chanoine  Jean  Bouvier,  ôc  celui  de  Marie 
Coufin  fa  fille ,  font  de  fa  main. 

Sur  les  vitres  du  chœur  de  faint  Gervaîs  à  Paris  on  voit  le 
martyre  de  faint  Laurent,  la  Samaritaine,  &  le  Paralytique. 

On  ne  connoît  de  gravé  d'après  ce  maître  que  le  juge- 
ment univerfel  en  plufîeurs  feuilles  par  Piètre  de  Jode  Fla- 
mand. Son  livre  des  proportions  eft  orné  de  figures  en  bois 
d'après  Cqs  defleins. 
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-Fkeminet. 


ART  IN  Fréminet  né  à  Paris  en  J^6j. 
eut  pour  père  un  peintre  aflez  médiocre  qui 
réleva  dans  fon  art.  Après  avoir  fait  plu- 
fieurs  tableaux  ,  entr'autres  un  fàint  Sébaf- 
tien  pour  l'Egilife  de  iaint  JolTe  à  Paris  ,  il 
partit  pour  l'Italie.  Les  peintres  y  étoient 
dans  une  grande  divifion ,  les  uns  prenoient  le  parti  de 
Michel-Ange  de  Caravage  ,  les  autres  du  cavalier  Jofépin. 
Il  lia  une  étroite  amitié  avec  ce  dernier  ,  fans  imiter  fa 
manière  :  celle  du  Caravage  lui  plut  davantage  3  l'air  fier 
de  Michel-Ange  Buonarota  &  ia  manière  de  deffiner ,  fai- 
fqient  fes  plus  chères  délices  :  d'autres  perfonnes  croyent 
avec  autant  de  raifon ,  qu'il  a  cherché  le  goût  du  Parme- 
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fan  dans  le  contour  de  {qs  figures  ôc  daru>  le  caradére  de  ?"" 

fes  têtes.  Freminet. 

Freminet  demeura  quinze  ou  feize  ans  tant  à  Rome  qu*à 
Venife  ôc  dans  les  autres  villes  d'Italie.  De  grandes  études 
y  fortifièrent  font  goût  6c  multiplièrent  fes  connoifiances. 
Il  pafla  de  là  en  Savoye,  où  le  Duc  l'employa  à  peindre  dans 
fon  palais  plufieurs  morceaux  confidérables. 

Les  belles  qualités  de  ce  peintre  le  firent  eftimer  de  chacun , 
&  fa  réputation  augmentant  tous  les  jours ,  le  bruit  de  Tes 
ouvrages  parvint  à  la  cour  de  Henri  IV.  qui  le  choifit  pour 
fon  premier  peintre  6c  lui  donna  la  conduite  de  fa  chapelle 
de  Fontainebleau.  A  peine  eut-il  commencé  à  y  donner  des 
preuves  de  fa  capacité  que  le  Roy  vint  à  mourir  j  il  continua 
cet  ouvrage  fous  Louis  XIII.  qui  pour  couronner  fon  mé- 
rite ,  le  fit  chevalier  de  faint  Michel. 

Ce  maître  excelloit  dans  la  partie  du  deflein  &  de  l'in- 
vention :  inftrviit  de  l'anatomie ,  de  la  perfpedive ,  de  l'ar- 
chitedure ,  il  donnoit  à  fes  figures  des  contours  extraordi- 
naires dans  le  goût  de  Michel -Ange  &  du  Parmefan.  Sa 
manière  fiére  ôc  terrible  ne  plaifoit  pas  à  tout  le  mon- 
de ,  les  mouvemens  trop  forts  de  fes  figures  ,  les  mufclcs 
&  les  nerfs  trop  marqués  qui  paroiffoient  même  à  travers 
les  draperies ,  les  adions  de  les  perfonnages  trop  recher- 
chées fentent  le  goût  Florentin  j  on  n'y  voit  point  la  bel- 
le nature. 

Ce  qu'on  trouve  de  fingulier  dans  la  manière  de  Fremi- 
net ,  c'eft  qu'il  faifoit  un  portrait  ou  une  figure  entière 
par  parties  fans  defliner  le  tout  auparavant  ^  il  écoit  même 
fi  fiir  de  fon  travail,  qiie  joignant  aux  autres  parties  la  main 
ou  le  pied  qu'il  avoir  fait,  il  en  compofoit  une  figure  bien 
deffinée  &:  bien  proportionnée.' Dans  le  temps  qu'il  achevoit 
la  chapelle  de  Fontainebleau,  il  tomba  malade  &  s'étant  fait 
conduire  à  Paris  ,  il  y  mourut  en  161  9.  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  On  ne  trouve  nulle  part  qu'il  fe  foit  marié ,  qu'il 
ait  eu  des  enfans  &  qu'il  ait  formé  des  élèves  capables  de 
foutenir  fon  nom. 

Freminet  a  cherché  dans  fon  goût  de  defliner  celui  du 
Parmefan  fie  de  Michel-Ange  ;  mais  fa  manière  eft  infini- 
ment plus  lourde.  Ses  defieins  font  très-finis  -,  ils  font  arrê- 
tés à  la  plume  &c  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  ^  d'autres  font 
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^    lavés  à  la  fanguine  rehaufles  de  blanc  au  pinceau ,  dont  il 

Friminet.  a  fouvent  travaillé  les  clairs  par  de  petites  hachures  5   les 

attitudes  de  (qs  figures ,  leurs  mouvemens  ,  leurs  mufcles 

trop  chargés  ,  font  les  marques  les  plus  certaines  de  la 

main  de  Freminet. 

L'ouvrage  le  plus  confidérable  de  ce  maître  eft  le  plafond 
de  la  chapelle  de  Fontainebleau ,  il  eft  ceintré  &  comparti 
en  plufieurs  tableaux  où  Freminet  a  repréfentë  des  fujets 
de  l'ancien  de  du  nouveau  Teftament ,  tels  que  les  animaux 
que  Noé  fait  entrer  dans  l'arche,  du  côté  de  la  porte  j  l'an- 
nonciation  au-deiTus  de  .l'Autel  accompagnée  de  chaque  cô- 
té de  cinq  figures  de  Sybilles  ôc  d'anges  peints  dans  le  godt 
du  Parmefan. 

Nous  n'avons  d'après  ce  maître  que  neuf  eftampes  gra- 
vées par  Philippe  Thomalfin  &  Crifpin  de  PafTe  :  ce  iont 
à^  fujets  de  l'hiftoire  Sainte^ 


DES     PLUS     Î-AMEUX    PEINTRES.       ^39 


E  peintre,  qui  a  ramené  en  France  le  bon  goût 
de  la  peinture,  naquit  à  Paris  en  i  582.  &  étu- 
dia fous  fon  père  Laurent ,  peu  diftinguë  dans 
cette  profeflion.  La  nature  6c  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  qui  font  à  Paris  le  rendirent  en 
peu  de  temps  habile  &  gracieux.  On  le  manda  à  quatorze 
ans  pour  aller  peindre  une  Dame  de  qualité  qui  s'étoit  reti- 
rée en  Angleterre.  M.  de  Harlay  Baron  de  Sancy,  le  mena 
enfuite  avec  lui  dans  fon  ambaiïàde  de  Turquie.  Voiiet  y 
peignit  parfaitement  de  mémoire  le  Grand  Seigneur ,  qu'il 
n'avoit  vu  qu'une  fois  pendant  l'audience  qu'il  avoit  don- 
née à  cet  ambafTadeur.  De  Turquie  il  fe  rendit  à  Venife , 
ôc  de  là  à  Rome  ea  l'année  i  6 1  3 .  D'heureufes  études ,  des 


Simon 
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=*  fuccès  fuivîs  de  quelque  réputation  lui  donnèrent  dès  lors 
Simon  un  rang  diftingué  parmi  les  peintres  de  Ton  temps. 
Voue  T.  Louis  XIII.  informé  de  fa  capacité  lui  accorda  une  pen- 
iîon  pendant  fon  féjour  en  Italie  :  fon  nom  fut  porté  juf- 
qu'à  Gènes  où  le  Prince  Doria  le  manda  ,  &  de  retour  à 
Rome,  attiré  par  le  cardinal  Barberin  devenu  Pape,  il  fut 
élu  en  1624.  Prince  de  l'Académie  de  faint  Luc.  Ce  Pon- 
tife l'aimoit  fort ,  ainfi  que  les  cardinaux  ks  neveux.  Tant 
de  protedions  l'engagèrent  à  prolonger  fon  féjour  à  Rome, 
&  il  fe  maria  à  Virginie  de  Vez^  ,  qui  eut  fouvent  l'hon- 
neur de  peindre  en  préfence  de  Louis  XIII.  Voiiet  en  eut 
plufieurs  enfans ,  mais  ne  l'ayant  pas  confervée  long-temps , 
il  reprit  une  féconde  femme. 

On  voit  à  Rome  plufieurs  tableaux  de  fa  main ,  entr'au- 
tres  celui  qui  eft  dans  faint  Pierre  à  la  chapelle  des  chanoi- 
nes ,  il  repréfente  faint  Jean  Chryfoftome ,  faint  François  & 
faint  Antoine  de  Padoue  j  il  peignit  auffi  un  tableau  à  faint 
Laurent  in  Zucina. 

Il  revint  d'Italie  par  ordre  du  Roy  en  1627.  après  y  avoir 
féjourné  près  de  quinze  ans.  Sa  Majefté  le  nomma  fon  pre- 
mier peintre,  &  le  logea  aux  galeries  du  Louvre  ;  on  l'em- 
ploya d'abord  à  faire  des  defleins  de  tapifTeries  &  des  por- 
traits, que  le  Roy  prenoit  plaifir  à  voir  peindre  au  paftel. 
Voiiet  eut  même  l'avantage  de  montrer  à  fa  Majefté  à  def- 
fîner  &  â  fê  fervir  de  cette  manière  expéditive  de  peindre 
où  le  Roy  réuffit  parfaitement  furtout  pour  la  reiïemblance. 
Ce  travail  étoit  une  occafion  d'être  continuellement,  avec 
fa  Majefté  qui  le  combla  de  biens  &:  de  faveurs. 

Voiiet  rendit  les  honneurs  qu'il  reçut  du  Prince  utiles  au 
public  par  l'ufage  de  Çts  talens.  On  peut  dire  que  la  peinture 
en  France  lui  doit  ce  que  le  théâtre  doit  à  Corneille.  Les 
Miniftres  s'emprefTérent  tour  à  tour  d'avoir  de  {qs  tableaux  j 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  peindre  en  1 63  2.  la  chapelle 
&  la  galerie  du  palais  Royal ,  quelque  temps  après  il  pei- 
gnit celle  de  l'hôtel  de  Bullion ,  &:  un  plafond  à  l'hôtel 
Breton vîlliers.  Son  talent  particulier  de  bien  peindre  des 
Vierges  étoit  foutenu  de  la  fraîcheur  du  pinceau.  Voûet  in- 
ventoit  facilement ,  confultoit  le  naturel ,  étoit  corred  ,  & 
cherchoît  Paul  Veronefe\{t%  difpofitions  étoient  fort  agréa- 
bles. Son  premier  goût  tenoit  du  Valentin ,  ôc  avoit  beau- 
coup 
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coup  de  force  j  il  tomba  enfuite  dans  (a)  le  gris.  =?*' 

Pour  contenter  tous  ceux   qui  lui  demandoient  des   ta-     Simon 
bleaux ,  une  manière  expéditive  vint  à  fon  fecours  5  Tes  élé-    V  o  ii  E  T. 
ves  [es  peignoient  fur  fes  defTèins,6c  il  les  retouchoit  en-     ^^jc^  ^^ns  les 
fuite:  c'eft  ce  qui  fait  que  plafieurs  de  fes  produdions  font  peintres  modernes 
peu  eftimées  ;  mais  celles  qui  font  l'ouvrage  de  fa  propre  2fiT L^i?^' 
main  font  bien  différentes. 

Sa  facjon  de  peindre  au  premier  coup ,  quoique  légère , 
eft  un  peu  maniérée  dans  les  doigts  de  fes  figures  &  dans  fes 
airs  de  têtes ,  qu'on  ne  voit  fouvent  que  de  profil  j  il  réuf. 
fiffoit  parfaitement  à  peindre  les  enfans. 

Perfonne  n'a  tant  travaillé  en  France  que  ce  peintre  j  on 
connoît  de  fa  main  plufieurs  galeries,  quantité  de  plafonds, 
des  appartemens  entiers,  dont  il  peignoit  jufqu'aux  lambris 
&  aux  panneaux  de  menuiferie ,  fans  compter  grand  nombre 
de  tableaux  d'Autel. 

Voiiet  peut  fe  vanter  d'avoir  formé  tous  les  peintres  qui 
fe  font  distingués  dans  le  dernier  fîécle.  Parmi  tous  fes  élè- 
ves le  Sueur  èc  le  Brun  tiennent  le  premier  rang  ^  Jean- 
Bapciftc  Mole ,  Aubin  Voiiet  fon  frère ,  François  Perrier , 
Pierre  Mignart,  Nicolas  Chaperon,  Charles  Poërfon,  Do- 
rigny  le  père,  Louis  Teflelin  ô^  Alfonfe  du  Frefnoy  fe  dif^ 
tinguent  de  fes  autres  difciples,  La  gloire  d'avoir  formé  ces 
grands  artifles  l'a  fait  autant  connoître  que  fes  propres  ou- 
vrages. Il  mourut  à  Paris  en  1641.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Jean  en  Grève. 

Louis  Teftelin  ne  à  Paris  en    1615.  ^"-^^  ^^Ç^  Acadèmî-  ^^^ 

cien  en  i  648.  On  voit  trois  excellens  tableaux  de  fa  main,  Louis 
deux  ci  Notre-Dame,  l'un  la  réfurredion  de  Tabîthe ,  l'autre  Test£Li  n. 
la  flagellation  de  faint  Paul.&;  de  Silas  ^  le  troifîème  eft  à 
la  Charité,  c'eft  faînt  Louis  qui  penfe  un  malade.  Il  fut 
ami  6c  contemporain  de  Charles  le  Brun ,  &  fon  frère  Henri 
a  été  profeffeur  &  fecrètaîre  de  l'Académie.  Louis  Teftcr 
lin  eft  mort  en  1655.  âgé  de  quarante  ans. 

Les  deffeins  de  S.  Voiiet  ne  font  pas  rares  j  la  liberté  qui  y 
régne  accompagnée  d'une  manière  vague  annonce  fon  génie. 
Ils  font  ordinairement  faits  à  la  pierre  noire  hachés  négligem- 
ment, quelquefois  croifés  &c  rehauffés  de  blanc  de  craie,  fou- 
vent  un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine  ou  de  biftre,  forme 
les  premières  ombres.  Il  y  en  a  d'arrêtés  d'un  trait  de  plume, 

//  I^anie.  H  h 
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^  d'autres  font  entièrement  à  la  mine  de  plomb.  Le  goût  de 
Simon      Voiiet  eft  des  plus  aifés  à  diftinguer. 
V  o  ii  £  T.         On  voit  à  Rome  dans  la  chapelle  des  chanoines  de  faint 
Pierre  trois  faints  dans  le  même  tableau. 

A  Dufleldorf  chez  l'Eledeur  Palatin  fainte  Catherine  à 
qui  un  ange  apporte  la  couronne  du  martyre. 

Ses  principaux  ouvrages  à  Paris  font  la  chapelle  de  l'hô- 
tel Seguier  (aujourd'hui  l'hôtel  des  fermes)  où  il  a  peine 
un  grand  plafond  dont  la  réfurredion  fait  le  fujet  avec  les 
Rois  d'Arabie  &  de  Saba  chargés  de  préfens ,  qui  ornent  la 
baluftrade  :  le  tableau  d'Autel  eft  un  Chrift  en  croix  ,  &  fur 
les  lambris  onze  fujets  de  la  vie  de  Notre-Seigneur&  onze  au- 
tres plus  petits  au-deiîbus,  peints  fur  fes  defleins.  Dans  les  fal- 
Igs  d'en  bas  on  voit  une  afTomption ,  &  dans  une  autre  pièce 
Minerve  èc  Bellone  avec  des  enfans  compartis  dans  le  pla- 
fond. Une  galerie  au  premier  étage  à  l'hôtel  de  BuUion ,  ce 
font  les  travaux  d'Ulyfte  en  quinze  tableaux  fur  les  murs ,  & 
en  dix-neuf  au  plafond  qui  eft  en  plein  ceintre  5  les  trois  du 
milieu  font  les  plus  grands,  on  y  voit  l'aftemblée  des  Dieux 
auxquels  le  foleil  fe  plaint  de  ce  que  les  compagnons  d'U- 
lyfTe  avoient  tué  les  bœufs  qui  lui  étoient  confacrés  ,  cette 
galerie  eft  précédée  d'un  cabinet  où  font  dans  les  lambris 
neuf  fujets  de  l'hiftoire  de  Diane,  &c  au  plafond  Vénus  avec 
les  Amours  qui  tirent  des  flèches.  La  galerie  du  palais  Royal 
où  font  repréfentés  en  pied  les  hommes  illuftres  du  dernier 
fîécle ,  &  la  chapelle  du  même  palais. 

Une  galerie  au  château  de  Chilly,  &  plufieurs  tableaux 
pour  le  préfident  de  Fourcy  en  fa  maifon  de  ChefTy. 

Le  tableau  du  grand  Autel  de  faint  Euftache  repréfente 
le  martyre  de  fainte  Agnès  ^  celui  de  faint  Nicolas-des-champs 
eft  une  aftomption  ^  à  faint  Médéric  la  repréfentation  du 
Saint  j  aux  Carmélites  de  la  rue  Chapon  une  nativité  j  on 
remarque  un  très-beau  tableau  de  faint  François  de  Paule 
dans  la  chapelle  du  même  nom ,  aux  Minimes  de  la  place 
Royale,  l'hiftoire  de  ce  Saint  en  neuf  morceaux  fur  les  lam- 
bris, eft  d'après  fes  deflèins  ^  au  noviciat  des  Jéfuites  la  Vier- 
ge qui  prend  fous  fa  protection  les  religieux  de  la  fociété. 

Le  Roy  poiïède  dix-fept  tableaux  de  ce  maître ,  la  flagel- 
lation de  Notre-Seigneur  èc  une  fainte  famille  à  Verfailles  5 
Jupiter  armé  d'un  foudre  fuivi  d'Eole ,  Junon  ôc  Iris ,  Nep- 
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tune  Se  Amphitrite ,  Céres  accompagnée  de  deux  enfans  dans 
le  château  de  Fontainebleau  5  on  voit  à  faint  Gernîain-en- 
Laye  la  Sainte  Trinité  ,  une  vidoire  aiîîfe  fur  un  faifceau 
d'armes,  une  autre  armée  d'une  palme,  la  renommée  avec 
une  couronne  de  lauriers ,  Vénus  eflayant  un  dard ,  l'Amour 
lançant  une  flèche  à  Vénus  dans  le  château  de  la  Muette  j 
dans  le  garde-meuble  de  Paris  Notre-Seigneur  en  croix  avec 
la  Vierge ,  la  Madeleine  ôc  faint  Jean,  Jefus-Chrift  au  jardin 
des  oliviers ,  une  vidoire  ayant  un  drapeau  à  la  main,  dans 
la  galerie  d'Apollon  la  renommée  tenant  Louis  XIV.  dans 
fes  bras  y  au  Luxembourg  Hercule  Se  Omphale. 

On  a  gravé  d'après  Voiiet  quantité  d'eftampes.  Dorigny 
&  Tortebat  fes  gendres  en  ont  fait  la  plus  grande  partie.  Mi- 
chel Lafne,  Meflan,  Pierre  de  Jode,  Greuter,  Boulanger  , 
Karle  Audran ,  Daret ,  Couvay  ont  gravé  d'après  lui ,  6c 
Smith  a  fait  une  pièce  noire.  On  peut  compter  dans  fon  œu- 
vre  environ  deux  cent  pièces. 


Si  mon 
VouET. 


Hh 
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François 
Perrier. 

(djFe'.ibienlefait 
naître  à  faint  Jean 
de  Laune  ou  de  Sa- 
lins dans  la  Fran- 
che-Comté. Tom. 
II./,  477. 


RANC,OIS  Perrier  fils  d'un  orfèvre  de 
{^  )  Maçon  en  Bourgogne ,  prit  naiiTance  en 
cette  ville  environ  l'an  1590.  Une  facilité 
furprenante  de  manier  le  crayon  ne  le  tint 
pas  long  -  temps  dans  l'incertitude  du  choix 
d'une  profefîion.  Il  fe  livra  à  la  peinture  6i 
quitta  (es  parens  fort  jeune  pour  fe  rendre  à  Lyon  ,  où  il 
peignit  quelques  tableaux  pour  les  Chartreux  ■■,  enfuite  il  pro- 
jetta  le  voyage  d'Italie.  La  difficulté  de  pouvoir  fubfifter  lui 
fît  conduire  un  aveugle  qui  faifoit  le  même  voyage  j  par  cet- 
te induftrie  il  fut  nourri  jufqu'à  Rome. 

A  fon  arrivée  il  fe  mit  chez  un  peintre  qui  tenoit  bou- 
tique ,  ôc  qui  lui  faifoit  copier  les  tableaux  des  meilleurs 
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maîtres.  Il  deffinoic  auffi  pour  de  jeunes  gens  dont  il  retou-     ' 

choit  les  defTeins.  Lanfranc  qui  connoilToit  ce  marchand  prit  F  ra  n  9  o  i  s 

du  goût  pour  Perrîer,  &  lui  donna  des  inftrudions ,  qui  le  mi-  P  e  r  r  i  e  R. 

rent  en  état  de  peindre  avec  la  même  facilité  qu'il  manioic 

le  crayon. 

Après  un  aflez  long  féjour  à  Rome  il  revînt  en  France  ; 
la  ville  de  Lyon  le  fixa  pendant  quelque  temps ,  &  le  petit 
cloître  des  Chartreux  peint  d'une  manière  fçavante  èc  fa- 
cile ,  fut  le  commencement  de  fa  réputation.  La  ville  de 
Maçon  où  il  avoit  deux  frères ,  l'un  peintre ,  l'autre  fcul- 
pteur ,  l'engagea  d*y  faire  auflî  quelque  féjour  5  îl  y  peignît 
plufieurs  tableaux,  tant  pour  cette  ville  que  pour  la  pro- 
vince de  Brefle ,  &c  il  grava  des  planches  à  l'eau  forte. 

Peu  content  de  briller  dans  la  province,  Perrîer  vint  dans 
la  Capitale  pour  y  accroître  fa  réputation  j  il  y  reçut  une  fom- 
me  d'argent  amaiïee  à  Lyon  &;  qu'il  avoit  chargé  le  Procu- 
reur des  Chartreux  de  lui  faire  tenir  à  Paris  où  il  arriva  en 
1630.  Voiiet  qui  travailloit  au  château  de  Chilly,  lui  en  fie 
peindre  la  chapelle  fur  fes  defTeins.  Ce  peintre  entreprit  plu- 
fieurs tableaux  ,  entr'autres  ceux  qui  fe  voyent  dans  l'Eglife 
des  filles  de  la  Vifitation  de  la  rue  faint  Antoine.  Il  s'etoit 
flatté  d'être  plus  employé  à  Paris,  mais  Voûet  l'emportoit 
fur  tous  les  peintres ,  &  on  lui  confioit  tous  les  grands  ou- 
vrages 3  ce  qui  engagea  Perrîer  à  retourner  en  Italie  en  i  63  5. 
Ce  fut  durant  ce  fécond  féjour  qu'il  grava  plufieurs  antiques, 
ouvrages  exécutés  avec  beaucoup  d'efprit ,  ôc  qui  l'ont  im- 
mortalifé  encore  plus  que  Ces  tableaux. 

On  ne  peut  difconvenîr  qu'il  n'y  ait  du  goût  dans  jfà  ma- 
nière de  deifiner.  Ce  maître  avoît  un  grand  génie ,  beaucoup 
de  feu  &  d'imagination ,  on  le  trouve  fouvent  peu  corred } 
(es  airs  de  têtes  font  communs  &  peu  gracieux,  &  fon  colo- 
ris trop  noir.  Il  faifoit  le  païfage  dans  le  goût  des  Carrache, 
mais  il  fçavoit  peu  la  perfpedive. 

Perrîer  eut  la  lâche  complaîfance  pour  Lanfranc  de  gra- 
ver à  l'eau  forte ,  le  tableau  de  la  communion  de  faint  Jé- 
rôme peint  à  Bologne  par  Auguftin  Carrache  :,  &  que  Lan- 
franc diftribua  malicieufement  par  toute  l'Europe,  pour  fai- 
re croire  que  le  Dominiquin  avoît  copié  la  même  penfée. 
Ce  fait  a  été  rapporté  plus  amplement  dans  la  vie  de  ce 
peintre. 

Hhiij- 
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^^      Après  un  féjour  de  dix  années  de  fuite  à  Rome ,  il  revînt 
François  à  Paris  en   1645.  on  lui  fit  peindre  la  galerie  de  l'iiôtel 
Perri  E  R.  de  la  Vrilliére  (aujourd'hui  de  Touloufe)  où  il  donna  des 
preuves  de  fon  habileté  j  il  fut  reçu  profeffeur  de  l'Acadé- 
mie. Plusieurs  particuliers  lui  demandèrent  des  tableaux  de 
chevalet,  &:  il  peignit  dans  le  château  de  Rinci.  Perrier  mou- 
rut à  Paris  en  1650.  âgé  d'environ  foixante  ans ,  fans  que 
l'on  fçache  s'il  a  été  marié,  ni  s'il  a  formé  quelques  élèves 
autres  que  fon  neveu. 
=^       Le  jeune  Perrier  qui  fe  nommoit  Guillaume,  étoit  neveu 
Guillaume  de  François  &  fon  éléve^il  peignoit  allez  dans  fa  manière. 
Perrier.  On  voit  dans  la  facriftie  des  Minimes  de  Lyon  plufîeurs  mor- 
ceaux de  fa  main ,  qui  font  eftimés ,  entr'autres  un  crucifie- 
ment dans  un  confelTional ,  on  prétend  que  cette  facriftie 
eft  retouchée  par  fon  oncle  ,  èc  on  en  juge  par  plufîeurs 
autres  tableaux  d'Autel  qu'il  a  faits  de  lui-même, &  qui  font 
bien  inférieurs  à  ceux  de  la  facriftie.  Il  s'étoit  retiré  chez 
ces  pères  ayant  tuè  un  homme,  &  il  y  mourut  en  i  65  5. 

Les  deffeins  de  François  Perrier  font  touchés  en  habile 
homme ,  le  trait  eft  à  la  plume  avec  un  lavis  d'encre  de  la 
Chine  ou  de  biftre  relevés  de  blanc  au  pinceau ,  d'autres 
font  au  trait  de  pierre  noire  foutenu  d'un  petit  lavis  :  {es 
études  font  au  même  crayon  ou  à  la  fanguine  relevés  de 
blanc  de  craie  :  une  grande  facilité ,  le  même  goût  de  Voiiet , 
des  figures  un  peu  roides,des  têtes  peu  gracieufes  doivent 
indiquer  la  main  qui  les  a  faites. 

Les  ouvrages  de  ce  maître  que  l'on  voit  à  Paris ,  font  les 
€|uatre  évangéliftes  dans  le  fanduaire  de  l'Eglife  des  reli- 
gieufes  de  la  vifîtation  de  fainte  Marie  rue  faint  Antoine , 
&  une  afTomptîon  de  la  Vierge  dans  la  lanterne  au-deffus 
du  maître  Autel  j  dans  la  chapelle  des  Incurables  une  an- 
nonciation  au  maître  Autel  5  la  galerie  de  l'hôtel  de  la 
Vrilliére  (aujourd'hui  de  Touloufe)  peinte  à  frefque,  où  il  a 
reprèfenté  en  cinq  grands  morceaux  entourés  d'ornemens , 
Apollon  dans  le  milieu  précédé  de  l'Aurore  &  les  quatre 
élemens  figurés  par  des  fujets  tirés  de  la  fable  tels  que  Ju- 
piter ,  Proferpine ,  Thetis  èc  Eole.  A  l'hôtel  Lambert  dans 
l'ifle,  on  voit  dans  la  frife  du  plafond  du  cabinet  des  Mufes 
quatre  petits  fujets ,  le  Parnalfe ,  le  jugement  de  Midas  , 
Apollon  àc  Daphné,  6c  la  chute  de  Phacton.  Il  a  peint  près 
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de  Paris  un  falon  dans  le  château  de  Rincy  (  aujourd'hui  Lî-  — *• 

vry  )  &L  la  chapelle  du  château  de  Chilly ,  à  quatre  lieues  de  F  ra  n  ç  o  i  s 
Paris.  Perrier. 

On  voit  à  Lyon  dans  la  lacriftie  des  Chartreux  trois  ta- 
bleaux de  fa  main ,  une  décolation  de  faint  Jean-Baptifle , 
une  fainte  famille  &  Notre-Seigneur  dans  le  jardin  des  oli- 
viers, dans  la  chapelle  du  chapitre  un  Chrift  en  croix  ayanc 
à  {es  côtés  la  Vierge  6c  faint  Jean  ,  dans  le  réfedoire  il  a 
peint  une  grande  Cëne  qui  eft  très-eftimée  ,  le  petit  cloître 
de  ces  mêmes  pères  eft  orné  de  quatre  grands  tableaux  peints 
à  frefque,  qui  repréfentent  la  vie  de  faint  Bruno,  mais  ayanc 
été  gâtés  par  les  écoliers,  ils  ont  été  retouchés  par  de  moins 
habiles  gens  que  Perrier  j  dans  l'Eglife  des  pères  Cordeliers 
on  voit  au  maître  Autel  une  adoration  des  mao;es. 

Le  Roy  poflede  dans  fon  château  de  Verfailles  un  fèul  ta- 
bleau de  ce  maître ,  c'eft  la  fable  d'Acis  àc  Galathée. 

Perrier  a  gravé  quelques  antiques  dans  une  manière  nom- 
mée de  clair-obfcur ,  fur  un  fond  de  demi-teinte  rehaulTée 
de  blanc  5  mais  il  n'eft  nullement  l'inventeur  de  cette  gra- 
vure qui  étoit  pratiquée  dès  le  temps  du  Parmefm.  II  y  a 
encore  un  livre  d'antiques  gravées  de  fa  main  à  l'eau  forte 
compofé  de  cent  planches ,  un  autre  de  cinquante  feuilles 
qui  font  des  bas-reliefs  j  l'hiftoire  de  Pfyché  du  petit  Farné- 
fe  eft  auflî  de  fa  main  en  deux  grandes  pièces ,  èc  tous  les 
angles,  un  Crucifix,  une  décolation  de  faint  Jean , deux  fuites 
en  Egypte.  Rouifelet,  Couvay  ôc  autres  ont  gravé  d'après  lui 
environ  cinquante  pièces. 
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Poussin. 

(a)  Malherbe  , 
Pierre  Corneille  , 
les  deux  frères  An- 
guier,Jouvenet  & 
autres. 


{b)  On  voit  de 
ce  maître  au  grand 
Autel  des  Carmes 
déchaufles  de  Pa- 
ris une  préfenta- 
lion  au  Temple. 


A  Normandie  a  de  tout  temps  donné  de  grands 
(a)  hommes  dans  difFérens  genres.  Nicolas  Pouf^ 
fin  naquit  en  1 5  94.  dans  la  ville  d'Andely ,  de 
parens  nobles ,  originaires  de  SoilTons ,  mais  très- 
pauvres  5  cette  trille  fituation  le  détermina  à  em- 
braller  une  profeflion  qui  pût  le  mettre  en  état  de  fubfifter 
honnêtement,  ôc  la  peinture  fut  celle  qui  flatta  le  plus  fon 
inclination.  Il  travailla  d'abord  à  Andely  fous  Quintin  (  ù  ) 
Varin,  &  à  Paris  fous  Ferdinand  Elle  peintre  Flamand  î 
enfuite  il  fe  mit  chez  un  nommé  Lallemand.  L'incapacité 
de  ces  deux  derniers  maîtres ,  obligea  le  Pouiïin  à  les  quit- 
ter pour  aller  demeurer  au  Louvre  chez  un  mathématicien 
du  Roy ,  où  il  fe  mit  à  copier  les  ejflampes  de  Raphaël  &c 

de 
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de  Jules  Romain ,  6c  à  deflîner  d'après  h  (a)  bofTe  ^  ce  qui  sr 

lui  ouvrit  la  vraie  route  du  beau.  Il  parcourut  enfuite  les    Poussin. 
provinces  ôc  fe  rendit  en  Poitou  j  il  fît  dans  cette  route  des     (^)  on  appelle 
tableaux  pour  les  Capucins  de  Blois,  ôc  des  Bacchanales  pour  deffiner  d'après  la 
le  château  de  Chiverny.  ^?^'^  f  P'^""  ^'' 

J  tctcs      des   br^s 

Son  retour  à  Paris  fut  fuivi  d'une  maladie,  qui  le  con-  des  jambes,  &mê- 
traîp;nit  d'aller  chez  fon  père  prendre  l'air  natal  ;  ayant  re-  "'^  ^'^  P^"'^-  ^- 

>    j       r         I        M  '  "^    -ri      '      o     C  r       •  r  îïures  moulées  ea 

couvre  la  lante  ,  il  revmt  a  Pans  &  ht  en  iix  jours  Iix  ta-  pi^^e  fur  de  beJ- 
bleaux  à  détrempe  pour  les  Jéfuites,  au  fujet  de  la  cano-  lesfacues. 
nifation  des  faints  Ignace  &  Fran(^ois  Xavier.  Le  voyage 
d'Italie  fut  fon  objet  principal  j  il  alla  jufqu'à  Florence  , 
mais  quelques  raifons  fecrétes  l'obligèrent  de  revenir  prom- 
ptement  en  France  j  s'étant  rendu  à  Lyon ,  ce  fut  inutile- 
ment qu'il  tenta  le  voyage  de  Rome.  Enfin  en  1614.  &:  à 
l'âge  de  trente  ans  il  arriva  en  cette  ville,  où  il  joignit  le 
cavalier  Marini  qui  l'avoit  connu  en  France. 

Ce  poëte  auteur  de  l'Adonis  ne  contribua  pas  peu  à  l'info 
truire  de  la  poétique  de  la  peinture  &  à  lui  donner  le  goûc 
de  l'allégorie.  Sa  mort  qui  arriva  quelque-temps  après,  ôc  le 
cardinal  Barberin,  à  qui  le  Pouflin  étoit  recommandé,  étant 
parti  pour  fes  ambafTades ,  celui-ci  fe  trouva  à  Rome  fans  pa- 
tron &  fans  aucun  fecours.  François  Flamand  dit  le  Quenoi, 
célèbre  fculpteur,  qui  n'étoit  pas  plus  riche  que  lui,  l'exci- 
toit  à  modeler  Xes  antiques.  Ces  ouvrages  qu'ils  donnoient  à 
vil  prix ,  pouvoient  à  peine  les  faire  fubfifîer. 

Le  Pouiîîn  aimoit  fi  fort  le  travail,  qu'il  quittoit  fouvent 
îts,  amis  à  la  promenade  pour  aller  defîiner  aux  environs 
de  Rome  ;  il  s'appliqua  à  la.  géométrie,  à  la  perfpedive, 
à  l'architeélure  &  à  l'anatomie  qu'il  fçut  parfaitement.  Le 
Titien  le  tenta  le  premier  pour  {es  études,  enfuite  Raphaël, 
mais  le  Dominiquin  fut  fon  maître  favori  ^  il  le  préféroit  au 
Guide,  &  perfuadoit  aux  jeunes  gens  qui  fuivoient  ce  der- 
nier ,  de  s'attacher  au  Dominiquin.  Comme  il  étoit  con- 
temporain du  Valentin ,  il  fut  pendant  un  temps  fon  imi- 
tateur. 

Le  cardinal  Barberin  au  retour  de  fon  ambaffade,  lui  de- 
manda la  prife  de  Jérufalem,  &:  la  mort  de  Germanicus,Sc 
le  cavalier  del  Po%^  qui  l'aidoit  de  {es  bons  confeils ,  l'oc- 
cupa une  partie  de  fa  vie.  On  lui  donna  en  ce  temps-là  à  fai- 
re le  tableau  de  faint  Erafme  qui  efl:  dans  faint  Pierre,  ce- 

//  Partie,  \  { 
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--^^^^^=—  -    lui  de  la  pefte  que  Dieu  envoie  aux  Philiftins ,  les  fept  fa- 

Poussin,  cremens  èc  autres. 

La  réputation  du  Pouffin  qui  croifToic  de  jour  en  jour  en 
Italie ,  engagea  Louis  X  1 1 1.  à  le  rappeller  de  Rome  en 
1  640.  pour  peindre  la  grande  galerie  du  Louvre  j  on  eut 
alTez  de  peine  à  le  faire  fortir  de  cette  ville  &  M.  de  Chan- 
telou  par  ordre  du  Miniftre  l'alla  chercher.  Il  fut  nommé 
premier  peintre  du  Roy  avec  de  gros  appointemens ,  &  fa 
Majefté  lui  fit  un  accueil  très-gracieux,  ainfi  que  le  cardinal 
de  Richelieu  pour  qui  il  peignit  plufîeurs  tableaux.  Il  com- 
mença dans  la  galerie  du  Louvre  à  repréfenter  les  travaux 

( <2  )  Le  Mercier  d'Hercule ,  mais  il  trouva  trois  envieux  à  combattre,  (<f  ) 

avoir  déjà  corn-  |g  ]yiei-cier  premier  architecte  du  Roy,  Voiiet  qui  étoit  en 

mence  a  décorer  .  ,      '^       .  „_  .  ^-'^  .^^,  , 

la  galerie ,  Voiiet  grande  réputation,  &  Fouquieres  fameux  pemtre  Flamand. 
prétendoiciapein-  \l  fit  des  mémoires  pour  fe  défendre  de  leurs  calomnies ,  Se 
devoir  fïïFcmrc  P°^^  juftifier  fon  ouvrage.  Enfin  las  de  toutes  ces  difputes, 
les  croifées  les  après  avoir  peint  le  tableau  de  la  Cëne  pour  la  chapelle  du 
vues  de  toutes  les  château  de  faint  Germain,  un  autre  pour  Fontainebleau  & 

villes  de  fiance.  1    •     1  •    •         1        1  >  ^  >  m     .  \    r» 

celui  du  noviciat  des  Jeluites ,  il  s  en  retourna  a  Rome  en 
I  (342.  fous  prétexte  de  faire  venir  fa  femme  en  France.  La 
vie  tranquille  qu'on  mène  en  Italie  convenoit  mieux  à  fà 
profeffion  :  cependant  il  devoit  revenir  à  Paris ,  &  le  Roy 
le  lui  avoit  fait  promettre  j  mais  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu arrivée  en  i  643.  Se  celle  du  Rov  qui  fuivit  cinq  mois 
après,  rompirent  ces  projets  5  ainfi  le  Pouiïin  refba  tranquil- 
lement à  Rome  pendant  vingt- trois  ans.  Louis  XIV.  lui 
conferva  le  titre  de  fon  premier  peintre  avec  les  mêmes  ap- 
pointemens, &  lui  fit  payer  (es  penfions. 

Sa  converfation  étoit  fçavante  &;  élevée  j  eflimé  de  tous 
les  honnêtes  gens,  il  en  avoit  le  caradére.  Chacun  le  re- 
cherchoit  quand  il  fe  promenoit  fur  l'efplanade  de  la  Tri- 
nité du  Mont ,  qui  étoit  près  de  fa  maifon ,  ôc  où  il  alloic 
pafTer  une  heure  ou  deux  le  matin  après  avoir  travaillé  :  fon 
art  oc  quelquefois  la  philofophie  étoient  les  fujets  ordinaires 
de  la  converfation  de  Cqs  grandes  lectures  lui  fournifToient 
le  moyen  de  bien  parler.  Il  retournoit  enfuite  peindre  juf^ 
qu'à  fon  diner ,  ôc  après  quelques  heures  de  travail  ^  il  re- 
trouvoit  le  foir  (es  amis  dans  le  même  endroit. 

Sa  coutume  étoit  d'écrire  èc  de  deffiner  dans  un  livre  qu'il 
portoit  avec  lui  tout  ce  qu'il  remarquoit ,  ôc  avant  que  de 
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peindre  un  fujet  d'iiiftoire  ,  il  le  lifoit  &  l'exécution  de  la  — ' 

penfée  éroit  le  fruit  d'une  mûre  méditation  :  prompt  à  con-  P  o  u  S  s  i  N» 
cevoir ,  habile  à  bien  choifîr,  le  Pouffin  ne  pouvoit  manquer 
de  bien  réuflir  dans  fes  entreprifes  5  on  l'appelloît  le  pein- 
tre des  gens  d'efprit  3  il  s'attira  en  effet  l'eftime  des  génies 
du  premier  ordre. 

Le  Pouffin  étoit  un  peintre  fçavant  qui  par  la  fublimîté 
de  {es  penfées  ànnobliffoit  les  fujets  les  plus  communs  j  il 
les  traitoit  avec  beaucoup  d'élégance ,  un  jugement  folide 
accompagnoit  tout  ce  qu'il  faifoit  :  excellent  deffinateur  , 
grand  hiftorien  ,  grand  poëte ,  fage  compofiteur ,  ne  met- 
tant pas  une  feule  figure  qu'il  n'en  connût  la  néceffité ,  grand 
païfagifte  ,  perfonne  n'a  mieux  exprimé  les  différentes  af- 
fections de  l'ame  ôc  les  divers  effets  de  la  nature.  Il  inven- 
toit  auffi  facilement  qu'heureufement  ^  la  fage  ordonnance 
de  (es  tableaux  étoit  foutenue  par  de  beaux  fonds  d'archi, 
reclure  de  de  païfage.  Toutes  fes  figures  avoient  une  conte- 
nance ,  le  coftume  des  anciens  &  de  chaque  pays ,  les  âges ,  les 
convenances  des  nations,  des  fexes,  des  conditions,  étoient 
exaélement  obfervées. 

Qiiand  le  Pouffin  vouloir  traiter  un  fujet  d'hifloire ,  fon 
ufage  étoit  d'en  faire  un  léger  crayon  ^  enfuite  il  difpofoit 
fur  une  table  des  (  a  )  manequins  &;  de  petits  modèles  de    {a)  Manequin  en- 
figures  de  cire  qu'il  habilloit  de  linge  dans  les  attitudes  qui  une  figure  de  boi> 

°         '  '      ^   r  11  /^P'      •  >•!    >:mbourée    dont 

pouvoient  convenir  a  Ion  tableau.  C  etoit  par  ce  moyen  qu  il  ^^^^  i^^  membres 
connoiffoît  les  effets  de  lumière  6c  les  ombres  des  corps  ^  en-  fe  plient  dans 
fuite  il  prenoit  des  modèles  plus  grands  qu'il  habilloit  de  ieu«jointuresfui- 

.y  f    ^  r         ^   \       ^  *-  v^nt  les  attitudes 

toiles  tres-nnes  pour  conlerver  le  nu.  dontonabefoin; 

Ce  grand  homme    fans  s'attacher  particulièrement  à  au-  on  jette  defTus des 

-..,..   »„'\^„  I    I    r  A  vi.A  oi»^  j      étoffes  pour   dif- 

cun  maître  ,  a  ete  fon  maître  a  lui  -  même  ,  &  1  auteur  de  pofer  les  draperies 
toutes  (qs  grandes  produ<ftions  :  il  n'a  jamais  rien  appris  des  &  les  peindre  d'à- 
peintres  de  fon  temps  finon  d'être  en  garde  contre  leurs  dé-  P'^^* 
fauts  ôc  il  critiquoit  très4ibrement  leurs  ouvrages.  Le  Pouffin 
ne  vouloir  pas  être  aidé  dans  fes  tableaux ,  &  il  faifoit  tout 
de  fa  main  j  il  pouffoit  même  cette  délicateffe  fî  loin  ,  qu'il 
ne  poiivoit  fouffrir  qu'on  le  copiât,  aimant  mieux  faire  de  fé- 
conds originaux  des  fept  facremens,que  de  permettre  qu'on 
copiât  ceux  qu'il  avoit  faits  pour  le  cavalier  del  Poz^.  Tou- 
jours feul  dans  fon  cabinet,  il  n'ètoit  permis  à  perfonne  de 
'e  voir  peindre  :  il  crut  que  pour  contenter  tous  ceux  qui 
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sr  lui  demandoient  des  tableaux ,  il  devoir  fe  borner  à  faire 
Poussin,  des  figures  de  demi -proportion^  6c  il  en  a  fait  peu  de  gran- 
des, quoiqu'à  en  juger  par  Tes  tableaux  d'Autel  il  en  fik  très- 
capable.  Comme  il  vouloit  travailler  de  caprice ,  les  portraits 
ne  furent  jamais  de  fon  goût. 

Le  Pouffin  copioit  peu  les  bons  tableaux  j  c'étoit  félon  lui 
du  temps  perdu ,  il  fe  contentoit  de  les  bien  examiner,  pour 
fe  les  mieux  imprimer  dans  l'efprit  :  c'eft  ainfi  qu'il  regar- 
doit  les  ouvrages  du  Titien,  de  Raphaël,  de  Jules  Romain 
&  du  Dominiquin.  Auiîi  contraire  au  Caravage ,  il  difoit 
de  lui  qu'il  ëtoit  venu  au  monde  pour  détruire  la  peinture. 
La  nature  n'a  jamais  été  confultée  parrce  grand  peintre  , 
que  pour  le  païfage ,  où  il  s'eft  fort  attaché  èc  qu'il  a  peint 
parfaitement  :  tous  les  divers  effets  de  l'air,  des  orages,  des 
tempêtes  y  font  repréfentés  j  le  matin ,  le  foir ,  les  faifons , 
les  arbres  différens  &;  les  belles  fabriques ,  dont  il  faifoit  en 
fe  promenant  de  légères  efquilTes.  Perfuadé  que  les  modè- 
les étoient  trop  imparfaits ,  il  n'a  jamais  étudié  la  figure 
d'après  nature.  Il  remarquoit  feulement  les  différentes  at- 
titudes des  hommes ,  êc  en  deffmoit  dans  fon  livre  ce  qui 
lui  étoit  nécefTaire.  Il  modéloit  les  belles  figures  &  les  bas- 
reliefs  antiques  ,  &  s'en  acquittoit  fi  bien  que  s'il  eût  fçû 
manier  le  marbre,  il  feroit  devenu  un  très-grand  fculpteur. 
Cette  étude  particulière  des  figures  &:  des  bas-reliefs  an- 
tiques en  lui  acquérant  un  deifein  très -correct  &;  de  beaux 
contours ,  lui  avoit  donné  en  même  temps  un  coloris  foible 
■  (a)  De  Piles  ^  une  manière  dure  &;  féche,  qui  tenoit  encore  (^  )  du  mar- 
lapporte  dans  k  brc.  Ses  draperies  à  peine  couvrent  le  nu  ,  enforte  que  les 
fa^tion^fbr  fa° pein-  co^noifTeurs  difoient  en  voyant  fcs  figures,  celle-ci  efb  d'a- 
ïore  p.  i6i ,  que  près  la  Venus  de  Médicis ,  celle  là  d'après  l'Antinous ,  le 

Raphaël    dans    le   LaOCOOn  ,  l'Apollon  ,  l'Hcrculc,  èCC. 

Temps  que  la  mort  /-s  ^  \      -r^       rr  •  t  j 

lefurpm,  travail-  ^^  rapporte  quc  le  Pouflm  en  copiant  les  ouvrages  du 
loit  a  abandonner  Titien  trouva  la  partie  du  coloris  trop  dangereufe  pour  s'y 
l^.:t:JrZ/:^  attacher,  &  qu'il  craignit  de  négliger  le  delTein,  le  char^ 
à  ia  nature.  me  de  l'un  ,  difoit-il ,  pourroit  faire  oublier  la  nécefîîté  de 

l'autre. 

Ce  célèbre  artifte  fe  faifoit  aimer  de  tout  le  m.onde  5  peu 
întéreffé,  il  renvoyoit  l'argent  qu'on  lui  donnoit  au-defTus 
du  prix  qu'il  avoit  marqué  derrière  la  toile.  Rarement  livroit- 
il  un  tableau  qu'il  ne  l'accompagnât  d'une  lettre,  où  il  ren- 
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doit  raifon  de  tout  ce  qu'il  avoic  employé  dans  la  compo-    ""'" "" "^ 

fition  de  foti  fujet.  Poussin, 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  le  Pouffin  eût  moins  négligé 
la  partie  du  clair  -  obfcur  &  du  coloris.  La  nature  fouvent 
confultée  auroit  donné  à  {es  figures  cet  air  de  vérité  &  de 
vivacité  qu'on  n'y  trouve  point.  Pouvoit-il  ignorer  que  l'ob- 
jet de  la  peinture  qui  diffère  de  celui  de  la  fculpture  ,  eft 
de  ne  pas  fuivre  il  fervilement  l'antique ,  &:  de  fortir  enfin 
du  marbre  ? 

Le  Poufîîn  avoit  époufé  une  Romaine  fœur  du  Guafpre, 
qui  devint  dans  la  fuite  un  grand  païTagifle ,  àc  prit  le  nom 
de  Pouffin  ,  il  vivoit  avec  la  famille  fort  fimplement  fans 
avoir  un  valet  pour  le  fervir^  ce  que  lui  reprochant  un  jour 
le  cardinal  Maffîmi  qu'il  reconduifoit  la  lampe  à  la  main , 
il  lui  répondit,  &  moi,  Monfeigneur ,  je  vous  plains  bien  da- 
vantage d'en  avoir  tant.  Il  lui  prit  en  1665.  un  tremble- 
ment dans  tous  {qs  membres  qui  ne  lui  permettant  plus  de 
travailler ,  l'obligea  de  garder  le  lit ,  &  il  mourut  à  Rome 
la  même  année  âgé  de  foixante  &  onze  ans ,  fans  enfans , 
fans  élèves ,  fans  domeftiques  :  on  l'enterra  dans  l'Eglife  de 
faint  Laurent  in  Lucina. 

Nous  n'avons  prefque  point  de  deifeins  arrêtés  de  fa  mainj 
un  fîmple  trait  à  la  plume  foutenu  d'un  lavis  au  biltre  ou  à 
l'encre  de  la  Chine ,  exprime  la  penfée  fans  chercher  au- 
cune proportion  ni  même  defîîner  les  têtes ,  qui  fouvent  ne 
font  que  des  ovales.  Il  n'y  a  point  d'Académies  du  Poufîîn^ 
ni  de  parties  un  peu  grandes ,  parce  qu'il  ne  deirmoit  d'après 
nature  que  le  païfage  qu'il  manioit  d'un  trait  fin  &  fpirituel 
avec  quelques  coups  de  lavis  :  on  voit  encore  des  dellèins 
tout  à  la  plume  fur  du  papier  biftré  avec  des  hachures  lé- 
gères &  croifées ,  d'autres  avec  un  trait  de  mine  de  plomb 
lavé  à  l'encre  de  la  Chine ,  enfin  fon  imagination  riche  6c 
pleine  de  feu  doit  fe  manifefter  au  premier  coup  d'œil,  mal- 
gré la  médiocrité  de  l'exécution  de  fa  main. 

\.t%  ouvrages  du  Poufîin  à  Rome  font  le  martyre  de  faint 
Erafme  dans  faint  Pierre,  la  mort  de  Germanicus,  la  prifè 
de  Jérufalem  ,  Titus  triomphant  &  la  nation  Juive  chafTée  j 
les  fept  facremens  pour  le  cavalier  àel  Poz^  ^  dont  il  a  ré- 
pété les  mêmes  fujets  qui  font  fupérîeurs  aux  premiers  5  le 
malTacre  des  Innocens  pour  le  Prince  Jufiiniani  j  la  fuite 
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^^  des  Philiftins,  le  baptême  de  faint  Jean-Baptifte ,  le  pafTage 

Poussin,  de  la  mer  rouge  ,  l'adoration  du  veau  d'or ,  le  miracle  de 

l'eau  dans  le  défert ,  le  triomphe  de  Bacchus  &  celui  de 

Neptune,  le  builTon  ardent,  un  autre  frappement  de  roche. 

Pour  le  Roy  d'Efpagne  à  Buen  retira  laint  Jérôme  dans 
le  défert  àc  le  Samaritain  tous  deux  peints  fur  toile  dont 
\qs  figures  font  de  demi-nature  ,  la  Vierge  qui  apparoît  à 
faint  Jacques  pour  l'Eglife  de  nueftra  Jîgnora  del  JPilo  à  Sa- 
ragoce. 

Dans  la  galerie  du  Duc  de  Parme  des  foldats  à  cheval 
dans  une  bataille  petit  morceau  précieux ,  des  Bacchanales 
avec  de  beaux  païfages. 

On  voit  en  France  dans  la  paroifïè  de  faint  Germain-en- 
Laye  une  très  -  belle  Cène  s  à  Paris  dans  une  chapelle  de 
Notre-Dame  le  trépas  de  la  Vierge  \  au  noviciat  des  Jëfui- 
tes  faint  François  Xavier  qui  guérit  une  malade  au  Japon  3  il 
y  a  en  tout  quatorze  figures  compris  celle  de  Dieu  le  Père  & 
des  deux  anges  qui  l'accompagnent ,  l'afTomption  de  la  Vier- 
ge ,  le  veau  d'or,  la  pefle  dans  la  ville  de  Rome ,  la  chute  de 
Phaëton ,  Neptune  domptant  les  flots  de  la  mer,  Daphné 
&  Apollon,  un  Chrift  dans  le  jardin  des  oliviers,  une  Ma- 
deleine au  défert ,  le  baptême  de  faint  Jean  ,  un  crucifie^ 
ment,  une  fuite  en  Egypte,  le  triomphe  de  David,  Moyfe 
enfant  qui  foule  aux  pieds  la  couronne  de  Pharaon,  Moyfe 
êi  Aaron  contre  les  magiciens  d'Egypte,  Ariane  &  Bacchus, 
Renaud  ôc  Armide,  Vénus  qui  donne  des  armes  à  Enée, l'Au- 
rore &  Céphale ,  Achille  caché  dans  Tille  de  Scyros ,  la  naif^ 
fance  de  Bacchus  &:  la  moit  de  NarcifTe ,  Pyrame  &:  Tifbé  , 
Coriolan,  Médée,  quatre  Nymphes  danfant  qui  imitent  les 
quatre  faifons  3  ces  tableaux  font  répandus  en  difFérens  lieux, 

A  DufTeldorf  chez  l'Elecl:eur  Palatin,  faint  André  cruci- 
fié avec  un  grand  nombre  de  fpectateurs ,  &  un  païfage  où 
eft  le  Ponte  mole. 

Le  Roy  pofTéde  le  triomphe  de  Flore ,  Tenlévement  des 
Sabines ,  le  jugement  de  Salomon  ,  un  païfage  où  l'on  voit 
Diogéne^  l'enlèvement  de  faint  Paul,  Notre -Seigneur  qui 
guérit  les  aveugles  de  Jéricho,  Rebecca  au  puits ,  deux  Moyfe 
tiré  des  eaux ,  le  miracle  de  la  manne,  la  mort  de  Saphire, 
la  femme  adultère  ,  la  Vierge  au  pilier  ou  Notre  -  Dame 
^ Atocha  ,  une  fainte  famille ,  l'idole  de  Dagon  ,  les  Philif- 
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tins  attaqués  de  la  pefte ,  les  pafteurs  d'Arcadie ,  la  fuite  du  — 

petit  Pyrrhus,  deux  Bacchanales ,  Moyfe  changeant  la  verge  Poussin. 
en  ferpent,  le  même  foulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pha- 
raon ,  la  Vierge ,  le  Jefus ,  faint  Jean  de  faint  Jofeph ,  l'af- 
fomption  de  la  Vierge  ,  le  baptême  de  faint  Jean ,  Mars  &: 
Vénus,  les  quatre  faifons  grands  païfages  avec  des  fujets  ti- 
rés de  l'écriture  fainte,huit  autres  grands  païfages  hiitoriés 
faifant  des  defTus  de  porte  ■■,  Orphée  èc  Euridice ,  Jefus-Chrifl: 
qui  communie  les  apôtres,  la  mort  d'Adonis,  celle  de  Nar- 
cifre,le  temps  qui  découvre  la  vérité  dans  le  plafond  d'une 
des  falles  de  l'Académie  de  peinture ,  quelques  commence- 
mens  des  travaux  d'Hercule  dans  la  grande  galerie  du  Lou- 
vre. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  les  fept  facremens  d'une  extrême 
beauté  ,  Moyfe  marchant  fur  la  couronne  de  Pharaon  ,  le 
frappement  de  roche  ,  le  raviffement  de  faint  Paul ,  Moyfè 
expofé  fur  les  eaux ,  &  la  nailTance  de  Bacchus. 

On  voit  dans  la  galerie  de  l'hôtel  de  Toulouse  le  dic- 
tateur Camille  qui  fait  fouetter  le  maître  d'école  de  la  ville 
des  Falifques  par  {qs  propres  écoliers. 

Plufieurs  graveurs  ont  travaillé  d'après  le  Pouflin,&  Cou 
œuvre  eft  compofé  d'environ  trois  cent  pièces ,  Pefne  a  gra- 
vé les  fept  facremens,  plufieurs  fujets,  &  fon  livre  à  deflî- 
ner.  Claudine  Stella^  G.  Audran,  C.  Bloemaart,  Coëlemans, 
Chauveau  ,  Picart  le  Romain ,  Château  ,  Rouflelet ,  le  Pau- 
tre  ont  fait  plufieurs  morceaux,  huit  grands  païfages,  paf 
Etienne  Baudet,  les  quatre  faifonspar  Jean  Audran,  fîx  paï- 
fages par  Châtillon,M.  Pool,  Perelle  ôc  autres. 


2,56 


Abrège   de  la  Vie 


m 

m 

^B 

^m 

^^^   A  C  Q^U  E  S  Stel/a ,  d'une  famille  de  pein- 

J  A  c  Q^u  E  S     ^^H  ^^R    ^^^^  ^^  P^^^  ^^  ^^^  ^^  ^  Lyon  en  1596.  étoit 
Stella.     ^^H  ^^H    originaire  de  Flandre  ,  il  n'avoic  que  neuf 

ans  quand  fon  père  François   Ste//a  mourut 
àc  dès  lors  il  commençoic  à  bien  deffiner  & 
à  donner  de  grandes  efpërances.  Jacques  Stel- 
la âgé  de  vingt  ans  fît  le  voyage  d'Italie  ,  &;  paiîant  par  Flo- 
rence ,  le  Grand  Duc  Côme  de  Médicis  ,  qui  fçavoit  dis- 
tinguer le  mérite,  ne  le  mefura  point  à  fon  âge,  &:  l'em- 
ploya à  étaler  fon  fçavoir  dans  les  fêtes  qui  fe  préparoient 
pour  les  noces  de  fon  fils  Ferdinand  1 1.  Stc/la  fit  enfuite 
plufîeurs  tableaux  pour  le  Prince ,  &  beaucoup  de  deffeins. 
Pour  l'attacher  davantage  à  fa  Cour ,  il  lui  donna  un  loge- 
ment 
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ment  &  une  penfîon  pareille  à  celle  qu'il  donnoit  à  Jacques  »— - 

Callot  fameux  graveur  :  Stella  fçut  mériter  par  {ç.s  talens  J  a  c  Q^u  E  s 
\qs  faveurs  du  Prince, &  après  un  féjour  de  lept  ans,  il  fe    St£LLA. 
rendit  à  Rome  en  1623.  avec  fon  frère  François  Stella  auffi 
peintre,  mais  moins  habile  que  lui. 

Jacques  Stella  également  propre  aux  grands  ouvrages  & 
aux  petits,  peignoit  avec  tout  le  foin  poffible&fe  fît  beau* 
coup  de  réputation  à  Rome.  Ses  occupations  ne  diminuérenc 
point  iès  études  particulières  d'après  les  grands  maîtres  ôc 
les  figures  antiques ,  &  elles  lui  acquirent  un  excellent  goût  5 
l'amitié  du  Poufîin ,  fa  fréquentation ,  lès  fçavantes  conver- 
fations  le  portèrent  à  fuivre  fa  manière  de  peindre  dont  il 
s'eft  peu  écarté. 

Sur  de  faufTes  accufàtîons  on  mît  Stella  en  prifon  ;  il  y 
deffina  fî  parfaitement  fur  le  mur  avec  du  charbon  une 
Vierge  tenant  l'enfant  Jefus ,  que  le  cardinal  Barberin  la 
vint  voir  :  depuis  ce  temps-là  les  prifonniers  y  tiennent  une 
lampe  allumée ,  &  viennent  y  faire  leurs  prières.  Ses  amis 
lui  procurèrent  la  liberté.  Le  Maréchal  de  Créquy  le  ra- 
I  mena  en  France  en  1(334.  ôc  ^"^  ^^  auparavant  parcourir 
l'état  de  Venîfe  6c  la  Lombardie ,  où  de  nouvelles  études 
I  le  perfectionnèrent  confidérablement.  On  voulut  à  Milan 
le  faire  directeur  de  l'Académie  de  peinture ,  mais  le  pro- 
jet qu'il  avoit  formé  de  pafTer  par  la  France  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne  ,  &:  répondre  à  l'empreflement  du  Monar- 
que, lui  fît  refufer  cet  honneur.  Il  apporta  d'Italie  de  bons 
tableaux  &  plufîeurs  curiofités.  Comme  il  comptoît  refter 
peu  à  Paris ,  le  cardinal  de  Richelieu  rompit  fon  voyage 
&  le  fît  nommer  peintre  du  Roy,  avec  une  penfîon  de  mille 
livres  &  un  logement  aux  galeries  du  Louvre.  Plufîeurs 
grands  tableaux  pour  leurs  Majeftés  chrétienne  6c  catholi- 
que ,  6c  pour  le  cardinal  avec  le  portrait  du  Dauphin  lui  va- 
lurent en  I  644.  la  croix  de  faint  Michel  6c  un  brevet  de  pre- 
mier peintre  du  Roy.  • 

Sa  manière  de  peindre  étoit  agréable  ôc  finie  ,  cherchant 
toujours  le  Poufîin  j  il  a  excellé  dans  Les  jeux  d'enfans  , 
dans  les  paftorales ,  dans  la  perfpedive  6c  dans  l'architec- 
ture. Son  deffeîn  eft  correét ,  quoiqu'il  confultat  peu  le  na- 
turel \  fon  coloris  eft  de  pratique  ^  quelquefois  un  peu 
fouge  :  s'il  ayoit  mis  plus  de  feu  dans  iz^  ouvrages ,  ils  fe- 
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^  roient  encore  plus  eftimables.  On  peint  fon  caradére    le 
J  A  c  QJJ  E  S  fien  étoit  froid  &  languifTant. 

Stella.  Ste//a  aimoit  fi  fort  fon  métier ,  que  pendant  les  foirées 
de  rhyver  il  deffinoit  des  fuites  entières  de  la  vie  de  la  Vier- 
ge ,  plufieurs  jeux  d'enfans ,  des  paftorales ,  des  vafes ,  des 
ouvrages  d'orféverie ,  des  ornemens ,  la  paffion  du  Sauveur 
qu'il  a  faite  en  trente  morceaux ,  &  plufieurs  fujets  concer- 
nant les  arts  ,  dont  il  y  a  une  partie  de  gravée. 

Le  peu  de  fanté  &  la  complexion  délicate  de  Su/^a  lui 

caufoient  de  fréquentes  maladies ,  fa   dernière  fut   de  fix 

mois  ,  de  il  mourut  à  Paris  en   1657.  âgé  de  foixante  & 

un  ans.  On  voit  fa  tombe  â  faint  Germain  l'Auxerrois. 

^^       Antoine  BouiTonnet  Stel/a  fon   neveu  fut  fon   élève  & 

Antoine  fuivit  entièrement  fa  manière.  Il  étoit  de  Lyon  où  il  a  fait 

BoussoNNET   quantité  de  bons  ouvrages ,  fa  mort  arriva  en  cette  ville 

Stella,   en  i68z.  dans  un  âge  allez  avancé. 

Les  delTeins  de  Jacques  Stel/a  font  recommandables  pour 
leur  fini  j  ils  font  arrêtés  à  la  plume ,  lavés  au  biftre  ou  à 
Tencre  de  la  Chine  &  rehauiTés  très -proprement  de  blanc 
au  pinceau.  On  en  voit  dont  le  trait  eft  à  la  pierre  noi- 
re, lavés  de  même,  d'autres  font  à  la  fanguine  relevés  de 
blanc  j  le  froid  qui  règne  dans  toutes  les  têtes  ,  des  fio-u- 
res  peu  contraftées  &  fou  vent  roides  fuffifent  pour  faire  re- 
connoître  Stella^  qui  d'ailleurs  pofTèdoit  bien  des  parties  de 
la  peinture. 

Ses  ouvrages  à  Paris  fe  voyent  au  noviciat  des  Jéfuites  , 
c'eft  Notre -Seigneur  qui  difpute  contre  les  docteurs  avec 
la  Vierge  &:  faint  Jofeph  qui  viennent  le  trouver  j  dans  l'E- 
glife  de  faint  Germain  le  vieux  faint  Jean  qui  baptifê  No- 
tre-Seigneur  5  aux  Carmélites  du  fauxbourg  faint  Jacques 
le  miracle  des  cinq  pains  &  la  Samaritaine  j  on  voit  dans 
l'Eglife  des  religieufes  de  l'afTomption  une  belle  annoncia- 
tion  dans  un  des  trumaux  des  croifées  du  dôme. 

Pour  les  Cordeliers  de  Provins  Notre- Seigneur  qui  dif- 
pute dans  le  Temple. 

A  Lyon  chez  les  religieufes  de  fàinte  Eiifabeth  de  Belle- 
cour,  un  père  éternel  dans  la  gloire,  la  Vierge  tenant  le 
Jefus,&:  au-defTus  fainte  Eiifabeth  ,  faint  Jean  l'èvangèlifte 
&  faint  François  d'Affife  ^  aux  Jacobins  un  faint  Eloi,  &:  aux 
Jéfuites  du  petit  collège  Notre-Seigneur  dans  le  défert  fervi 
par  \qs  anges. 


DES    PLUS   FAMEUX    PEINTRES.  159 

Le  Roy  a  trois  tableaux  de  ce  maître ,  fàinte  Anne  qui  ="" 

mène  la  Vierge  au  Temple ,  faint  Louis  donnant  l'aumô-  J  a  c  qjj  e  s 
ne  à  plufieurs  pauvres ,  tous  deux  à  faint  Germain-en-Laye ,    S  t  £  L  L  A. 
le  troifiéme  à  la  Ménagerie  de  Verfailles  repréfente  Miner- 
ve avec  les  Mufes. 

Ceux  qui  ont  gravé  d'après  SteUa ,  font  Bdelinck ,  les  Poîl- 
ly  ,  Goyrand  ,  Couvay  ,  Daret ,  Rouflelet ,  Boiïe  ,  Melan  j 
Claudine  Stella  fa  nièce  a  gravé  les  paftorales  en  quinze 
feuilles ,  les  jeux  d'enfans  en  cinquante-deux ,  &  trois  livres 
d'ornemens  j  la  vie  de  faint  Philippe  de  Neri  en  quarante- 
cinq  morceaux  eft  faite  par  Chrétien  Sas ,  &  les  pièces  en 
clair- obfcur  toutes  en  bois  vont  à  cent  planches. 
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LE 

Vale  nti  n. 


A  France  peut  fe  vanter  d'avoir  produit  un  ha- 
bile peintre  dans  le  Valentin.  La  petite  ville  de 
Colomiers  en  Brie  le  vit  naître  en  1600.  L'é- 
cole de  Voiiet  pendant  peu  de  temps  ébaucha 
ce  peintre  ,  l'Italie  le  perfectionna ,  un  déflr  vio- 
lent de  voir  ce  pays  Tentraîna  3  il  s'y  établit  Se  y  mourut  fort 
jeune. 

La  manière  forte  de  Michel-Ange  de  Caravage  fut  telle- 
ment de  fon  goût ,  qu'en  retenant  fon  Ityle  outré  dans  les 
ombres  grandes  &:  dures ,  qui  font  de  l'effet  dans  un  tableau, 
il  fut  toujours  fon  imitateur.  Le  choix  des  fujets  de  les  ta- 
bleaux n'ëtoit  pas  plus  noble  que  celui  du  Caravage  &  du 
Manfredi.  C'étoient  toujours  des  aflemblées  de  joueurs,  de 
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foîdats ,  des  tabagies ,  des  concerts  ôc  des  retraites  de  Bo-  ^ 

hémiens  j  rarement  il  a  peint  des  fujets  d'hiftoire  &  de  dé-  ^  ^ 

votion.  Le  cardinal  Barberin  neveu  d'Urbain  VIII.  le  prit  VALENTiNr 
en  amitié  ,  il  l'employa  pendant  du  temps  ôc  le  chargea  de 
peindre  un  grand  tableau  dans  faint  Pierre,  c'eft  le  mar- 
tyre des  faints  ProcefTe  &  Martinian ,  tableau  qu'il  a  traité 
avec  tant  de  force  ôc  d'élégance ,  qu'il  y  paroît  fupérieur  â 
lui-même. 

Le  Valentin  fut  contemporain  6c  ami  du  Poufîîn ,  qui  l'a 
même  fouvent  imité  dans  Tes  ouvrages.  On  dîfoit  à  Rome 
que  le  Pouffin  faifilToit  mieux  les  afFedions  de  l'ame ,  ôc 
que  le  Valentin  repréfentoit  mieux  la  nature.  En  efFet  il  l'a 
toujours  confulCée  ôc  il  difpofoit  bien  fes  figures  5  fon  pin- 
ceau efl:  léger,  &  Ces  tableaux  ont  beaucoup  de  force  6l  de 
couleur ,  ians  être  auffi  noirs  &  auflî  outrés  que  ceux  du 
Caravage.  Comme  ce  peintre ,  il  a  peu  recherché  l'élégan- 
ce des  formes,  les  vraies  grâces,  le  grand  goût  du  derfein, 
ne  s'attachant  qu'à  l'efFet  de  (es  tableaux  :  on  peut  croire 
que  fi  le  Valentin  eût  vécu  plus  long  -  temps  ,  il  auroit ,  à 
l'exemple  du  Guide,  adouci  Ion  pinceau,  pour  devenir  plus 
gracieux i  la  nature  n'eft  point  noire,  &.  c'eft:  la  voir  par  un 
mauvais  côté  que  de  la  repréfenter  ainfi. 

On  peut  reprocher  au  Valentin  de  n'avoir  pas  toujours 
été  corred  •-,  entraîné  par  la  facilité  de  fa  main  ,  il  s'aban- 
donnoit  à  lui-même.  Un  jour  après  avoir  bû  avec  Tes  amis 
aux  environs  de  Rome ,  comme  il  faifoit  fort  chaud ,  il  fe 
baigna  dans  la  fontaine  del  Babouino  qui  eft:  dans  la  place 
d'Efpagne  i  fon  fang  fe  figea ,  &  peu  de  temps  après  il  mou- 
rut en   1631.  dans  la  trente-deuxième  année  de  fon  âge. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  la  rareté  des  tableaux  &  des  def- 

feins  du  Valentin  ^  fa  mort  arrivée  à  la  fleur  de  fon  âge  l'avoic 

empêché  d'en  faire  un  grand  nombre,  &  de  former  des  élèves. 

Ses  ouvrages  à  Rome  font  le  martyre  des  faints  ProcefTe 

&  Martinian  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre. 

Le  Roy  a  fait  placer  les  quatre  tableaux  àQs  évangéliftes 
dans  fa  chambre  à  coucher,  Se  dans  les  autres  appartemens 
on  voit  le  Chrift:  à  la  monoye,  Judith  tenant  la  tête  d'Ho- 
Ioferne,une  Bohémienne  difant  la  bonne  avanture,  le  juge- 
ment de  Salomon ,  Safanne  &  les  vieillards,  fafnt  François 
foutenu  par  des  anges ,  deux  concerts  ôc  joueurs  de  cartes. 
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^^      On  voit  au  palais  royal  une  femme  qui  joue  de  la  guît- 
L  E         tare ,  un  concert  de  mufique ,  &;  les  quatre  âges  de  l'hom'- 
Valentin.  me. 

Dans  la  galerie  de  l'hôtel  de  Touloufe  un  Seigneur  en 
robe  de  chambre  qui  reçoit  la  vifite  d'un  guerrier. 

Gilles  Rouflelet  a  gravé  les  quatre  planches  des  évangé- 
liftes  qui  font  chez  le  Roy ,  Coëlemans  un  faint  Sébaftien , 
Ganieres  deux  fujets  de  joueurs ,  Boulanger  l'accufation  de 
Sufanne ,  Baudet  a  gravé  le  Chrift  à  la  monoye ,  quatre 
tableaux  gravés  dans  le  cabinet  de  l'Archiduc  Léopold  par 
Zifibetten ,  N.  Souttef  ^  Q.  Boel  ôc  Vanfiem,  On  y  voit  un 
Moyfe  aiïîs  &  le  tribut  de  Céfar. 
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^^Sî  A  France  compte  parmi  fes  peintres  un  Titien 


ainfi  qu'un  Raphaël.  Elle  n'a  guère  eu  de  plus  Jacq^ues 
grand  colorifte  que  Jacques  Blanchard  qui  na- Blanchard. 
quit  à  Paris  en  i  600.  èc  que  l'on  nommoit  com- 
munément le  Titien.  Un  oncle  maternel  peintre 
du  Roy ,  nommé  Nicolas  Bolleri ,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  la  peinture.  L'envie  de  voir  l'Italie  le  fit  fortir  de 
Paris  à  vingt  ans ,  ^:  il  étudia  quelque  temps  à  Lyon  fous 
Horace  le  Blanc ,  peintre  allez  eftimé  dans  cts  temps-là. 

Blanchard ,  de  compagnie  avec  fon  frère  Jean  qui  avoit 
embraffé  la  même  profeffion  ,  arriva  à  Rome  en  i  624.  il 
y  refta  deux  ans  à  le  perfectionner.  En  paflant  par  Venife , 
les  ouvrages  du  Titien  ,  du  Tintoret  ôc  de  Paul  Veronefe 
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■"■"  le  charmèrent  tellement,  qu'il  y  demeura  encore  deux  ans  : 
Jacques     quelques  nobles  Vénitiens  goûtèrent  fon  pinceau  &  ne  le 
Blanchard.  laiiTérent  pas  oifif. 

Ce  peintre  paiïa  par  Turin ,  011  le  Duc  de  Savoye  l'occu- 
pa afTez  long-temps  j  ils  fe  rendit  enfuite  à  Lyon  ,  où  plu- 
fîeurs  tableaux  firent  connoître  toute  l'étendue  de  fa  capa- 
cité. Chacun  à  Ton  retour  à  Paris  s'emprefla  de  l'employer  ; 
il  peignit  pour  Notre-Dame  la  defcente  du  Saint-Efprit  &c 
le  tableau  de  faint  André  à  genoux  devant  la  croix  qui  ac- 
crurent infiniment  la  gloire.  On  aimoit  fa  manière,  &  il 
avoir  un  talent  particulier  pour  peindre  des  Vierges  à  demi- 
corps,  6c  des  femmes  nues,  auxquelles,  outre  le  beau  co- 
loris ,  il  donnoit  beaucoup  d'expreffion.  Sa  facilité  de  defîî- 
ner  n'étoit  pas  moindre  ;  en  deux  ou  trois  heures  il  finilToit 
une  figure  grande  comme  nature.  Le  coloris  qu'il  avoir  beau- 
coup étudié  à  Venife  ètoit  fa  principale  partie  3  il  fçavoit 
mieux  que  perfonne  le  mélange  des  couleurs ,  ce  que  Pline 
{«)  Lib.  XXXF.  appelle  [a  )  commixtura  &  tranfitus  colorum^  aulîi  ne  peut-on 
lui  difputer  d'avoir  établi  le  bon  goût  de  la  couleur  en  Fran- 
ce ,  de  même  que  Voiiet  y  avoit  fait  renaître  le  vrai  goût 
du  delTein. 

Blanchard  eut  occafion  de  peindre  deux  galeries  à  Paris , 
dont  une  fubfifte  encore  qui  eft  celle  de  l'Hôtel  de  BuUionj 
il  a  montré  dans  cet  ouvrage  ôc  dans  les  tableaux  de  Notre- 
Dame  qu'il  avoit  beaucoup  de  génie.  Si  l'on  voit  peu  dp 
grandes  compofitions  de  fa  main ,  c'eft  que  \qs,  occafions  ne 
s'en  font  pas  préfentées^  on  ne  lui  demandoit  ordinairement 
que  des  Vierges ,  des  faintes  familles  &  de  petits  tableaux 
de  chevalet.  Ce  peintre  fut  marié  deux  fois  &  eut  un  fils  qui 
fuivit  fà  profeiîion. 

Le  grand  feu  du  tempérament  de  Blanchard,  &  la  viva- 
cité avec  laquelle  il  travailloit ,  le  confumérent  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Attaqué  d'une  fluxion  de  poitnne  il  mourut  à 
Paris  en  1638.  âgé  de  trente-huit  ans. 

Il  eut  pour  élève  fon  fils  Gabriel,  qui foutint  long-temps  la 
réputation  de  fon  père,  il  fut  tréforier  de  l'Académie. 

Les  deflTeins  de  Blanchard  font  entièrement  heurtés  j  la 
plupart  font  arrêtés  à  la  pierre  noire ,  d'autres  à  la  fangui- 
ne  lavés  au  bifl:re  &  hachés  de  difl^érenres  hachures  irrègu- 
Kéres  avec  à^s  traits  reflTentis  j  il  y  en  a  d'auires  à  la  plume 

lavés 
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lavés  à  l'encre  de  la  Chine.  Le  caradére  particulier  de  ce  y 

maître ,  Ton  goût  de  draper  un  peu  coupé ,  fes  têtes  qui  fe    J  a  c  QJJ  e  s 
refTembient  conduiront  l'amateur  à  le  reconnoître  facile-  Blanchaud. 
ment  :  il  n'a  pas  répandu  dans  {qs  deflèins  le  même  clair- 
obfcur  que  dans  fes  tableaux. 

Ses  principaux  ouvrages  à  Paris  font  une  galerie  à  l'iiô- 
tel  de  Bouillon  où  font  repréfentés  en  figures  grandes  com- 
me nature  dans  treize  tableaux  peints  à  l'huile  fur  le  mur, 
Saturne  qui  mange  fes  enfans ,  &;  fa  femme  Rliéa  qui  fauve 
Jupiter  ,  un  païfage  avec  une  figure  dans  un  nuage ,  Diane 
ayant  l'Amour  derrière  elle ,  vient  voir  Endimion  affis  de 
dormant  fur  une  pierre ,  Vertumne  èc  Pomone,  Silène  fou- 
tenu  de  deux  figures  avec  un  Satyre,  Cérès  &c  Flore  qui  af- 
fiftent  au  défi  de  Pan  &  d'Apollon,  Jupiter  pourfuivant  deux 
Nymphes ,  Ixion  parle  d'amour  à  Junon  ôc  Jupiter  dans  le 
haut  du  ciel  eft  prêt  à  l'en  punir,  Flore  environnée  de  qua- 
tre figures,  Diane  à  la  chafie  ,  Mars  &c  Vénus  avec  l'Amour 
au-delTus ,  Neptune  &  Amphitrite ,  tableau  du  fond  de  la  " 
galerie  qui  eft  trois  fois  long  comme  les  autres.  En  retour 
Apollon  eft  au  "milieu  de  deux  Nymphes  dans  un  grand  paï- 
fage avec  une  figure  a  l'autre  bout. 

Dans  l'Eglife  de  Notre-Dame ,  faint  André  à  genoux  de- 
vant la  croix,  &ch  defcente  du  Saint-Efprit  très-beau  tableau  j 
on  voit  dans  la  falle  de  l'Académie  de  faint  Luc,  faint  Jean 
dans  l'iUe  de  Pathmos. 

A  Lyon  il  y  a  plufieurs  portraits  auffi  beaux  que  ceux  de 
Vandyck  dc  quantité  d'autres  tableaux  de  chevalet. 

Pour  les  religieufes  de  la  ville  de  Cognac  l'afTomption  de 
l.a  Vierge. 

On  trouve  dans  les  appartemens  de  Verfailles  dans  une  des 
pièces  d'enfilade  un  plafond  qui  fait  voir  la  lune  fous  la  fi- 
gure de  Diane  dans  fbn  char  &  accompagnée  des  heures  , 
avec  une  femme  qui  tient  le  gouvernail  d'un  vaifTeau  ,  6c 
des  enfans  qui  portent  les  inftrumens  néceftaires  à  la  navi- 
gation y  une  charité  environnée  de  plufieurs  enfans ,  defifus 
de  porte  admirable. 

Plufieurs  graveurs  fe  font  exercés  d'après  Blanchard ,  tels 
que  C.  Bloemaart,  J.  Couvay  ,  Daret,  RoufiTelet ,  Regnef- 
fon ,  Gafniere ,  Garnier ,  les  Poilly.  Il  a  auffi  gravé  quel- 
<jue  chofe  de  fa  main  j  il  y  a  en  tout  foixante  &:  dix  pièces,, 
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Claude  le 
Lorrain. 


(  «  )  taWnucci 
dit  p.  3J9,  fiécle 
V.  que  Claude 
fçavoitbienl.iper- 
fpeftive  ,  il  faut 
entendre  b  per- 
/peftivenèrienne, 
fès  tnbleaux  font 
juger  qu'il   igno- 


E  fameux  Claude  le  Lorrain  s'appelloit  Gelée, 
&:  naquit  en  léoo.  en  Lorraine ,  au  château 
de  Chamagne ,  fitué  dans  le  Diocèfe  de  Toul. 
Ses  parens  nés  dans  robfcurité  ,  voyant  qu'il 
n'apprenoit  rien  à  l'école  ,  le  mirent  chez  un 
patiffier  5  ce  fut  avec  des  gens  de  cette  forte  qu'il  partit 
pour  l'Italie ,  il  fervit  d'abord  chez  Auguftin  Taffi  élève 
de  Paul  Bril  ,  à  préparer  à  manger  bc  à  broyer  les  cou- 
leurs. Son  frère  aîné  Jean  Gelée  ,  qui  gravoit  en  bois  , 
&  Ta^  lui  donnèrent  quelques  principes  de  la  peinture  j 
pendant  un  an  il  deffina  des  grocefques  6c  des  arabefques. 
Il  fut  enfuite  deux  ans  à  Napies  chez  Gofredi  .^  qui  lui  ap- 
prit à  peindre  le  païfàge ,  l'architedure  &:  la  (  u  )  perfpec- 
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tîve  }  après  quoi  il  retourna  à  Rome  chez  Auguftin  Talji.  ^ 

Claude  ne  dut  point  fon  habileté  à  ks  maîtres  5  fidèle  Claude  le 
interprète  des  beautés  de  la  nature,  il  n'en  eut  jamais  d'au-  L0KR.A1N. 
tre.  Ce  peintre  fçachant  à  peine  écrire  fon  nom ,  pouvoit 
difputer  d'ignorance  avec  Rembrant  j  tous  deux  n'ont  con- 
fuite  que  la  nature  fans  s'embarafTer  des  régies ,  &  fans  fe 
foucier  de  lire  aucun  livre. 

Il  alla  à  Lorette ,  à  Venife  &  en  Bavière  ,  d'où  il  fe  ren- 
dit dans  fon  pays.  Il  peignit  l'architedure  à  Nancy  ,  ôc 
il  revint  enfuite  à  Rome  où  il  s'acquit  l'eftime  d'Urbaiii 
VIII. 

Ce  grand  païfagifte  ne  faifoît  pas  bien  les  figures ,  quoi- 
qu'il allât  tous  \qs  jours  à  l'Académie  de  Rome  pour  les 
deflîner  :  fouvent  il  les  faifoit  peindre  par  Philippe  Zauri 
&  par  le  Courtois.  Quand  il  les  faifoit  lui  -  même ,  il  di- 
foit  en  plaifantant  qu*il  vendoit  le  païfage  &  donnoit  les 
figures. 

Sa  coutume  étoît  de  faire  6i  d'effacer  continuellement  ; 
îl  glac^oît  tous  (qs  fonds  bc  couvroit  l'ouvrage  de  la  veille 
fans  qu'il  y  parût  aucune  touche  -,  tout  eft  fondu  ,  tout 
efl;  d'un  accord  admirable  ,  &:  perfonne  n'a  mieux  enten- 
du la  dégradation  des  lointains.  Il  ne  peignoit  point  dans; 
la  campagne,  où  les  jours  &c  \qs  nuits  fe  palFoient  à  ob- 
fèrver  les  divers  accidens  de  l'Aurore  ,  du  lever  &  dii 
coucher  du  foleil ,  les  temps  de  pluye ,  de  tonnére  &  au- 
tres effets  de  la  nature  j  enfuite  il  revenoit  chez  lui  con- 
fier à  la  toile  tout  ce  qu'il  avoît  remarqué  de  plus  confl- 
dérable. 

Quand  le  Claude  peîgnoît  des  arbres  en  grand  ,  on  en 
difting-uoit  chaque  eipéce  ;  un  (^)  auteur  contemporain  dit    ^'^^'^'^^^f*'»»- 
que  les  feuilles  en  paroiflent  agitées  &  bruyantes  :  n  c  eft  videunmr.. 
un  lever  de  l'Aurore  ,  on  diftingue  facilement  comment     sandrart  Acad, 
la  lumière  du  foleil ,  paroiffant  comme  élevée  pendant  deux  ^'^'  ^'  ^^^' 
heures  au-delTus  de  l'horîfon ,  perce  à  travers  les  nuages, 
les  difïipe ,  tire  des  fleuves  la  rofée ,  &:  s'étend  infenfible- 
ment  dans  la  campagne  avec  tant  de  ménagement ,  que  les 
herbes  &  les  arbres  jouiffent  d'une  lumière  naiiîànte.  Tous 
les  objets ,  par  le  moyen  des  nuages  èc  des  demi-teintes ,  par- 
tagent cette  lumière  ,  foit  en  la  recevant  diredement ,  foie 
par  réflexion  fuivant  l'éloignement. 
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'  ?*^  Dans  un  foleil  levant  qui  diffipe  la  rofée ,  on  en  voie 
Claude  le  tomber  les  goûtes:  les  champs  èc  les  arbres  femblent  fe  ré- 
LoRRAiN.  jouir  de  l'arrivée  du  jour,  exprimée  par  une  fraîcheur  de 
couleur  èc  une  dégradation  qui  approchent  du  vrai  j  fi  c'eft 
un  coucher  du  foleil ,  il  eft  rendu  par  une  fplendeur  rou- 
geâtre  fur  l'horifon ,  un  air  plein  de  feu  qui  fe  répand  fur 
tous  les  objets  d'alentour  avec  une  fécherefTe  fur  ïqs  mon- 
tagnes ,  fur  la  terre  èc  fur  les  arbres ,  caufée  par  la  grande 
chaleur  du  jour.  C'eft  ainfi  que  le  Lorrain  faifîfToit  heu- 
reufement  tous  les  effets  de  la  nature  avec  laquelle  il  fem- 
bloit  difputer  de  vérité  j  aufli  eft-il  regardé  comme  le  plus 
parfait  modèle  des  païfagifles  :  perfonne  n'a  mieux  expri- 
mé les  différentes  heures  du  jour  &c  les  dégradations  des  fî- 
tes,  perfonne  n'a  été  plus  frais,  plus  vrai  dans  {es  teintes. 
Claude  a  fait  auffi  très-bien  les  marines ,  ôc  il  en  a  peint  à 
Rome  de  grandes  fur  les  murs  de  plufieurs  palais. 

Il  avoir  coutume  de  copier  dans  un  livre  tous  les  ta- 
bleaux qu'il  envoyoit  dans   les  pays  étrangers ,  afin  de  ne 
fe  point  répéter,  ôc  aufîî  pour  diflinguer  les  copies  que  (es 
ennemis  faifoient  de  fes  ouvrages ,  &  qu'ils  vendoient  pour 
des  originaux  5  plufieurs  différences  échappées  au  copifle 
en  découvroient  la  vérité.  Le  nom  de  celui  pour  qui  le  ta- 
bleau avoit  été  fait  étoit  écrit  derrière  le  deffein.  Ce  livre 
intitulé  /lèro  di  venta  étoit  rempli  de  deffeins  au  biflre  re- 
(fl)  Ce   livre  hauffés  de  blanc  au  pinceau.  J'ai  vu  ce  beau  [a  )  recueil 
^""^"rt^ ?'^^^^r^  à  Rome  chez  fa  nièce,  à  Paris  chez  un  marchand  joaillier 
Dcveux  &  ni/ces"  &  à  Londrcs  chez  le  feu  Duc  de  Defvonshyre ,  où  il  efl  ac- 

qui   n'ont    pu    le    tuellcmcnt. 

xTv.'queîciuî'sb?  Ckude  le  Lorrain  étoit  un  homme  (Iniple  ,  de  bonnes 
tancés  qu'ait  fait  mocurs  ,  aimant  la  paix  ,  donnant  volontiers  des  confeils 
le  cardinal  d'Ef-  ^^j.  ç^^  ^j-j  ^  ç^q^^  q^j  Jui  ^^  dcmandoient.  La  eoute  le  fie 

1res  Ion  ambafla-        ,.\^  ^  k         /\     i     \  •  i  m/t 

deur  à  Rome.  La  périr  à  Rome  en  I  68  z.  âge  de  quatre-vmgt-deux  ans  :  il  elt 
fubftitution  finie  il  enterré  à  la  Trinité  du  Mont  avec  une  épitaphe  de  mar- 
être'  eTvoyé^°a;  ^^^  blauc.  Il  laiffa  à  (es  héritiers  beaucoup  de  biens,  &  fix 
T>vicàQDeJvonihy'  volumes  de  deffeins  compris  celui  dont  il  vient  d'être  parlé. 
^''  On  connoît  pour  fes  difciples  Jean  Dominique  Romain, 

le  Courtois  ,  Anqeluccio  ôc  Herman  Swanefeld. 

Ses  deffeins  font  furprenans  pour  le  clair-obfcur  :  on  y 
trouve  la  couleur  ôc  l'effet  des  tableaux ,  l'air  paroît  paf- 
fcr  à  travers  k%  païfages  j  les  belles  formes  d'arbres ,  des 


au  pinceau. 
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terrafTes  variées  6c  ornées  de  plantes  6c  de  broufTailles  font 
des  chofes  qu'on  ne  peut  fe  laffer  d'admirer  pour  la  belle  Claude  le 
intelligence  des  plans.  Claude  arrêtoit  toujours  le  trait  de   Lorrain. 
{gs  deÏÏeins  à  la  plume  5  fa  manière  de  feuiller  eft  fouvent 
pointillée  ôc  aflez  irrëguliére ,  il  fe   fervoit  de   biftre  ou 
d'encre  de  la  Chine  dans  les  ombres  j  quelquefois  pour  évi- 
ter de  mettre  du  blanc  au  pinceau ,  il    (a)   épargnoit  le     (^z)  On  appelle 
fond  du  papier,  fuiétion  peu  ordinaire  chez  les  erands  pein-  ^P^'S"^!^  le  fond 
très.  Sa  plume  n  elt  pas  belle  àc  tres-louvent  pochée ,  les  dans  un  kvis  on 
figures  &:  fcs  animaux  fuffifent  pour  le  faire  reconnoître  3  "e  couvre  pomc  le 
quelquefois  il  mettoit  fon  nom.  ^  atT  ot'  it. 

On  voit  à  Rome  quatre  tableaux  que  Claude  a  faits  pour  pour  éviter  de 
Urbain  VIII.  une  paftorale  ,  une  marine  avec  beaucoup  "^"''^  '^^  ^^^"<= 
de  vaiiTeaux ,  le  port  de  Marinella  fur  les  côtes  de  Ro- 
me ,  &  un  bal  5  il  fît  pour  Alexandre  VII.  l'enlèvement 
*  d'Europe  &  une  bataille  fur  un  pont ,  une  vue  du  palais 
Médicis  fîtué  à  la  Trinité  du  Mont  j  huit  autres  tableaux 
pour  le  connétable  Colonna  dont  eft  une  Pfyché  fur  le  ri- 
vage de  la  mer ,  &  une  Efther  qui  demande  la  protedion 
d'AiTuérus  pour  le  peuple  Hébreu. 

Pour  le  Roy  d'Efpagne  Claude  a  fait  huit  tableaux  , 
tous  tirés  de  l'ancien  &:  du  nouveau  Teftament  renfermés 
dans  des  païfages  ^  on  voit  dans  le  palais  de  Buen  retira 
l'embarquement  de  fainte  Hélène,  dont  les  figures  ont  un 
pied  de  haut,  ce  tableau  eft  peint  fur  toile. 

Le  Roi  poflede  plufieurs  tableaux  de  ce  maître ,  il  y  en  a 
fix  à  Verfailles  ,1e  fiége  de  la  Rochelle,  la  prife  du  pas  de 
Suze ,  une  marine ,  un  païfage  avec  des  animaux  ,  un  port 
de  mer  avec  un  foleil  couchant ,  une  fête  de  village  :  fepc 
tableaux  à  Trianon  ,  le  débarquement  de  Cléopatre ,  un  pa- 
lais où  Samuel  oint  David  ,  un  autre  palais  fur  le  bord 
de  la  mer,  un  païfage  où.  des  vaches  &;  des  moutons  tra- 
verfent  une  rivière  ,  un  morceau  d'architedure  êc  dans  le 
lointain  un  port  de  mer,  Jefus-Chrift  tenté  dans  le  défert , 
un  païfage  où  l'on  voit  une  femme ,  des  vaches  ôc  des  chè- 
vres. 

Il  n'y  en  a  qu'un  dans  la  colledîon  du  palais  Royal  , 
c'eft  un  foleil  couchant  avec  des  foldats  fur  le  devant ,  peint 
fur  cuivre ,  de  la  dernière  beauté. 

On  fait  à  Paris  beaucoup  de  cas  de  deux  grands  tableaux 
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de  ce  maître  qui  font  à  l'hôtel  de  Bouillon ,  ce  font  deux 
Claude  le  païfages  qui  par  leur  fraîcheur,  leur  vagueiTe,  &:  leur  grand 
LoRRAi  N.   ton  de  couleur,  peuvent  entrer  en  lice  avec  tous  les  tableaux 
des  grands  maîtres. 

Claude  a  gravé  de  fa  main  à  Teau  forte  une  fuite  de 
païfages  de  vingt-huit  feuilles  où  il  a  confervé  le  même 
clair  -  obfcur  que  dans  {es  tableaux.  D.  Barrière  a  gravé 
cinq  païfages  d'après  lui ,  Morin  en  a  fait  un  petit ,  il  y  en 
a  fix  gravés  par  Vivares  dans  une  fuite  de  païfages  de  dif- 
férens  maîtres  publiée  en  Angleterre ,  &l  une  autre  fuite 
de  neuf  feuilles  gravée  en  ciair-obfcur  dans  le  même  pays 
par  Arth.  Pond. 
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AU  RE  NT  de  la  Hire  né  à  Paris  en  i  606. 


fut  élève  de  fon  père  Etienne  de  la  Hire  qui    Laurent 
avoit  peint  d'aflèz  belles  chofes  en  Pologne  :     delà 
il  ne  deftina  pas  d'abord  fon  fils  à  la  peintu-      Hire. 
re,  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  trouvé  le  crayon 
à  la  main  qu'il  crut  devoir  fuivre  de  fî  heureu- 
fes  difpofîtions.  Son  fils  répondit  à  {qs  foins ,  prit  une  route 
toute  différente  de  celle  de  Voûet ,  ôc  devint  habile  en  peu 
de  temps:  celle  qu'il  fuivic,  quoique  plus  recherchée,  plus 
fine  àc  plus  naturelle ,  étoit  néanmoins  maniérée. 

La  Hire  peignoit  légèrement  ôc  affez  corredement,  avec 
une  moleffe  &  une  langueur  qui  ne  fe  refTentent  point  de 
l'étude  dQs  grands  maîtres.   Habile  dans  l'architedure  ôc 
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^^  dans  la  perfpecLÎve,  qu'il  avoic  apprifes  du  fameux  Defar- 

Laurent  gués  ,  il  s'étoic  fait  un  principe  de  fondre  6c  de  noyer  tou- 
D  E  LA  tes  les  teintes  des  fonds  de  {zs  tableaux ,  de  manière  qu'il 
HiRi.  y  paroiffoit  une  vapeur  répandue  par-tout.  La  nature  en- 
troit  peu  dans  {^s  études ,  ce  qui  fe  remarque  dans  les  con- 
tours &;  les  airs  de  têtes  de  {qs  figures ,  dans  leurs  doigts 
crochus  &  allongés  qui  s'éloignent  infiniment  de  ce  que 
prefcrit  cette  grande  maitrefle  ^  {qs  ouvrages  néanmoins 
faits  avec  amour  &  extrêmement  finis ,  trouvent  place  dans 
les  meilleurs  cabinets. 

Son  païfage ,  quoique  d'une  touche  légère ,  eft  peu  con- 
forme au  naturel  qui  apparemment  fe  cachoit  à  Çts  yeux  j 
la  fraîcheur  de  fon  pinceau  ,  un  ftyle  fini  &  recherché ,  des 
compofitions  fages  &  bien  entendues  lui  acquirent  beaucoup 
de  réputation  :  la  fingularité  même  de  s'éloigner  du  goût 
de  Voiiet  ne  lailTa  pas  d'y  contribuer.  Il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1648.  parmi  les  anciens,  &  \qs  places  ayant  été 
tirées  au  fort ,  il  eut  le  quatrième  rang. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  Hire  ait  été  en  Italie  5  Çqs,  études 
fe  bornèrent  aux  ouvrages  du  Primatice  &;  de  Maître  Roux 
qui  font  à  Fontainebleau  ,  auffi  {ç.s  premières  produdions 
fe  reffentent-elles  du  goût  de  zts  maîtres  :  il  chercha  dans 
la  fuite  celui  de  Paul  Vérone fc ,  &:  voulut  imiter  \ç.s  tours 
de  fes  figures ,  dont  cependant  il  a  toujours  été  bien  éloi- 

Le  cardinal  de  Richelieu,  le  chancelier  Seguier  &  plu- 
jfleurs  perfonnes  de  la  cour  recherchèrent  {ç.s,  ouvrages.   Il 
réuffifFoit  fort  bien  au  portrait ,  &  l'on  voit  de  lui  a  l'hô- 
tel de  ville  de  Paris  un  grand  tableau  où  font  repréfentés 
le  Prévôt  des  marchands  ,  les  Echevins  Se  autres  officiers, 
Laurent  étoit  fort  laborieux ,  ôc  fon  imagination  fécon- 
de lui  fourniffoit  des  delleîns  pour  des  tapifîeries ,  des  paï- 
fages ,  des  fujets  d'hifboire,  6cc.  Il  fe  maria  à  trente -trois 
ans  &  eut  plufieurs  enfans. 
"^       L'aîné  Philippe  né  en  1640.  fut  fon  élève,  mais  ayant 
^Hi  LIPPE  quitté  de  bonne  heure  la  peinture  pour  s'attacher  à  l'aftro- 
D  E    LA     nomie,  il  s'y  diil:ingua  beaucoup.  Informé  de  fa  haute  capa- 
Hire      cité  en  ce  genre ,  Louis  XIV.  le  logea  à  l'Obfervatoire  6c 
le  père,      lui  donna  une  grofiTe  penfion.  Il  fut  nommé  profefTeur  royal , 
6c  dans  la  fuite  reçu  à  l'Académie  des  fciences.  Il  efl  mort 
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en  1618.  âgé  de  foîxante  ôc  dix-huit  ans.  Son  petit  fils  Plii-     ' 
lippe  qui  étoit  médecin ,  fut  aulîî  de  la  même  Académie  ;  Philippe 
îl  étoit  né  peintre  ,  &c  les  momens  que  fa  profeffion  lui     delà 
laiflbit  libres,  étoient  employés  à  peindre  à  gouache  du  paï-       H  i  r e 
iàge  &  des  figures  dans  la  manière  de  Wateau.  Il  eft  mort        le  fils, 
en  171  9.  âgé  de  quarante-deux  ans. 

Laurent  de  la  Hire  fur  la  fin  de  fa  vie  ne  faifoit  plus  1^ 

que  des  tableaux  de  chevalet  très-finis,  &c  qui  plairont  tou-   Laurent 
jours  à  ceux  qui  préfèrent  la  beauté  du  pinceau  aux  autres     j)  e    la 
parties  de  la  peinture.  Il  mourut  à  Paris  en  16^6  âgé  de      HiR-E. 
cinquante-un  ans. 

Rien  n'efl  fî  fini  que  fès  defTeîns  :  ils  vont  même  quel- 
quefois jufqu'au  froid  5  mais  les  beaux  par  un  fuave,  par  des 
caraétéres  de  têtes  recherchés  &c  exprefîifs ,  font  exempts 
de  ce  défaut.  La  plupart  de  fes  defTeins  font  à  la  pierre  noi- 
re foutenu  d'un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine  recouvert 
de  hachures  au  même  crayon  ;  les  plus  finis  font  tout  au 
pinceau  &  lui  ont  fervi  à  graver  ;  les  plis  de  fes  draperies 
dans  le  goût  antique,  fes  caraétéres  de  têtes ,  le  feuilîer  de 
fes  arbres  qui  imitent  les  verges  dénotent  fuffifamment  Lau- 
rent de  la  Hire. 

Ses  ouvrages  font  répandus  en  difFérens  lieux  de  la  ville 
de  Paris  5  l'Églife  des  Carmélites  du  fauxbourg  faint  Jac- 
ques pofféde  deux  de  (es  plus  beaux  tableaux,  l'un  eft  l'en, 
trée  de  Jefus-Chrift  dans  Jérufalem ,  l'autre  efl  fon  appari- 
tion aux  trois  Maries  qui  eft  encore  au-deffus  de  l'autre  pour 
la  couleur  ôc  l'intelligence  du  clair-obfcur ,  dans  l'Eglife  de 
faint  Jacques  du  haut-pas  on  voit  le  martyre  de  faint  Bar- 
thelemi  très-beau  tableau  j  aux  Capucins  du  Marais  trois 
fujets ,  Nicolas  V.  qui  vifîte  dans  la  ville  d'Affife  avec  fon 
clergé  le  corps  de  faint  François  qui  fe  trouve  entier  plus 
de  deux  cens  ans  après  fa  mort,  une  adoration  des  bergers 
au  maître  Autel  &  fainte  Anne  qui  donne  l'aumône  j  il  a  fait 
deux  tableaux  de  may  pour  Notre-Dame  faint  Pierre  donc 
l'ombre  guérît  les  malades ,  èc  la  converfion  de  faint  Paul  ; 
dans  l'Eglife  du  Sépulcre  eft  faint  Jérôme  dans  le  défert  i 
une  Trinité  aux  Minimes  de  la  place  Royale  ^  aux  Capu- 
cins de  la  rue  faint  Honoré  on  voit  au  maître  Autel  une 
afTomption ,  &;  le  rond  au-defTus  repréfente  Jefus-Chrift  por- 
tant fa  croix  ,  on  voit  dans  la  falle  des  marguilliers  de  laine 
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^^  Etienne  du  mont  dix-hait  deiïeîns  à  l'encre  de  la  Chine , 

Laurent   qui  reprëfentent  i'hiftoire  du  Saint  faits  pour  des  tapifTeries: 
DE     LA     ces  defTeins  par  leur  beauté  feront  toujours  connoître  le  mé- 
H  I  R£,      rite  de  leur  auteur, 

A  Rouen  dans  PEglife  des  Capucins  il  a  peint  une  belle 
j  defcente  de  croix  j  fept  grands  tableaux  repréfentant  les  fept 

arts  libéraux  avec  des  fonds  enrichis  d'architecture  pour  la 
même  ville. 

On  voit  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris  un  grand  tableau  qui 
offre  les  Prévôt  &  Echevins  de  ce  temps  là  avec  une  re- 
nommée dans  le  haut. 

Le  Roy  a  dans  Ton  château  de  Vincennes  un  beau  cru- 
cifix de  la  main  de  la  Hire. 

Ce  maître  a  gravé  à  l'eau  forte  quelques-uns  de  {ts  ta- 
bleaux ,  &  plufieurs  autres  graveurs  ont  travaillé  d'après 
lui  tels  que  Chauveau ,  Rouflelet ,  de  la  Court ,  Faicorne  ; 
fon  oeuvre  fe  monte  à  cinquante  pièces. 
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O  I  C  I  un  artifte  très-diftingué  dans  la  peîn-  ^^ 

ture.  C'efl:  Pierre  Mignart  le  Romain  ,  né  à  P  i  e  R  k  e 
Troyes  en  Champagne  en  i  6  i  o.  de  Pierre  MigNART. 
More  qui  avoit,  ainfi  que  tous  (qs  oncles ,  fer- 
vi  long-temps  dans  nos  armées.  On  ne  peut 
pafler  fous  fîlence  ce  qui  donna  occafion  au 
nom  de  Mignart  :  Henri  IV.  voyant  Ton  père  qui  s'appelloit 
More  avec  fix  de  Tes  frères  tous  officiers  bien  faits  ,  die 
ce  ne  font  pas  là  des  Mores  ,  ce  font  des  Mi<inarts  ,  le  nom 
depuis  ce  temps  là  en  eft  refté  à  cette  famille. 

Son  père  qui  avoit  deftîné  fon  fils  aîné  ,  Nicolas  ,  à  la 
peinture ,  ôc  Pierre  Mignart  à  la  médecine ,  fut  furpris  de 
voir  ce  dernier  deffiner  à  onze  ans  àQ%  portraits  très-reP 
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■  femblans.  Quand  il  accompagnoic  le  médecin  chez  qui  ofï 
;  Pi  E  RRE  l'avoic  mis,  au  lieu  de  l'écouter  il  deffinoit  les  attitudes  des 
'MiGNART.  malades  &  de  ceux  qui  les  fervoient.  Il  fît  à  douze  ans  un 
tableau  de  la  famille  du  médecin ,  qui  le  repréfentoit  avec 
fa  femme,  fe?  enfans  &:  fes  domeftiques ,  ce  qui  étonna  touc 
le  monde.  Pour  féconder  cette  noble  inclination ,  on  l'en- 
voya chez  un  nommé  Boucher  peintre  de  Bourges,  &  il  vint 
étudier  à  Fontainebleau,  pendant  deux  ans ,  les  antiques  & 
les  peintures  du  Primatice ,  de  Maître  Roux ,  de  Nicolo  ÔC 
de  Freminet. 

De  retour  à  Troyes ,  le  Maréchal  de  Vitry  le  trouva  fi 
avancé ,  qu'il  l'emmena  avec  lui  pour  peindre  la  chapelle  de 
fon  château  de  Coubert  en  Brie  3  la  fatisfadion  du  Maré- 
chal parut  par  l'attention  qu'il  eut  de  conduire  Mignart  à 
Paris  dans  l'école  de  Voùet  j  il  ne  tarda  pas  d'égaler  fon 
maître  à  qui  tant  de  facilité  pour  l'art  fit  naître  l'idée  d'en 
faire  fon  gendre. 

Le  jeune  Mîgnart  épris  de  la  beauté  à^s  tableaux  Italiens  ^ 
que  le  Maréchal  de  Créqui  venoit  d'apporter  de  fon  am- 
bafTade,  connut  qu'il  y  avoit  un  meilleur  goût  de  peinture  à 
fuivre  que  celui  de  Voiiet  :  il  projetta  fur  le  champ  le  voya- 
ge d'Italie,  &;  arriva  à  Rome  en  16} 6.  fous  le  Pontificat 
d'Urbain  VIII.  Du  Frenoy ,  qui  avoit  été  fon  camarade 
chez  Voiiet,  fe  préfenta  d'abord  à  fa  vue  5  ce  fut  le  com- 
mencement d'une  amitié  qui  dura  jufqu'à  la  mort  ^  une  mê- 
me maifon  ,  une  inclination  naturelle  pour  la  peinture  ,  ôc 
tous  les  petits  fecours  de  la  vie  furent  communs  entr'eux  > 
fouvent  ils  fe  contentoient  de  pain  &  d'eau ,  6c  ils  venoient 
ibuper  le  foîr  à  la  maifon, 

Mîgnart  eut  le  bonheur  de  réufîîr  dans  plufîeurs  portraits 
qui  le  mirent  en  réputation.  Quoiqu'il  ait  bien  peint  l'hif- 
toire  ôc  l'allégorie,  il  excelloit  furtout  dans  cette  partie,  où 
il  s'agit  d'épier  les  grâces  fugitives  qui  dépendent  des  difFé- 
rens  mouvemens  de  l'ame  5  il  les  peignoit  en  fixant  fur  le  vi- 
fage ,  jufqu'aii  fentiment  qui  les  fait  naître.  Urbain  VIII. 
le  voulut  voir  &  fe  fit  peindre  par  une  main  auffi  élégante. 
Mi2;nart,à  l'exemple  des  abeilles ,  puifoit  un  grand  goût  de 
defiein  dans  Raphaël  ,  dans  Michel -Ange  &  dans  Annibal 
Carrache  ;  il  vouloit  de  tous  ces  maîtres  prendre  ce  qu'ils 
àvoient  de  plus  exquis  &:  le  convertir  en  fa  propre  Çubftan- 
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ce.  Son  ami  du  Frenoy  ,  qui  compofoit  pendant  ce  temps     ■ g* 

là  fon  excellent  poëme  fur  la  peinture ,  lui  en  fournilToit  Pierre 
tous  les  principes  dont  ils  s'entretenoient  enfemble  :  corn-  Mignart. 
me  il  ne  deffinoit  pas  auffi  facilement  que  Mignart ,  il  lui 
lifoit  quelqu'ode  d'Anacréon  ou  des  paifages  de  l'Iliade  , 
de  l'Encïde  ,  ou  de  la  Jérufalem  délivrée,  dont  il  lui  faifoic 
faire  plusieurs  efquilTes  différentes.  L'invention  d'un  fujet , 
après  cette  épreuve,  ne  coûtoit  plus  rien  à  notre  jeune  pein- 
tre. 

Lorfque  le  cardinal  du  Plefîîs  frère  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu vint  à  Rome ,  il  amena  avec  lui  Nicolas  Mignart 
frère  aîné  de  Pierre ,  &  fît  copier  à  ce  dernier  la  galerie  Far-' 
néfe,  qui  faifoit  partie  de  fon  logement  5  cet  ouvrage,  ainfî 
que  plufîeurs  portraits  des  premiers  Seigneurs  Romains ,  le 
fît  paflèr  pour  un  excellent  homme.  Du  Frenoy  qui  étoic 
à  Venife ,  l'engagea  à  y  venir  chercher  le  bon  coloris  j  Mi- 
gnart s'y  rendit  &  fît  copier  par  un  de  (es  élèves  tout  ce  qui 
fe  trouva  de  beau  en  fon  chemin  à  Lorette ,  à  Fano ,  à  Ru 
mini  de  à  Bologne ,  oii  il  vit  i'Albane.  Les  cardinaux  ,  les 
Princes  &l  PrincelTes  qui  étoient  fur  la  route ,  tels  que  le 
Duc  de  Modéne  &  fa  fille,le  DucôclaDuchefTe  de  Parme, 
furent  peints  de  fa  main. 

Cet  habile  homme  fe  fépara  enfin  de  fon  ami  du  Frenoy 
qui  retournoit  en  France, ôc  rejoignit  la  ville  de  Rome;  en 
paffant  par  Florence ,  la  maifon  de  Médicis  le  combla  d'hon- 
neurs &  de  préfens.  Revenu  à  Rome,  il  fît  le  portrait  d'A- 
lexandre VIL  nouvellement  élu. 

Après  vingt-deux  ans  de  féjour  en  Italie,  Louis  XIV. 
lui  ordonna  d<^  fe  rendre  à  Paris  i  il  venoit  d'époufer  la  fîlle 
d'un  architede  Romain ,  qui  étant  belle  êc  jeune ,  lui  procu- 
roit  un  excellent  modèle ,  ayant  donc  quitté  à  regret  Rome 
&  fon  ami  Pouffm ,  il  arriva  à  Paris ,  où  le  cardinal  Maza- 
rin  le  préfenta  au  Roy  5c  à  la  Reine  mère ,  dont  il  fît  les 
portraits ,  ainfî  que  ceux  de  toute  la  cour. 

Le  Brun, qui  n'aimoit  pas  Mignart,  ne  voulut  pas  pein- 
dre en  concurrence  avec  lui  une  des  chapelles  de  faine 
Euftache  ,  fe  croyant  fupérieur  à  ce  grand  artifte ,  il  n'op- 
pofa  à  fon  ouvrage  que  celui  de  la  Foffe  fon  élève.  Ce  fut 
en  ce  temps  là  que  Mignart  peignit  à  frefque  la  coupole  du 
Val-de-Grace  >  où.  la  grande  compofition  égale  la  belle  toa~ 

M  m  iij 


27  8  Abrège*  delaVie 

—  che.  Molière  a  fait  fur  ce  fujet  un  pocme  François  fort  e^- 
Pierre  tiiiié.  Ce  peintre  a  retouché  depuis  au  paftel  Ton  plafond  ce 
MiGNART.  ^^^  ^  changé  le  ton  de  couleur  qui  tire  fur  le  violet.  Mi- 
gnart  partit  après  cet  ouvrage ,  pour  aller  chercher  fa  fem- 
me &c  fes  enfans  ,  qu'il  avoit  laifTés  à  Avignon.  On  l'élut  à 
fon  retour  chef  de  l'Académie  de  faint  Luc  ,  qu'il  avoit 
préférée  à  l'Académie  royale  de  peinture  ,  parce  que  le 
Brun  en  étoit  diredeur. 

Tromper  les  connoidêurs  en  peinture  en  prenant  les  dif- 
férens  goûts  des  plus  grands  maîtres ,  eft  un  talent  que  no- 
tre peintre  a  fait  voir  en  plufieurs  occafions.  Un  brocanteur  , 
par  fon  ordre  ,  annonça  à  Paris  qu'il  lui  étoit  arrivé  d'Ita- 
lie une  fameufe  Madeleine  du  Guide  •■,  les  curieux  s'empref- 
férent  de  la  venir  voir,j8c  elle  fut  vendue  deux  mille  livres  j 
quelque  temps  après  on  dit  à  l'acheteur  qu'il  avoit  été 
trompé,  &c  que  le  tableau  étoit  de  Mignart.  Le  curieux  l'al- 
ia  trouver  :  Mignart  s'en  défendit ,  &;  ajouta  que  le  Brun 
en  pouvoir  juger  mieux  qu'un  autre.  On  leur  donna  à  dî- 
ner, &  le  Brun  alTura  après  un  long  examen  que  cette  Ma- 
deleine étoit  du  Guide.  Alors  Mignart,  pour  le  confondre., 
dit  hautement  qu'il  étoit  le  père  de  cet  ouvrage ,  èc  que  fous 
les  cheveux  de  la  Madeleine  il  y  avoit  la  barette  d'un  car- 
dinal. Avec  un  pinceau  détrempé  d'huile  il  frotta  les  che- 
veux ,  &  l'on  découvrit  la  calotte ,  l'alfemblée  fut  alors  con- 
vaincue de  la  vérité.  Pour  confoler  l'acquéreur ,  Mignart 
lui  voulut  rendre  fon  argent,  en  difant  que  celui  qui  avoic 
fait  le  tableau  fçauroit  bien  le  raccommoder. 

Il  peignit  une  galerie ,  un  cabinet  èc  un  falon  à  faint 
Cloud  chez  Philippe  Duc  d'Orléans  frère  unique  du  Roy  , 
qui  le  nomma  fon  premier  peintre,  &  qui  l'honoroit  fouvent 
de  Ces  vifites  pendant  fon  travail  ^  le  cabinet  de  Mon/èigneur 
&  la  petite  galerie  de  Verfailles  étoient  auffi  décorés  de  fes 
ouvrages  5  les  eftampes  qui  en  ont  été  gravées  font  infini- 
ment regretter  la  perte  de  ces  beaux  morceaux.  Louis  XIV. 
reconnut  le  mérite  de  Mignart  en  l'annoblillant  en  i  687,  il 
le  nomma,  après  la  mort  de  le  Brun ,  fon  premier  peintre  & 
directeur  des  manufactures.  Lorfqu'il  fit  de  nouveau  &:  pour 
la  dixième  fois  le  portrait  de  ce  Monarque ,  vous  me  trou- 
vez vieilli,  dit  le  Roy  à  Mignart  qui  le  regardoit  avec  atten- 
tion, Sircj  il  efi  vrai ^  répondit  ce  peintre  ,  que  jç  vois  qneL 
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ques  campagnes  de  plus  tracées  fur  le  vifaq^e  de  votre  Majellê.    — —*""■"■'"— 
Il  peignit  enfuite  la  famille  Royale  d'Angleterre  qu'il  com-     Pierre 
mença  à  faint  Germain-en-Laye  \  mais  l'air  étant  trop  vif  Mignart 
pour  un  homme  de  quatre-vingt-cinq  ans  ,  le  Roy  Jacques 
&  la  Reine  fon  époufe  vinrent  chez  ce  peintre  pour  ache- 
ver leurs  portraits.  Il  mourut  quelque  temps  après  à  Paris 
en  1695.  âgé  d'environ  quatre-vingt-cinq  ans,  comblé  de 
biens  &:  d'honneurs.  Son  tombeau  fe  voit  en  marbre  dans 
l'Eglife  des  Jacobins  de  la  rue  faint  Honoré.  La  comteiTe  de 
Feuquieres  la  fille ,  morte  depuis  trois  ou  quatre  ans  dans 
un  âge  très-avancé,  y  paroît  à  genoux  au-deilous  du  bufte 
de  fon  père,  qui  eft  de   la  main  de  Girardon  ,  le  refte  du 
tombeau  fort  du  fi^avant  cifeau  de  M.  le  Moine  le  fils. 

Mignart  étoit  conftamment  grand  colorifte  ■■,  fes  carna- 
tions font  vraies ,  ôc  (qs  ordonnances  riches  &  gracieufes  5 
une  penfée  élevée ,  une  grande  harmonie  ,  un  pinceau  moel- 
leux &  léger  le  diftingueront  toujours  parmi  les  connoif- 
feurs.  Il  ne  lui  a  manqué  qu'un  peu  plus  de  feu  •  à  force 
de  finir  il  devenoit  froid,  &;  quelquefois  il  a  manqué  dans 
la  corredion.  Ses  qualités  perfonnelles  le  faifoient  aimer  de 
tout  le  monde  ,  il  étoit  lie  avec  les  beaux  efprits  ,  tels  que 
Racine,  Boileau,  Scaron,  la  Chapelle,  Molière,  &  fon  bon 
cœur  s'eft  manifefté  dans  la  perfonne  de  du  Frenoy  qu'il  a  af- 
filté  jufqu'à  la  mort. 

On  ne  lui  connoît  d'autres  difcipîes  que  Sorlay. 

Son  frère  Nicolas  Mignart  habile  peintre  ,  fut  nommé 


Mignart  d'Avignon  ,  à  caufe  de  fon  long  féjour  en  cette  Nicolas 
ville  où  il  s'étoit  marié.  Il  féjourna  deux  années  à  Rome,  Mignart. 
Se  fa  Majefté  qui  l'avoit  connu  à  fon  paflage  à  Avignon ,.  le 
manda  à  Paris ,  où  il  fut  employé  dans  divers  ouvrages  du 
palais  des  Thuilleries,  les  plus  beaux  font  Apollon  qui  ré- 
pand des  couronnes  de  laurier  fur  \qs  trois  Mufes  de  la  poëfie, 
de  la  peinture  &:  de  la  mufique ,  le  même  Dieu  affis  qui  re- 
çoit une  lyre  de  la  main  de  Mercure ,  6c  Apollon  avec  Da- 
phné.  L'Académie  l'avoit  nommé  redeur  quand  fa  trop 
grande  application  au  travail  le  fit  mourir  d'hydropifie  à 
Avignon  en   1668. 

Les  deffeins  de  Pierre  Mignart  font  aflez  heurtés  pour 
un  homme  qui  finiiïbit  beaucoup  en  peignant  ^  la  plupart 
font  faits  à  la  pierre  noire  fans  lavis  ôc  fans  ombres  excepté 
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"' '  «'^  quelques  coups  refTentis  ;  il  en  a  arrêté  d'autres  à  la  plume 

Pierre     avec  un  lavis  d'encre  de  la  Chine  ou  de  biflre  fur  lequel  il 

MiGNART.  s'efl  fervi  de  hachures  longues  &  croifées.  On  en  voit  en- 
core qui  font  relevés  de  blanc,  &:  plufieurs  portraits  faits 
aux  trois  crayons  qui  ne  font  pas  les  moins  beaux  5  les  feuls 
caractères  des  têtes ,  des  emmanchemens  &  des  draperies 
défignent  Pierre  Mignart. 

Ce  peintre  a  fait  à  Rome  une  annonciation  à  frefque  fur 
la  porte  de  fan  -  Cario  aile  quattro  fontane ,  une  Trinité  au 
maître  Autel  &  quelques  faints  peints  à  l'huile  fur  la  mu- 
raille j  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  in  campiteUi  une  fainte 
famille  j  dans  celle  de  faint  Antoine  dei  Francefi  le  Saint 
qui  eft  une  demi  -  figure  admirable  j  au  maître  Autel  de 
fan  -  Carlo  dei  catenari  le  Saint  communiant  les  peffciférés  j 
plufieurs  Vierges  qu'on  appelle  des  mignardes. 

On  voit  à  Paris  la  coupole  de  l'Eglife  du  Val-de~Grace 
qui  eft  peinte  à  frefque ,  il  y  a  reprëfenté  le  paradis  avec 
tous  les  Saints  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  figures  dif- 
tinguées  par  ordre ,  dont  les  plus  grandes  font  de  feize  à  dix- 
fept  pieds  de  proportion,  la  Reine  Anne  d'Autriche  fonda- 
trice de  ce  couvent ,  y  paroît  conduite  par  fainte  Anne  6c 
faint  Louis  5  au  noviciat  des  Jëfuites ,  dans  la  chapelle  de 
la  retraite ,  faint  Ignace  afiis ,  qui ,  infpiré  par  la  Vierge ,  écrit 
{ç.s  exercices  fpirituels  \  la.  chapelle  des  fonts  à  faint  Eufta- 
che  repréfente  à  frefque  le  baptême  de  Notre-Seigneur  par 
faint  Jean,  de  l'autre  côté  une  circoncifion  &  dans  le  pla- 
fond le  père  éternel  que  foutiennent  plufieurs  anges  5  une 
vifitation  aux  filles  de  fainte  Marie  rue  du  Bac. 

A  Orléans  pour  les  filles  de  fainte  Marie  une  vifitation. 
A  Troyes  le  baptême  de  Notre-Seigneur  pour  la  paroifie 
de  faint  Jean. 

Le  Roy  avoit  à  Verfaîlles  un  ouvrage  confidérable  de 
Mignart  qui  a  été  détruit,  c'étoit  la  petite  galerie  où  Apol- 
lon &  Minerve  accompagnés  de  génies  &  de  plufieurs  figu- 
res allégoriques ,  diftribuoient  des  récompenfes  &:  couron- 
noient  le  génie  de  la  France ,  pour  marquer  la  protedion  que 
Louis  X I V.  a  toujours  accordée  aux  arts  &:  aux  fciences  j  les 
deux  falons  qui  précédoient  la  galerie  où.  dans  l'un  le  foleil 
étoit  repréfente  accompagné  des  heures, &  dans  l'autre  Ju- 
piter avec  les  divinités  du  ciel  occupé  à  perfedionner  l'ou- 
vrage 
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vrage  de  Vulcain  étoienc  de  fa  main  :  chaque  falon  com-  ^^ 

pofé  d'un  grand  morceau  &  de  trois  lunettes  terminoit  cet-     ^  ierre 
te  galerie  qui  eft  gravée  en  trois  planches  par  Gérard  Au-  Mignart. 
idran. 

On  voit  en  tableaux  de  chevalet  dans  les  appartemens 
de  Verfailles  le  fameux  portement  de  croix  ,  l'efpérance 
avec  trois  enfans ,  la  foi  accompagnée  de  même  ,  fainte 
Cécile ,  une  fainte  famille ,  la  Samaritaine  ,  la  Vierge  cou- 
verte d'un  voile  blanc,  un  Ecce  homo -^  au  château  de  Tria- 
non  ,  faint  Matthieu  l'évangélifte  &  faint  Luc  peignant  la 
Vierge ,  le  portrait  du  comte  de  Touloufe  5  au  château  de 
Compiegne  Neptune  offrant  izs  richelfes  à  la  France  5  au 
garde -meuble  de  Verfailles  le  portrait  de  Madame  de  Fon- 
tanges  j  à  Paris  dans  la  galerie  d'Apollon,  la  famille  de  Mon- 
feigneur  ,  le  portrait  de  Louis  X  I V.  en  pied ,  le  même  à 
cheval. 

La  galerie  du  château  de  faînt  Cloud  qui  repréfente  Apol- 
lon dans  fon  char,  &  en  différentes  autres  attitudes  avec 
quatre  tableaux  des  faifons ,  le  cabinet  de  Diane  qui  termi- 
ne la  galerie  eft  compofé  de  quatre  tableaux ,  une  chaffe , 
un  bain  ,  un  fommeil  ôc  la  toilette  de  la  DéefTe,  l'Aurore 
eft  peinte  au  plafond  avec  Morphée  &:  autres  figures ,  le 
grand  falon  repréfente  l'Olympe  partagé  en  cinq  parties  , 
Mars  &  Vénus  enveloppés  dans  les  retz  &:  les  Cyclopes  , 
il  eft  gravé  en  douze  planches ,  il  y  a  encore  une  grande 
defcente  de  croix  au  tableau  de  la  chapelle. 

A  Paris  il  a  repréfente  l'Aurore  dans  un  plafond  de  l'hô- 
tel de  Longueville ,  Se  à  l'hôtel  d'Erval  (  aujourd'hui  d'Ar- 
menonville)  dans  Iç  plafond  d'un  falon  l'apothéofe  de  Pfy- 
ché  ,  il  a  fait  dans  un  renfoncement  ovale  la  figure  d'A- 
pollon qui  inftruit  les  Mufes  avec  quatre  camayeux.  Ox\. 
voit  fon  portrait  peint  de  fa  main  dans  la  falle  de  l'Acadé- 
mie de  faint  Luc. 

Mignart  a  décoré  la  maifon  de  feu  M.  Manfard  de  fîx 
plafands  ,  Junon  qui  prie  Eole  de  déchaîner  les  vents  fur 
la  flotte  àts  Troyens ,  un  Parnaffe,  la  Vidoire  ôc  la  Renom- 
mée animées  par  la  préfence  de  Junon  accompagnée  de  plu- 
fîeurs  génies,  Junon  par  fes  careffes  envers  Jupiter  fait  rire 
Momus  grouppé  avec  l'Amour,  la  frife  eft  ornée  de  jeux 
d^enfans  tenant  les  attributs  de  ces  divinités,  Céres  accom-' 
Jl  Partie,  N  n 
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sr  pagnée  de  Bacchus  èc  d'autres  DéefTes, ordonne  aux  génies  de 
Pierre     répandre  des  fleurs,  raffemblëe  des  Dieux  fe  voit  partagée 
M1GNAJR.T.  en  trois  morceaux  dans  le  fixiéme  plafond,  èc  dans  les  lam- 
bris les  fciences  &  les  arts  qui  louticnnent  le  portrait  de 
M.  Colbert ,  avec  Apollon  qui  ordonne  à  un  génie  de  tér- 
rafTer  l'ignorance. 

Les  meilleurs  graveurs  de  Mignart  font  G.  Audran ,  les 
Poilly ,  Roullet,  Nanteuil ,  Vanfchuppen  ,  Scotin,  A.  Loir^ 
Chauveau  ,  Drevet ,  Jeaurat,  &  Ton  compte  cent  quarante- 
fept  pièces  dans  fon  œuvre  j  il  y  a  une  fainte  Scolaftic^ue 
aux  pieds  de  la  Vierge  gravée  de  fa  main. 


PE 
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E  peintre  né  à  Paris  en  i  (5 1 1 .  s'eft  encore 
plus  fait  connoître  par  Ton  érudition  ôc  fon 


D  u 


bel  efprit  que  par  fes  tableaux  :  fon  père  apo-  F  B.  £  N  O  v. 
tiquaire  à  Paris ,  voulut  d'abord  l'appliquer  à 
la  médecine.  La  nature  en  avoît  décidé  au- 
trement •■,  elle  le  fit  peintre  èc  pocte.  Il  fca- 
voit  le  grec,  la  géométrie  &  entendoit  parfaitement  tous  les 
poètes.  Perrier  &  Voiiet  furent  fes  guides  pendant  deux  ans. 
A  l'âge  de  vingt-un  ans  il  partit  pour  l'Italie  dans  l'année 
I  633.  On  ne  peut  avoir  plus  de  peine  qu'il  en  eut  à  fub- 
fifter  à  Rome ,  où  il  peignoir  des  ruines  6c  des  morceaux 
d'architedure. 

Mignart,  qui  avoit  été  fon  camarade  chez  Voûet, arriva 

N  n  ij 
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'^    en  cette  ville  deux  ans  après  :  comme  ils  étoîent  grands 
DU  amis  ils  logèrent  enfemble,  &  tout  fut  commun  entr'eux. 

F  RE  NO  Y.  Le  cardinal  de  Lyon  leur  fit  copier  tous  les  beaux  tableaux 
du  palais  Farnéfe,  mais  leur  principale  étude  fut  les  ouvra- 
ges de  Raphaël ,  ceux  des  autres  grands  maîtres  &:  les  an- 
tiques -y  ils  alloient  même  tous  les  foirs  dans  les  Académies 
deffiner  d'après  le  modèle.  Mignarr  étoit  plus  praticien  y 
mais  du  Frenoy  mieux  inftruit  des  préceptes  &:  plus  fçavant 
dans  rhiftoire  ,  apprit  en  perfedion  la  théorie  de  la  pein- 
ture. Ces  deux  amis  fe  communiquoienr  réciproquement 
leurs  penfées  6c  leurs  obfervations,  du  Frenoy  fournifloit  a 
Mignart  de  belles  idées ,  &  celui-ci  lui  apprenoit  à  peindre 
plus  vite  s  on  les  appelloit  à  Rome  les  infeparahles. 

La  poëfie  &:  la  peinture  partageoîent  tout  le  temps  de 
du  Frenoy  5  à  mefure  qu'il  travailloit ,  il  écrivoit  {ts  remar- 
ques ,  ce  qui  ralentiflbit  fon  pinceau  &  le  rendoit  très-long 
à  opérer,  C'eft  ainfi  qu'il  compofa  fon  poëme  fur  la  pein- 
ture ,  qu'il  n'acheva  que  plufieurs  années  après ,  lorsqu'il 
eut  eonfulté  \ts  meilleurs  auteurs ,  ôc  qu'il  eut  folidemenc 
examiné  les  plus  fameux  tableaux  d'Italie. 

Aucun  peintre  n'a  tant  approché  du  Titien  que  du  Fre- 
noy 3  il  le  cherchoit  pour  le  coloris  ,  &  le  Carrache  pour 
le  defTein.  Obligé  en  1623.  de  quitter  fon  ami  pour  retour- 
ner en  France,  il  pafla  par  Venife,  011  il  refta  dix-huit  mois. 
Mignart  preffe  par  fes  lettres  le  vint  trouver ,  &  ils  travail- 
lèrent enfemble  fept  à  huit  mois,  après  lefquels  du  Frenoy 
revint  en  France ,  &:  Mignart  retourna  à  Rome. 

Arrivé  à  Paris  en  1656.  du  Frenoy  fut  loger  chez  un 
ami  qui  l'occupa  à  peindre  un  petit  cabinet  :  il  fît  quel- 
ques tableaux  d'Autel ,  &  peignit  un  falon  au  château  de 
Rincy ,  Se  quatre  païfages  dans  un  plafond  à  l'hôtel  d'Ar- 
menonville.  Quand  Mignart  fut  de  retour  à  Paris  en  1658. 
•  du  Frenoy  quitta  fon  ami  pour  aller  demeurer  avec  lui ,  & 
ces  deux  artiftes  ne  fe  féparèrent  qu'à  la  mort.  La  fortune 
n'avoit  pas  favorifé  du  Frenoy  3  plus  occupé  de  la  poëfie 
que  de  la  peinture,  il  a  fait  peu  de  tableaux.  Mignart,  qui 
le  fecourut  toujours  ,  foit  à  Rome ,  foit  à  Paris ,  a  procuré 
au  public  fon  fameux  poëme  latin ,  intitulé  Be  artc  yraphi- 
f^ ,  il  a  été  traduit  en  Italien,  en  Anglois  &  en  François, 
on  pourroit  même  le  comparer  à  l'art  poétique  d'Horace, 
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Ce  peintre  ayant  été  attaqué  d'apoplexie ,  demeura  para- 
lytique le  refte  de  {es  jours  ;  retiré  chez  Ton  frère  dans 
le  village  de  Villiers-le-bel  à  quatre  lieues  de  Paris,  il  y 
mourut  en  1665.  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Il  ne  paroîc 
pas  qu'il  ait  été  marié ,  ni  qu'il  ait  formé  aucun  élève. 

Les  defleins  de  du  Frenoy  font  rares  3  à  en  juger  par  deux 
ou  trois  que  l'on  a  vus,  on  y  rcconnoît  un  homme  qui  penfe 
&  qui  pofTéde  toutes  les  régies  de  fon  art.  Ces  defleins  font 
faits  à  la  pierre  noire  avec  un  lavis  d'encre  d'-  la  Chine 
fur  lequel  il  pailoit  très-proprement  des  hachures  différen- 
tes au  même  crayon-  {es  figures,  fes  ciels,  èc  les  fonds  d'ar- 
chiteclure  de  de  païfage  qu'on  y  voit ,  une  belle  ordonnan- 
ce, l'expreilion  des  tètes ,  un  peu  du  goût  du  Pouflin  &  de 
le  Sueur, &; des  draperies  très-légères,  font  les  vraies  mar- 
ques de  du  Frenoy. 

Ses  ouvrages  de  peinture  font  peu  confidérables,  il  a  peint 
pour  un  noble  Vénitien  une  Vierge  demi-figure  ,  èc  une  Vé- 
nus couchée. 

A  Paris  dans  la  paroîfiTe  de  faînte  Marguerite  derrière  le 
maître  Autel,  le  tableau  de  la  Sainte ^  à  l'hôtel  d'Erval  (au- 
jourd'hui d'Armenonville)  quatre  païfages  dans  un  plafond, 
dont  Mignarta  peint  les  figures  j  un  falon  au  château  du  Rin- 
cy  (aujourd'hui  Livry.)  On  compte  environ  cinquante  tableaux 
de  chevalet,  tant  hiftoire,  païfages,  architedure,  ruines  de 
Rome  ôc  des  copies  d'après  le  Titien  6c  autres  maîtres. 


D  u 
Frenot. 
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Bourdon. 


N  trouve  plufieurs  grandes  parties  de  la  pein- 
ture réunies  dans  la  perfonne  de  Sébaftien 
Bourdon.  La  ville  de  Montpellier  le  vit  naî- 
tre en  i6i6.  Son  père  qui  peignoir  fur  ver- 
re, lui  donna  les  premières  teintures  de  l'art. 
Un  de  Tes  oncles  l'amena  à  Paris  à  l'âge  de 
fept  ans ,  &  le  plaça  chez  un  peintre  médiocre  j  mais  fa 
difpofition  naturelle  y  fupplëa  2c  l'habileté  fuivit  en  peu  de 
temps. 

Arrivé  à  Bordeaux  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  peignit  à 
frefque  la  voûte  d'un  château  voifin  de  cette  ville  :  de  la 
il  palîà  à  Touloufe  ,  où  ne  trouvant  point  d'ouvrage  ,  il 
prit  le  parti  de  s'engager  dans  les  troupes.  Son  capitaine 
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né  avec  quelque  goût  jugea  fur  {qs  defleiiis  qu'il  devien- 

droit  un  grand  peintre,  èc  lui  accorda  Ton  congé.  Bourdon. 

Le  voyage  d'Italie  fut  entrepris  à  dix -huit  ans  ^  il  y  fît 
eonnoiiîance  avec  Claude  le  Lorrain,  dont  il  copia  de  mé- 
moire un  tableau  j  les  connoiileurs  qui  le  virent  expofé  à 
une  fête  ,  n'en  furent  pas  moins  étonnés  que  le  Lorrain. 
Bourdon  contrefit  de  même  André  Sacchi  ^  il  faifoit  des 
corps-de-gardes  comme  Michel-Ange  de  Caravage  ,  &  de 
petites  figures  comme  le  Bamboche.  Son  féjour  en  Italie 
ne  fur.  que  de  trois  ans.  Ayant  eu  un  différend  avec  un  pein- 
tre qui  voulut  le  dénoncer  comme  Calvinifbe ,  il  pafTa  très- 
rapidement  à  Venife.  De  retour  en  France,  il  fit  le  fameux: 
tableau  de  Notre-Dame  ,  étant  pour  lors  âgé  de  vingt-fèpc 
ans.  Du  Guernier  peintre  en  mignarure,  qui  étoit  fort  oc- 
cupé à  la  cour,  &  dont  il  avoit  époufé  la  fœur,  lui  donnoit 
des  confeils  ôc  lui  procuroit  de  l'ouvrage. 

Ces  occupations  étant  interrompues  par  les  guerres  civi- 
les, il  fe  détermina  à  faire  en   1652.  le  voyage  de  Suéde, 
où  la  Reine   Chrifline  le  nomma  fon  premier  peintre  j  il 
commenc^a  par  faire  les  delfeins  de  la  pompe  funèbre  du 
grand  Guftave  1 1.  fon  père  ^  cet  ouvrage  fut  fuivi  des  por- 
traits de  la  Reine,  du  Prince  Charles  Guftave  fon  coufin  &: 
de  ceux  de  tous  \qs  généraux  d'armée  du  Royaume.  Il  ne 
faut  pas  omettre  un  trait  de  générofîté  de  Bourdon.  En 
faifant  le  portrait  de  la  Reine  repréfentée  à  cheval  ,  cWq 
lui  parla  dts  tableaux  que  le  Roy  fon  père  avoit  trouvés  en 
prenant  la  ville  de  Prague,  &  qui  étoient  encore  embalés  j 
elle  lui  ordonna  de  les  examiner.  Bourdon  lui  en  ayant  fait 
un  récit  très-avantageux ,  furtout  de  ceux  du  Corrége  5  cette 
généreufe  PrincefTe  lui  dit  qu'elle  les    lui   donnoit  :  mais 
Bourdon  lui  repré/enta  que  c'étoient  les  plus  beaux  tableaux 
de  l'Europe,  &  qu'elle  ne  devoit  pas  s'en  défaifir.  La  Reine 
\qs  garda  ôc  les  porta  à  Rome  lorfqu'elle  eut  abdiqué  la  cou- 
ronne, 6c  en  augmenta  encore  la  colledion.  Après  fa  mort 
\qs  héritiers  de  Dom  Zivio  Oâefcalchî  qui  les  avoit  achetés  , 
\ts  vendirent  au  Duc  d'Orléans  régent  de  France ,  dans  le 
cabinet  duquel  on  les  voit  aujourd'hui. 

L'imagination  vive  de  Bourdon  ne  trouvant  pas  en  Suéde 
de  quoi  s'exercer, ôc  la  Reine  Chriftine  s'étant  fait  catholi- 
que après  avoir  renoncé  au  trône ,  il  revint  en  France  où 
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■   •"      T'    les  affaires  étant  un  peu  plus  calmes  que  lorfqu'il  en  ëtoît 

Bourdon,  parti,  le  goût  des  fciences  èc  des  arts  avoit  pris  le  defïiis. 
Les  ouvrages  fe  prérentérenr  à  lui  en  grand  nombre,  8c  ce 
fut  alors  que  la  femme  adultère ,  &  le  Clirift  mort ,  qui 
eft  dans  l'Èglife  de  faint  Benoît ,  fortirent  de  fon  pinceau. 
Quelques  affaires  l'appellérent  à  Montpellier,  6c  pendant 
le  peu  de  féjour  qu'il  y  fit ,  Bourdon  exécuta  huit  grands 
tableaux  de  l'hiftoire  de  Moyfe  pour  des  tapifferies  ,  plu- 
fîeurs  portraits  èc  la  chute  de  Simon  le  magicien  dans  un 
grand  falon  de  la  cathédrale ,  ovi  il  s'eft  peint  lui  -  même. 
Un  tailleur  d'habits  de  cette  ville  ayant  de  l'eflime  pour  cet 
artifte  qu'il  fçavoît  n'être  pas  riche,  lui  envoya  par  un  pein- 
tre nommé  François,  un  habit  complet  avec  un  manteau  èc 
un  bonnet  rouge.  Bourdon  lui  fit  préfent  de  fon  propre  por- 
trait habillé  du  même  habit  avec  le  bonnet ,  èc  peignit  Fran- 
çois à  côté  de  lui.  Celui-ci  le  trouvant  très-beau  en  fît  une" 
copie  qu'il  porta  au  tailleur  èc  garda  l'original. 

Ne  pouvant  réfifter  aux  inftances  de  fes  amis,  il  revint  à 
Paris  en  1&63.  &:  entreprit  dans  ce  temps-là  la  belle  gale- 
rie de  l'hôtel  de  Bretonvilliers ,  qui  eft  un  ouvrage  digne 
des  premiers  temps. 

Bourdon  avoit  un  génie  des  plus  féconds  ,  beaucoup  de 
feu  ,'de  la  facilité  &  une  grande  liberté  de  pinceau,  il  étoit 
grand  colorifte,  mais  peu  correct  dans  les  extrémités  de  fes 
figures  :  fa  touche  eft  extrêmement  légère  &  fa  couleur  très- 
fraîche  j  il  ne  fuivoit  que  fon  caprice  &c  n'avoit  aucune  ma- 
nière arrêtée  :  fouvent  le  Titien  ,  le  Pouflîn  ,  le  Benedette 
paroiffoient  avoir  été  (q.s  modèles  j  mais  fes  beaux  païfages 
tont  connoître  fon  goût  pour  le  premier.  Ses  compofîtions 
extraordinaires ,  fes  expreffions  animées ,  les  belles  têtes  de 
fès  Vierges ,  dont  les  attitudes  font  auffi  variées  que  gracieu- 
fes,  ont  toujours  été  eftimées  :  fes  païfages  font  un  peu  fau- 
vages  Se  bifarres  ^  ce  peintre  ne  cherchoit  que  l'effet  de  la 
couleur 5  moins  ks  tableaux  font  finis,  meilleurs  ils  font. 
Il  aimoit  les  paftorales ,  les  corps-de-gardes ,  les  bambo- 
»        chades ,  le  païfage  6c  les  grands  flijets  de  l'hifioire  fainte  , 
qu'il  ornoit  d'une  grande  quantité  de  figures  6c  d'animaux. 
On  voit  encore  plufieurs  pièces  à  l'eau  forte  gravées  de  fa 
main.  Comme  il  étoit  extrêmement  laborieux ,  il  paffoit  fou- 
vent  un  mois  fans  foi'tir  d'un  grenier  qui  lui  fervoit  d'attelier. 

Dans 
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Dans  le  temps  qu'on  lui  commanda  fix  grands  tableaux    "^ 


pour  les  tapifferies  de  faint  Gervais  ,  il  parla  allez  mal  des  BouR-DON. 

miracles  de  ce  faint  dans  un  cafFé  où  les  peintres  s'afTem- 

bloient  ordinairement  :  les  marguilliers  qui  en  furent  avertis 

craignant  qu'un  Calvinifte  tel  que  lui ,  ne  tournât  en  ridicule 

dans  {es  tableaux  l'hiftoire  de  leur  faint,  en  donnèrent  deux 

à  faire  à  le  Sueur ,  &  trois  à  Champagne ,  de  forte  qu'il  ne 

lui  en  refta  plus  qu'un.  Bourdon  pour  fe  venger  ne  termina 

point  fon  tableau  autant  qu'il  auroit  dû  faire,  difant  qu'il 

étoît  aiTez  bien  pour  un  modèle  de  tapilTerie. 

Ce  peintre  fut  l'un  des  douze  anciens  qui  commencèrent 
en  1648.  l'ètablifTement  de  l'Académie  royale  de  peintu- 
re, dont  il  fut  élu  redeur.  A  peine  eut-il  achevé  le  plafond 
d'une  chambre  de  l'appartement  bas  des  Thuilleries,  qu'il 
mourut  à  Paris  en  1671.  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  laiP 
fant  des  filles  qui  peignoient  en  mignature. 

Guillerot  grand  païfagifte  ,  Monier  &;  Friquet  de  Vau- 
rofe ,  qui  l'aidèrent  à  la  galerie  de  Bretonvilliers ,  ont  été 
{es  élèves. 

Les  deiîèîns  de  Bourdon  font  pleins  de  feu  &  d'une  li- 
berté qui  enchante,  le  trait  eft  fouvent  fait  à  la  mine  de 
plomb  ,  quelquefois  à  la  fanguine  ,  rarement  à  la  plume 
avec  un  léger  lavis  d'encre  de  la  Chine,  de  biftre,  de  bleu 
d'Inde ,  ou  dé  fanguine  relevés  de  blanc  au  pinceau  ,  il  a 
quelquefois  travaillé  fur  le  lavis  avec  de  la  pierre  noire  S>c  du 
blanc  de  craie.  On  voit  des  païfages  à  gouache  très-heurtés 
qui  font  un  grand  effet  :  on  reconnoît  aifément  ce  peintre 
à  {es  caractères  de  têtes  ,  à  leurs  cocfFures  fingulières  ,  ôc 
aux  extrémités  lourdes  &:  négligées  de  {es  figures. 

Bourdon  n'a  fait  que  des  études  à  Rome  &  y  a  peint  peu 
de  tableaux  :  on  voit  de  lui  Albinus  qui  rencontrant  à  pied 
les  Veftales  chargées  des  vafes  facrés ,  fait  defcendre  fa  fa- 
mille de  fon  char  pour  les  y  faire  monter  j  la  repréfentacioii 
d'un  four  à  chaux  -,  un  païfage  dans  le  goût  de  Claude  le 
Lorrain ,  &  des  corps-de-gardes  dans  celui  de  Michel-Ange 
des  batailles. 

On  trouve  à  Paris  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  le  crucifie- 
ment de  faint  Pierre ,  qui  eft  le  plus  beau  tableau  qu'il  ait 
fait  j  à  faint  Gervais  le  martyre  de  faint  Protais  grand  ta- 
bleau admirable  3  une  defcence  de  croix  dans  l'Eglife  de 

//  rartie.  O  o 
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!y  faint  Benoît,  dans  celle  des  pères  de  la  Mercy  faint  Pierre 

Bourdon,  Nolafque  guerrier  recevant  l'habit  de  l'ordre  des  mains  de 

faint  Raymond  Evêque  ,  en  préfence   d'un  roy  d'Arragon 

ôc  de  toute  fa  cour  ^  une  nativité  dans   une  chapelle  des 

chanoines  de  faint  Honoré. 

A  Chartres  dans  l'Eglife  de  faint  André  le  martyre  du 
faint  au  maître  Autel ,  une  Vierge  tenant  le  Jefus  dans  une 
chapelle  balTe  de  la  même  Eglilè. 

A  Montpellier  on  voit  un  laint  Sébaftien  dans  l'Eglife  de 
faint  Pierre  ;  les  fept  œuvres  de  mifëricorde  pour  un  particu- 
lier &;  le  mariage  de  fainte  Catherine. 

A  l'hôtel  de  Touloufe  il  a  peint  Salomon  qui  facrîfîe  aux 
Idoles ,  delTus  de  porter  un  Crucifix  avec  une  Madeleine  6c 
plufieurs  figures  dans  la  falle  des  corredeurs  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris  ^  la  femme  adultère  pour  la  troifiéme 
chambre  des  enquêtes  du  parlement  j  la  galerie  de  l'hôtel 
de  Bretonvilliers  dans  l'ifle  Notre-Dame,  offre  une  voûte 
compartie  en  neuf  grands  morceaux  de  l'hiftoire  de  Phaë- 
ton  où  il  s'eft  montré  un  très-grand  peintre ,  les  quatorze 
petits  tableaux  des  vertus  &  fciences  peints  fur  les  côtés 
iont  de  fas  élèves  d'après  fes  deflèins  ,  on  voit  fur  la  che- 
minée d'une  pièce  de  cet  hôtel  la  continence  de  Scipion. 

Le  Roy  a  dans  la  petite  galerie  de  Verfailles  le  portrait 
d'un  homme  tenant  une  lettre ,  &  faint  Sébaftien  armé  d'u- 
ne flèche. 

Bourdon  a  gravé  de  fa  main  à  l'eau  forte  environ  qua- 
rante pièces,  telles  que  les  fept  œuvres  de  miféricorde,  dou- 
ze grands  païfages ,  une  fainte  famille  en  grand  ,  l'eunuque 
de  Candace ,  le  voyage  de  Jacob  en  hauteur ,  fix  marches 
en  Egypte ,  huit  autres  de  différentes  formes  avec  quelques 
,Vierges,une  annonciation ,  deux  bambochades,  une  annon- 
ce aux  bergers. 

Plufieurs  graveurs  ont  copié  de  {qs  tableaux ,  Rouffelet , 
'2Tatalis  ^  Samuel  Bernard,  Nanteuil,  Couvay  ,  Huret,  Bau- 
det, Prou  &  Fiiquet  de  Vaurofe  ont  gravé  vingt- un  païfages  ^ 
Coëlemans  a  gravé  huit  pièces  dont  il  y  a  plufieurs  païfages 
dans  le-  cabinet  d'Aix. 
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E  S  grands  hommes  ont  toujours  été  formés 


par  les  grands  hommes  dans  quelque  genre  l£  Sueur. 
que  ce  foit.  Euftache  le  Sueur  étudia  fous  Si- 
mon Voûet,  peintre  en  grande  réputation  de 
fon  temps.  Né  à  Paris  en  i  6 1 7,  d'un  fcul- 
pteur  originaire  de  Mont-didier,  une  difpofî- 
tion  naturelle  le  porta  dès  fa  plus  tendre  jeunelîè  à  l'étude 
de  la  peinture  -,  des  progrès  étonnans  le  mirent  en  peu  de 
temps  au-delTus  de  fon  maître ,  èc  il  peignit  dans  fa  maniè- 
re huit  grands  tableaux  du  fonge  de  Poliphile,  pour  être 
Exécutés  en  tapifTeries.  Cette  école  cependant,  bien  loin  de 
lui  être  avantageufe,  lui  nuifit  beaucoup  dans  la  fuite,  par- 


ticuliérement  dans  la  partie  du  coloris. 
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—^  Un  génie  heureux  &  fertile ,  un  defTein  corred,de  fages 
LE  Sueur,  ordonnances  bien  digérées,  des  penfées  très-élevées  ont  fup- 
pléé  à  la  force  du  coloris ,  &  l'ont  fouvent  fait  nommer  le 
Raphaël  de  la  France.  Le  Sueur  en  effet  a  toujours  cher- 
ché dans  ce  grand  maître  la  {Implicite  des  draperies ,  {qs^ 
airs  de  têtes ,  Ton  delTein  &  fon  expreffion.  Il  avoir  en  parta- 
ge ces  grâces  nobles  de  élevées ,  qui  fans  contrainte  êc  fans 
ièrvitude  ont  tous  les  ornemens  de  l'art.  Il  fut  reçu  dans  l'A- 
cadémie de  faint  Luc  avant  l'établifTemenc  de  l'Académie 
royale ,  &  il  donna  pour  tableau  de  réception  faint  Paul 
qui  chafle  le  démon  du  corps  d'un  pofTédé.  On  le  nomma 
enfuite  l'un  des  douze  anciens  qui  commencèrent  l'établiiïe- 
ment  de  l'Académie  de  peinture  en  164.8. 

Le  Sueur  copioit  la  belle  nature  5  amateur  de  l'antique 
il  corrigeoit  &.  embellilToit ,  à  l'exemple  de  Raphaël ,  cette 
nature  quand  elle  ne  lui  préfentoit  pas  un  beau  réel  con- 
forme au  beau  idéal  qu'il  s'étoit  formé.  L'étude  des  bas-re- 
liefs &  des  morceaux  antiques,  n'avoit  cependant  apporté 
à  fa  manière  de  peindre  aucune  dureté  ni  aucune  fécheref^ 
fe.  Son  pinceau  facile  avoit  du  moelleux  &;  rien  d'afFectéj 
il  quitta  de  bonne  heure  la  manière  de  Voûet,  oc  n'étant  nul- 
lement maniéré  comme  lui ,  il  joignoit  dans  fes  ouvrages 
beaucoup  de  nobleiTe  &  de  caractère  à  toute  l'adrefTe  èc  à 
tout  le  jugement  pofîible. 

On  peut  croire  que  ce  maître  ,  avec  d'aufTi  grands  avan- 
tages ,  fe  difbingua  en  peu  de  temps  des  autres  peintres  : 
{es  mœurs  douces  lui  artiroient  l'eftime  de  tout  le  monde  i 
fon  extrême  probité  lui  a  toujours  fait  traiter  (es  fujets 
avec  toute  la  décence  qui  convient  à  l'honnête  homme.  Il 
fe  maria  en  i  642.  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  &  trois  an- 
nées après  il  entreprit  le  petit  cloître  des  Chartreux,  où  il 
repréfenta  en  vingt-deux  tableaux  la  vie  de  faint  Bruno  : 
cet  admirable  ouvrage  terminé  en  trois  années ,  fît  connoî- 
tre  toute  l'étendue  de  fon  génie. 

Sa  (implicite  dans  les  exprefîions ,  dans  la  compofition  , 
dans  les  draperies  eft  inimitable  ,  il  marche  continuelle- 
ment avec  la  nature  &  l'antique  j  la  vie ,  la  dignité ,  la 
grâce  fe  difputent  le  pas  dans  (es  figures  :  fes  attitudes 
font  (impies,  nobles  &:  naturelles,  la  vrai-femblance  ob- 
iervée  par-tout ,  6-:  fon  raifonnement  eft  jufte  &:  élevé.  Son 
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imaf^inadon  ne  fut  fécondée  par  aucun  pocte ,  ni  par  tous    ""'•^ 

les  lameux  tableaux  de  Rome  ,  fon  feul  génie  fut  Ion  gui-  le  Su£UR. 
de  :  fa  peinture  faite  au  premier  coup  ,  avoit  cette  fran- 
chife  de  touche  &  cette  fraîclieur  admirable,  qu'on  remar- 
que Cl  rarement  chez  les  autres  peintres  :  au  lieu  d'un  goût 
maniéré ,  on  ne  trouve  chez  le  Sueur  que  le  grand  6c  le  fu- 
blime. 

Il  eft  étonnant  qu'un  peintre  ait  poufTé  aufTi  loin  la  pein- 
ture &c  le  goLit  de  l'antique  qu'a  fait  ce  grand  artifte ,  fans 
jamais  être  forti  de  fon  p  lys  ,  ni  avoir  vu  l'Italie  5  preuve 
évidente  qui  doit  guérir  plusieurs  perfonnes  de  la  préven- 
tion où  elles  font ,  qu'on  ne  peut  devenir  habile  en  pein- 
ture fans  aller  en  ce  pays-là.  Il  y  a  tant  de  belles  antiques 
en  France ,  6c  tant  de  tableaux  des  fameux  maîtres  d'Ita- 
lie ,  qu'ils  fuffifent  pour  former  un  grand  peintre  quand  il 
tiendra  de  la  nature  une  heureufe  difpofition  6c  l'amour  de 
fon  art.  Les  {a  )  grands  génies  nailTent  ce  qu'ils  font 5  l'ita-     (a)  La  Hire, 
lie  ne  fait  que  les  perfectionner.  Quand  les  Italiens  me  par-  J^^^ener,  santer- 
loient  du  Pouffin,du  Bourdon,  de  le  Brun  comme  des  trois  Troylepere/HaU 
feuls  excellens  peintres  que  la  France  eût  produits,  je  leur  i*-".  Coypei  pon- 
nommois  le  Sueur  qu'ils  affectoient  de  ne  pas  connoitre  ;  y,l.^  „'^„,^-^'^''" 
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les  éloges  que  je  lui  donnois  les  etonnoient  d autant  plus  ,  étéenitalie. 
qu'ils  n'eftimoient  les  autres  que  parce  qu'ils  les  avoient  vus 
fè  former  dans  leur  pays. 

Les  ennemis  de  le  Sueur  lui  ont  reproché  qu'il  n'avoît 
jamais  connu  la  magie  du  clair-obfcur  ^  ce  qu'il  a  de  com- 
mun avec  les  plus  grands  peintres  Romains.  Il  y  avoit  en 
cela  plus  de  la  faute  de  fon  maître  que  de  la  fienne  ^  mais 
toutes  les  autres  belles  parties  de  fon  art  qu'il  a  polïedées 
au  fuprême  degré  ,  lui  ont  mérité  avec  juftice  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  peintres  qu'il  y  ait  eu.  Son  coloris,  il 
eft  vrai ,  n'a  pas  été  bien  fort  5  cependant:  Ces  derniers  {  ^  )     (^)  La  chapelle 
tableaux  font  trés-difFérens  du  cloître  des  Chartreux  où  la  if  ml"fonlu"pré- 
correélion,  la  {implicite  des  draperies  ,  la  belle  touche  6c  fidem  Lambei-E. 
le  grand  caractère  furpalTent  infiniment  la  partie  du  coloris. 

Ce  grand  homme  peignit  en  i  649.  le  fameux  (c)  tableau     (c)  LeSueura 
de  faint  Paul ,  qui  prêche  à  Ephefe  6c  convertit  les  gentils  :  f f  deux différens 

'\    r  rr  •  1  11       \    r  •         .^  •  i     r-  tableaux  du  même 

Il  lit  autli  une  petite  chapelle  a  lamt  Gervais  6c  pluneurs  au-  fujec,  &  ils  font 
très  ouvrages  ^  mais  le  plus  confidérable  fut  le  cabinet  des  giavés. 
Mufes ,  le  falon  de  l'Amour  6c  l'appartement  des  bains  dans 

O  o  fij 
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'=='=^=-  la  maifon  du  prëfident  Lambert,  ces  peintures  font  à  Paris 
LE  Sueur.  J^ns  l'iile  Notre-Dame  &:  ont  occupé  le  Sueur  pendant  neuf 
ans  :  une  application  auiîi  afîidue  le  fit  tomber  malade,  Sc- 
ie Brun  l'étant  venu  voir  dans  les  derniers  momens  de  fà 
vie,  dit  en  s'en  allant,  que  la  mort  alloit  lui  tirer  une  gref- 
fe épine  du  pied  j  tant  le  mérite  de  ce  peintre  lui  faifoit  om- 
brage ! 

On  rapporte  k  ce  fujet  que  des  Italiens  qui  vifitoîent  la 
galerie  de  le  Brun  dans  la  maifon  du  prëfident  Lambert, 
où  eft  le  falon  des  Mufes  peint  par  le  Sueur,  avoient  dit  à 
le  Brun  qui  s'y  trouva  par  hazard  &:  qu'ils  ne  connoiiïbient 
pas  en  parlant  de  fa  galerie  :  quefto  e  una  coglioneria  nia  quello 
hk  del'maejiro  Italiano  ,  &:  que  c'étoit  dommage  que  ces  deux 
morceaux  ne  fullent  pas  de  la  même  main.  Il  eft  encore  à 
propos  d'ajouter  ce  que  m'a  dit  Charles  Simonneau  fameux 
graveur ,  que  fe  trouvant  un  jour  dans  le  cloître  des  Char- 
treux ,  il  vit  arriver  le  Brun  ,  &  que  s'ëtant  mis  à  l'écart 
pour  entendre  ce  que  diroit  ce  rival  de  le  Sueur,  le  Brun 
qui  fe  croyoit  feul ,  s'ëcrioit  à  chaque  tableau ,  que  cela  eft 
beau  !  que  cela  eft  bien  peint  !  que  cela  eft  admirable  • 

La  France  perdit  ce  rare  génie  en  1655.  ^  ^'^g^  ^^  trente- 
huit  ans,  6c  il  fut  enterré  à  Paris  dans  l'Eglîfe  de  faint  Etien- 
ne-du-mont.  Maigre  la  fable  qu'on  débite,  qu'un  fameux 
peintre  contemporain  jaloux  de  fa  gloire  ,  l'avoit  fait  em- 
poifonner  ,  il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  ks  grands  travaux 
î'ëpuiférent  en  peu  de  temps. 

Les  ouvrages  de  le  Sueur  excitèrent  tant  de  jaloufie,  mê- 
me après  fa  mort,  qu'on  a  eu  la  méchanceté  d'en  effacer 
\ts  plus  grandes  beautés.  C'eft  ce  qui  a  obligé  les  Char- 
treux de  Paris  de  couvrir  les  tableaux  de  leur  cloître  avec 
des  volets  fermans  à  clefs.  Le  Sueur  difoit  que  ces  tableaux 
(<i)FeIibieni'ap-  n'étoicnt  que  des  efquiffes ,  dans  lefquelles  Thorc\zs{a)Go\i' 
pelle  Gouffe.p.47î  \^{  Çq^  h^gcw  frerc  &  fon  élëve  ,  l'avoit  beaucoup  aidé.  Pa- 
.om.11.  ^^j  faifoit  le  païfage  de  (qs  tableaux,  Çqs  trois  frères  Pier- 

re, Philippe  hc  Antoine  le  Sueur  l'ont  aufîî  fécondé,  &:  Ni- 
colas Colombel  a  été  un  de  fes  difciples  ainfi  que  le  fameux 
le  Févre. 
^^       Nicolas  Colombel  ëtoit  né  à  Sotteville  près  de  Rouen  en 
Nicolas     1646.  Il  fut  long-temps  en  Italie  à  chercher  Raphaël  &  le 
Colombel.  poufTm ,  qu'il  n'a  cependant  guère  fuivis  :  fon  deffein  eft  cor- 
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redjfes  compofîdons  font  riches ,  accompagnées  de  beaux  =r- 

fonds  d'architedure,  qu'il  enrendoit  bien  ainfi  que  la  per-  le  SueuR. 
fpedive,  mais  fon  ton  de  couleur  elfc  trop  dur,  ëc  fes  têtes 
très-communes  fe  refTemblent  toutes.  L'Académie  le  reçut 
en  I  694.  &C  l'élut  enfuite  profeilèur  :  il  peignit  pour  la  mé- 
nagerie du  Roy  Orphée  jouant  de  la  lire.  Sa  mort  arriva  à 
Paris  en  1 7 1 7.  à  Tâge  de  foixante  ôc  onze  ans. 

On  connoît  par  les  delTeins  de  le  Sueur  répandus  en  grand 
nombre  chez  les  curieux  l'étendue  de  fon  génie ,  &c  com- 
bien il  travailloît  à  fe  perfectionner.  Si  une  plus  longue  car- 
rière lui  eût  permis  de  prendre  la'  couleur  Vénitienne ,  ii 
feroit  devenu  un  peintre  parfait.  Les  habiles  connoifleurs 
frappés  des  beautés  qui  brillent  dans  les  defleins  de  Raphaël 
les  retrouvent  dans  ceux  de  le  Sueur.  Il  deffinoit  ordinaire- 
ment fur  du  papier  gris  à  la  pierre  noire  avec  un  léger  lavis 
d'encre  de  la  Chine ,  recouvert  de  petites  hachures  en  long  6c 
relevé  de  blanc  de  craie  ,  qui  fe  trouve  prefque  toujours  ef- 
facé :  Ces  contours  élégans,  tant  il  étoit  fur  de  fon  trait,  font 
faits  de  rien  :  il  y  a  des  penfées  jettées  à  la  mine  de  plomb, 
d'autres  à  la  pierre  noire ,  à  la  fanguine  ,  avec  des  hachu- 
res ferrées  l'une  contre  l'autre ,  &  des  études  de  figures  &c 
de  têtes  aux  trois  crayons  :  on  voit  des  efquiffes  à  gouache 
&  à  l'huile  qui  font  de  la  dernière  beauté  :  le  tour  des  figu- 
res ,  le  caraétère  des  têtes ,  leur  expreffion ,  une  noble  fim- 
plicité ,  une  manière  de  draper  belle  &  légère ,  &  la  façon 
de  penfer,  ne  peuvent  jamais  faire  méconnoître  le  Sueur. 

Ses  ouvrages  les  plus  confidérables  à  Paris  font  le  petit 
cloître  des  Chartreux,  où  il  a  peint  fur  bois  en  vingt-deux 
morceaux  la  vie  de  faint  Bruno,  fçavoir,  un  doéleur  de  fes 
amis  qui  prêche,  h.  mort  de  ce  docteur,  fa  condamnation 
déclarée  par  lui-même  au  milieu  de  l'Eglife,  caufe  de  la  con- 
verfion  de  faint  Bruno,  le  même  faint  prêchant,  fa  retraite 
avec  fix  de  fes  amis,  le  fonge  de  faint  Bruno,  il  diftribue  fon 
bien  aux  pauvres  ,  faint  Hugues  Evêque  de  Grenoble  reçoit 
faint  Bruno ,  le  faint  avec  faint  Hugues  &  fes  compagnons  à 
cheval,  allant  au  lieu  où  eft  la  grande  Chartreufe ,  il  fe  bâtit 
une  retraite  au  milieu  des  rochers ,  faint  Hugues  donne  l'habit 
à  faint  Bruno  Se  à  fes  compagnons ,  le  Pape  Viétor  lll.  con- 
firme l'ordre  des  Chartreux,  le  faint  donne  l'habit  à  quelques 
religieux ,  il  reçoit  une  lettre  du  Pape  Urbain  I L  qui  avoit  été 
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^^  un  de  Tes  difciples  ,  faint  Bruno  baife  les  pieds  du  Pape,  il 
LE  Su£UR.  refufe  l'archevêché  de  Riolcs ,  faine  Bruno  en  prière  dans 
les  déferts  de  la  Calabre  ,  Roger  Comte  de  Sicile  6c  de  Cala- 
bre  trouve  en  chaflànt  faint  Bruno  dans  fa  folitude,  ce  faint 
apparoît  en  fonge  à  Roger  èc  l'avertit  d'une  trahifon  ,  la 
mort  de  faint  Bruno  ,  fon  apothëofe.  Les  païfages  &  les  or- 
nemens  font  encore  du  delTein  de  le  Sueur  qui  a  fait  un  Holi 
me  tangere  dans  le  chapitre. 

Dans  l'Eglife  de  Notre-Dame ,  faint  Paul  qui  prêche  &; 
convertît  à  Éphefeles  gentils  qui  brûlent  leurs  livres,  grand 
tableau  admirable  5  aux  Capucins  de  la  rue  faint  Honoré 
un  Chrift  mourant  j  à  faint  Germain  l'Auxerrois  Notre- 
Seigneur  chez  Marthe  Se  Marie  &  le  martyre  de  faint  Lau- 
rent ^  à  faint  Etienne -du -mont  la  mort  de  Tabithe  dans 
une  chapelle  -■,  dans  l'Eglife  de  faint  Gervaîs  dans  une  pe- 
tite chapelle  fecrete,  une  defcente  de  croix  en  rond,  un 
portement  de  croix  peint  fur  le  devant  d'Autel ,  deux  fujets 
aux  vitrages ,  le  martyre  de  faint  Gervais  &:  celui  de  faint 
Protais  peints  par  Perrin  d'après  fes  defTeins,  deux  grands 
tableaux  faits  pour  des  modèles  de  tapifTerie  ornent  la  nef 
de  cette  Eglife,  l'un  eft  le  martyre  de  faint  Gervais  achevé 
par  Goulai  fon  beau  frère ,  l'autre  les  deux  faints  que  l'on 
veut  forcer  devant  le  conful  Aftafe  d'adorer  les  idoles ,  ce 
dernier  eft  tout  de  fa  main. 

A  l'Abbaye  de  Marmoutier,  contre  Tours,  cinq  tableaux 
dans  une  chapelle ,  une  annonciation  en  hauteur ,  deux  fu- 
jets de  l'hilloire  de  faint  Martin,  un  père  éternel,  faint  Sé- 
ballien  ,  faint  Louis ,  faint  Benoît  &;  lainte  Scolaftique  tous 
enfemble,  font  le  cinquième  morceau. 

Dans  la  maifon  du  prèfident  Lambert  l'appartement  au 
deuxième  étage  appelle  les  bains ,  où  il  a  repréfentè  dans 
\qs  angles  du  plafond  les  divinités  de  la  mer  &  à^s  eaux  , 
accompagnées  d'enfans  qui  badinent  avec  des  branches  de 
corail ,  on  y  voit  quatre  bas-reliefs  feints  de  fculpture ,  fça- 
voir,  le  triomphe  de  Neptune  ,  celui  d'Amphitrite,  Adéon 
dans  les  bains  de  Diane  ,  ôc  la  fable  de  Califto  -,  en  bas  dans 
le  cabinet  des  Mu  fes  cinq  morceaux  dans  les  lambris ,  deux 
quarrès  qui  font  Melpomene  avec  Polymnie  &:  Erato  ,  l'au- 
tre  eft  Clio  ,  Euterpe  &  Thalie,  Calliope,  Terpficore  &.  Ura- 
nie  font  les  fujets  des  trois  autres  tableaux  de  forme  ovale  : 

on 
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©11  voit  dans  le  plafond  Apollon  qui  accorde  à  Phacton  ;■" 

la  conduite  de  fon  char;  dans  un  cabinet  de  plein  pied,  il  LE  SuEXJi-^ 
a  peint  le  cours  de  la  lune  au  plafond  ;  dans  l'apparcemenc 
au  rez  de  chaufïée  appelle  le  cabinet  de  l'Amour  ,  cinq 
fujets  de  fon  hiftoire  au  plafond ,  fa  naifîance ,  Vénus  qui 
le  préfente  à  Jupiter  ,  ce  Dieu ,  qui ,  pour  éviter  la  colère 
de  fa  mère,  fe  réfugie  entre  les  bras  de  Cérès ,  l'Amour  af- 
fis  fur  un  nuage  recevant  les  hommages  des  Dieux ,  le  mê- 
me alTuré  de  fon  pouvoir  qui  ordonne  à  Mercure  d'en  inf- 
truire  l'univers  ,  un  tableau  au-delTus  de  la  cheminée  re- 
préfentant  l'Amour  ^  qui  après  avoir  défarmé  Jupiter  ,  def- 
cend  pour  embrafer  le  monde,  un  autre  au-defllis  de  la  por- 
te ,  qui  eft  l'enlèvement  de  Ganiméde. 

On  voit  dans  la  falle  de  l'Académie  de  faint  Luc  un  beau 
tableau  de  fa  main ,  qui  repréfente  faint  Paul  entouré  de  plu- 
Heurs  malades  qui  guérit  un  poiTédé. 

La  chapelle  de  M .  Turgor  confeiller  d'état  rue  Portefoîn 
efb  peinte  entièrement  par  le  Sueur,  une  annoncîation  eft 
le  mjet  du  tableau  d'Autel,  faint  Guillaume  6c  fainte  Mar- 
guerite font  repréfentés  fur  les  panneaux  du  devant  d'Au- 
tel :  les  huit  béatitudes  fe  voyenc  dans  les  lambris  fur  des 
fonds  dorés ,  &  dans  des  camayeux  au-deffiis  le  Sueur  a  peint 
la  naiiïànce  de  la  Vierge ,  la  viiitation ,  la  nativité ,  la  pré- 
Tentation  6c  la  purification. 

On  ne  voit  qu'un  feul  tableau  de  le  Sueur  au  palais  royal, 
c'eft  Alexandre  qui  prend  une  coupe  de  fon  médecin  Phi- 
lippe en  lui  donnant  à  lire  une  lettre  qui  l'accufoit  de  tra- 
hiion  :  ce  tableau  n'eft  pas  grand  6c  forme  un  rond  de  la 
dernière  beauté. 

Le  Sueur  a  gravé  à  l'eau  forte  une  faînte  famille  ^  le  cloî- 
tre des  Chartreux  a  été  exécuté  en  vingt- deux  feuilles  par 
Chauveau  dont  le  Clerc  en  a  gravé  trois  :  deux  habiles  gra- 
veurs ont  entrepris  nouvellement  de  donner  ce  même  cloître 
en  plus  grande  forme  j  l'hôtel  Lambert  eft  exécuté  en  dix- 
neuf  planches  par  B.  Picart  &c  autres  ^  &l  l'on  compte  en  tout 
foixante  èc  fx  pièces  d'après  le  Sueur  :  les  graveurs  font 
Audran  ,  Picart  le  Romain ,  B.  Picart  fon  fils ,  Duflos , 
Daret ,  Couvay  ,  Dorigny ,  Chauveau ,  S,  le  Clerc  ,  Coële- 
mans ,  Defplaces ,  Duchange  ,  Dupuis ,  Beauvais  ,  Liotarc 
6c  Souberan, 
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BlANCH£T. 


Il  N  ne  connoît  pas  afTez  Thomas  Blanchet  pour 
lui  rendre  la  juftice  qui  lui  eft  due  :  il  naquit  à 
Paris  en  161 7.  Son  génie  le  porta  d'abord  à 
la  fculpture  que  Sarrazin  à  caufe  de  la  foiblelîe 
de  fon  tempérament ,  lui  confeilla  de  quitter 
pour  s'attacher  à  la  peinture.  Ce  dernier  art  lui  réuflit  afTez- 
bien,  6c  fes  fuccès  l'enhardirent  à  entreprendre  le  voyage 
d'Italie  où  il  peignit  d'abord  des  perfpedives,  il  s'ëtoit  fort 
appliqué  à  cet  art  ainfi  qu'à  l'architecture.  Le  Pouffin  &  l'Al- 
garde  devinrent  Tes  amis  ôc  les  confeils  de  ces  grands  hom- 
mes furent  pour  lui  les  régies  les  plus  certaines  de  fon  art. 
André  Sacchi ,  qu'il  confultoit  encore  fut  fon  maître  &  le 
porta  à  peindre  l'hiftoire  en  grand.  Encouragé  par  de  fi 
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grands  arti/les ,  il  fît  des  ouvrages  qui  juflifîérent  la  favo-  "^ 


rable  opinion  qu'on  avoit  conçue  de  fes  talens  :  Pantot  Lyon-   BlaNCHET, 
nois  habile  peintre  de  portraits,  fe  trouvant  pour  lors  à  Ro- 
me ,  fit  connoifïance  avec  Blanchet  :  cet  homme  lui  procura 
dans  la  fuite  les  ouvrages  de  l'hôtel  de  ville  de  Lyon. 

De  retour  à  Paris  Blanchet  peignit  plufîeurs  morceaux 
en  concurrence  de  le  Maire ,  &  nous  avons  de  lui  un  beau 
tableau  à  Notre-Dame  de  ceux  que  l'on  appelle  des  May. 
Enfin  il  vint  s'établir  à  Lyon  ,  où  il  fut  dans  la  fuite  di- 
redeur  d'une  école  académique  ,  il  avoit  écrit  auparavant 
à  l'Académie  de  peinture  pour  y  être  admis  :  fà  réputation 
fit  pafTer  par-deflus  les  formalités ,  &:  quoiqu'abfent  on  le  re- 
çut en  I  676.  On  lui  laifTa  même  le  choix  de  fon  tableau  de 
réception  qu'il  fit  préfenter  par  Charles  le  Brun  fon  ami  , 
avec  lequel  il  étoit  revenu  d'Italie.  Le  fujet  de  ce  tableau 
eft  Cadmus  qui  tue  un  dragon ,  dont  Pallas  lui  ordonne  de 
fèmer  les  dents.  Ses  ouvrages  rendirent  fon  nom  célèbre  » 
&  lui  en  procurèrent  de  plus  confîdérables ,  tels  que  ceux  de 
l'hôtel  de  ville  de  Lyon ,  &;  pliifieurs  tableaux  d'hiftoire 
pour  les  Eglifes  de  faint  Nizier ,  des  Jéfuites ,  des  Dames  de 
faint  Pierre ,  des  religieufes  de  fainte  Marie ,  des  Dames  de 
faint  Benoît,  &  des  Pénitens  blancs  dits  Confalons. 

On  eft  furpris  que  cet  habile  homme  foit  échappé  à  la 
connoifTance  de  la  plupart  des  auteurs ,  &c  que  de  Piles  n'en 
ait  fait  aucune  mention  dans  la  vie  des  peintres  François  , 
parmi  lefquels  Ces  grands  ouvrages  auroient  dû  le  placer. 

Blanchet  avec  un  génie  facile,  &:  un  deffein  corred , avoit 
la  penfée  &  le  ftyle  fort  élevés  ^  il  pofTédoit  l'architedure 
&  la  perfpedive  ■-,  d'heureufes  convenances ,  des  expreflîons 
touchantes ,  la  richelTe  de  la  compofîtion,  une  belle  touche 
accompagnent  Ces  tableaux ,  &  fon  ton  de  couleur  appro- 
che de  la  belle  nature  j  il  defîinoit  les  enfans  avec  beaucoup 
d'art,  &  s'il  n'a  pas  toujours  été  aufïî  corred  qu'on  le  pour- 
roit  fouhaiter ,  on  ne  doit  l'imputer  qu'à  la  fougue  Se  à  la 
vivacité  de  fon  génie. 

L'incendie  qui  arriva  dans  l'hôtel  de  ville  de  Lyon  en 
1674.  confuma  le  plafond  de  la  grande  falle,  qui  paffoit 
pour  fon  chef-d'œuvre.  Il  repréfentoit  en  trois  grands  mor- 
ceaux le  fameux  Temple  d'Augufte  bâti  dans  la  ville  de 
Lyon ,  le  folçil  y  paroifToit  au  figne  du  lion  accompagné  des 
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"H!^  douze  (îgnes  du  Zodiaque  \  les  deux  autres  tableaux  à  l'ex- 
Blanchet.  trémitë  de  la  voûte ,  étoient  la  fondation  ou  le  rétablifTe- 
ment  de  Lyon  par  Plancus  &;  la  réunion  de  cette  ville  à  la 
couronne  de  France  par  Louis  Hutin ,  quatre  tableaux  fur 
les  murs  reprëfentoient  les  principales  actions  d'Alexandre 
le  grand ,  faifant  allufion  à  Augufte  qui  avoit  afFedé  d'i- 
miter ce  héros ,  &  à  Louis  XIV.  qui  dès  fa  jeunefle  avoic 
réuni  les  vertus  de  ces  deux  Princes. 

La  ruine  de  cet  ouvrao-e  lui  fut  extrêmement  (enfible  6c 
penfa  le  faire  mourir.  Il  vint  à  Paris  en  l'année  i68  i.  pour 
remercier  l'Académie  de  peinture  \  il  y  prit  féance  &  fut 
admis  profefleur  comme  voulant  établir  une  école  à  Lyonj 
toute  la  jeunelfe  à  fon  retour  en  cette  ville  profitant  de  cet 
avantage ,  fe  mit  fous  fa  conduite,  6c  il  eft  forti  de  cette  école 
publique  des  peintres  qui  ont  eu  de  la  réputation. 

Blanchet  après  avoir  terminé  les  excellens  ouvrages  de 
l'hôtel  de  ville  de  Lyon  préfenta  aux  Echevins  qui  lui  de- 
mandoient  un  état  du  débourfé  des  couleurs  qu'il  avoit  em- 
ployées ,  un  mémoire  dans  lequel  il  mit  pour  cent  mille 
francs  de  blanc  6c  de  noir  ,  les  Echevins  pénétrèrent  fa  pen- 
fée ,  lui  firent  un  payement  proportionné  à  fon  ouvrage  6c 
lui  accordèrent  une  penfion  honorable ,  6c  un  logement  fa 
vie  durant  à  l'hôtel  de  ville.  Son  caradére  étoit  fî  aimable 
qu'il  le  faifoit  rechercher  dans  toutes  les  focietés ,  ^  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  répandoit  beaucoup  d'agrément  dans  la 
converfation  :  tant  de  diftinctions  le  fixèrent  toute  fa  vie  à 
Lyon,  où  il  mourut  en  1689.  à  l'âge  de  foixante  6c  douze 
ans ,  fans  avoir  été  marié  6c  fans  qu'il  paroilTe  avoir  formé 
àik\k.v&s  aufîî  diftingués  que  lui. 

Ses  defTeins  ne  fe  font  pas  beaucoup  répandus  5  cependant 
fî  l'on  en  juge  par  ceux  qu'on  pofTéde,  il  en  arrêtoit  le  traie 
à  la  plume  mêlé  d'un  lavis  d'encre  de  la  Chine  6c  d'un  peu 
de  fanguine  :  d'autres  font  pochés  à  l'encre  avec  un  lavis  de 
biftre  recouvert  de  grolTes  tailles  faites  à  la  plume  en  difl 
férens  fens  :  izs  études  font  à  la  fanguine  relevée  de  blanc 
de  craie  avec  des  hachures  croifées  j  la  corredion ,  la  belle 
penfée,  des  draperies  bien  jettées  6c  des  têtes  variées  an- 
noncent Thomas  Blanchet. 

On  connoît  à  Paris  de  fa  main  le  ravifTement  de  faine 
Philippe  après  le  baptême  de  l'eunuque  de  Candace  dans 
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TEglife  de  Notre-Dame  j  Cadmus  qui  tue  le  dragon  &  en  ^^ 

fëme  les  dents  par  ordre  de  Pallas  fe  conferve  dans  les  falles    Blanchet, 
de  l'Académie. 

On  voit  à  Lyon  à  l'Abbaye  Royale  des  Dames  de  faint 
Pierre  les  nonains  dans  le  fanduaire  cinq  tableaux  relatifs 
à  riiiftoire  de  ce  Saint,  Notre -Seigneur  qui  lui  donne  les 
clefs ,  comme  il  marche  fur  les  eaux  ,  lorfqu'il  fe  trouve 
dans  une  tempête  avec  Jefus-Chrift  &  les  douze  apôtres , 
&  fon  crucifiement  j  l'ovale  qui  eft  au  milieu  offre  la  pri- 
fon ,  &  eft  eftimé  le  plus  beau  5  dans  le  chœur  de  l'Eglifè 
collégiale  de  faint  Nizier  Blanchet  a  peint  les  aveugles  de 
Jéricho  ,  la  multiplication  des  pains ,  Jefus-Chrift  qui  ap- 
pelle à  lui  des  petits  enfans  6c  la  femme  adultère  ;  dans  l'E- 
glifè des  Dames  de  faint  Benoît  au  maître  Autel  il  a  repré- 
lénté  le  Saint  qui  reçoit  le  viatique ,  tout  eft  digne  d'atten- 
tion dans  ce  bel  ouvrage,  qui  eft  fans  contredit  un  des  plus 
beaux  qu'il  ait  fait  j  il  a  encore  orné  de  fes  ouvrages  l'E- 
glifè des  Jéfuices  &  celles  des  religieufes  de  fainte  Marie. 

A  l'hôtel  de  ville  de  Lyon  il  y  a  quatre  falles,  celle  qui 
a  été  brûlée ,  celle  des  portraits  ,  celle  de  la  confervation 
èc  celle  des  Confuls  ^  on  voit  dans  la  falle  de  la  confervation 
un  plafond  repréfentant  une  figure  voilée ,  tenant  de  la  main 
droite  un  fceptre  avec  un  œil,  èc  de  la  gauche  une  lampe 
ardente ,  à  côté  eft  une  autre  figure  couronnée  tenant  un 
glaive  d'une  main,  &  un  bouclier  de  l'autre,  fur  lequel  eft 
un  foleil ,  qui  par  {qs  rayons  foudroyé  les  vices ,  tels  que  la 
chicanne ,  la  fraude ,  le  menfonge  &c  l'envie  -,  des  génies 
qui  tiennent  des  balances ,  des  palmes ,  des  miroirs  accom- 
pagnent cette  grande  figure,  &c  la  rage  toujours  prête  à  fe 
repaître  du  fang  humam  tient  un  poignart  à  la  main  5  aux 
quatre  coins  du  plafond  font  placés  dans  des  ronds ,  la  jul^ 
tice  ,  la  fidélité  ,  l'abondance  &:  l'agriculture  ,  on  voit  dans 
la  même  falle  un  Chrift  en  croix  très  -  eftimé  i  la  falle  des 
Confuls  eft  ornée  d'un  plafond  qui  repréfente  la  dédicace 
de  cette  ville  -,  dans  la  falle  des  portraits  on  remarque  au 
|>lafond  une  figure  couronnée  affife  fur  un  lion, elle  tient  un 
fceptre  de  la  main  droite,  àc  de  l'autre  un  lys,  elle  eft  group- 
pée  de  figures  fymboliques  qui  défignent  les  vertus  cardi- 
nales :  le  peintre  par  une  ingénieufe  allégorie  a  peint  au  bas 
de  ce  plafond, une  femme  jettanc  des  rayons  de  gloire  ôc  te- 
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^  nant  un  cercle  d'or  :  à  Ces  pieds  paroît  Saturne  qui  dévore 
Blanchet.  {es  enfans ,  les  arts  feuls  &:  la  vertu  n'y  font  point  fujets  : 
on  conferve  encore  dans  cette  falle  le  portrait  de  Henri  IV. 
qu'il  a  peint  en  pied  ôc  en  habit  de  guerre ,  couronné  par 
la  vidoire.  L'efcalier  principal  compoTë  de  trois  rampes  eft 
entièrement  peint  à  l'huile  ,  &  repréfente  l'embrafement 
de  Lyon  ^  dans  le  plafond  fe  voyent  les  Dieux  èc  les  hom- 
mes qui  s'intërefïènt  au  rétablifTement  de  cette  grande  vil- 
le :  il  commence  un  peu  à  fe  gâter.  Blanchet  a  traité  diver- 
fement  les  mêmes  fujets  dans  la  falle  d'audience  &  la  cham- 
bre criminelle  du  palais ,  ce  qui  prouve  la  fertilité  de  fon  gé- 
nie &  fa  fcience  dans  l'hiftoire  &;  l'allégorie  ^  la  falle  d'au- 
dience eft  fon  plus  parfait  plafond ,  la  juftice  &  l'équité  en 
font  l'objet  ^  on  voit  dans  la  chambre  criminelle  huit  ta- 
bleaux emblématiques  qui  repréfentent  plufieurs  célèbres 
jugemens. 

Le  plus  beau  portrait  qu'il  ait  fait  après  celui  de  Henri 
IV.  placé  dans  l'hôtel  de  ville ,  eft  celui  de  Camille  de  Neu- 
ville Archevêque  de  Lyon,  qui  eft  dans  le  veftibule  de  la 
chapelle  des  pénitens  blancs  dits  Confalons  proche  les  Cor- 
deliers  du  grand  couvent ,  où  il  y  a  encore  de  fa  main  parmi 
les  grands  tableaux  placés  autour  &  au-deftus  des  ftales,  qui 
repréfentent  l'hiftoire  de  la  Vierge,  une  adoration  des  ber- 
gers à  la  crèche  ,  dont  la  beauté  n'eft  pas  moins  à  confidé- 
rer  que  la  ftngularité  de  la  compofition. 

On  ne  connoît  de  gravé  d'après  Blanchet  que  le  portrait 
de  Charrier  par  Maçon,  fon  tableau  de  Notre-Dame  par 
.Tardieu ,  3c  trois  titres  de  livres  imprimés  à  Lyon. 
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H  ARLES  le  Brun  a  fait  beaucoup  d'hon. 
neur  à  fon  pays  par  Ces  belles  connoilTances  ; 


Charles 
elles  ont  commencé  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  le  Brun. 
puifqu'à  l'âge  de  trois  ans  il  droit  les  char- 
bons du  feu  pour  deflîner  fur  le  plancher ,  6c 
qu'à  celui  de  douze  ans  il  fit  le  portrait  de  fon  ayeul ,  qui 
paffe  pour  un  beau  morceau  5  l'on  voit  même  de  lui  au  pa- 
lais Royal  deux  tableaux  peints  à  l'âge  de  quinze  ans ,  l'un 
Hercule  aiïomrnant  les  chevaux  de  Dioméde,  l'autre  ce  hé- 
ros en  facriticateur.  Sa  nailFance  efb  marquée  en  1 6 1  9.  dans 
la  ville  de  Paris.  Son  père  qui  étoit  fculpteur  ,  tiroit  fon 
origine  de  parens  diftingués  dans  l'Ecoilè  :  pendant  qu'il  tra- 
vailloit  à  une  figure  dans  le  jardin  de  l'hôtel  Seguier,  fon 
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^^  fils  qu'il  menoit  avec  lui  fut  regardé   de  bon  œil  par  le 
Charles     chancelier  de  ce  nom,  qui  le  mit  à  onze  ans  dans  l'école 
LE   B  R  u  N.  de  Voiiet  3  fon  grand  avancement  dans  l'art  furprit  ce  célè- 
bre peintre. 

On  l'envoya  enfuite  à  Fontainebleau  où  il  copia  parfai- 
tement en  petit  la  fainte  famille  de  Raphaël.  Le  Brun  en- 
tra quelque  temps  après  dans  la  communauté  de  faint  Luc 
&  leur  donna  pour  tableau  de  réception  faint  Jean  jette  dans 
l'huile  bouillante.  Des  ouvrages  fi  rares  dans  un  âge  aufli 
peu  avancé  élevèrent  infiniment  ce  jeune  peintre ,  &  enga- 
gèrent le  chancelier  Seguier  à  l'envoyer  en  Italie  en  1643. 
Il  y  fut  entretenu  par  ce  grand  protecteur  pendant  l'efpace 
t^) De  Piles  s'eft  de  fix  (  ^  )  années, 
trompé  en  difant       L^  ^^^^  ç^^  ^çç^^  hcutcux  de  joindre  à  Lyon  le  fameux 

que  le  Brun  n'a  e:e   ^^       /r  •  •      <    r.  i  '     i      i  ■  • 

que  trois  ans  en  PouliHi  qui  retoumoit  a  Romc  j  charmc  de  la  pénétration 
Italie.  Ce  peintre  a  d'cfprit  de  cc  jeune  peintre  à  qui  il  ne  manquoit  qu'un  pin- 

déclaré  lui-même  i  „    „       '        •!    i    *    j  '       M  (v  '  i      i>  » 

qu'il  y  avoit  refté  ^^^^  P^*"^^  exercc  ,  il  lui  dcvoila  ces  mylteres  de  1  art  qui 

lu  années,  ainfi  nc  fout  connus  que  dcs  grands  hommes.  Il  fe  forma  en- 

qu'ii  eft  porté  fur  [j-'eux  une  de  ces  amitiés  fondées  fur  l'eftime  du  vrai  mê- 
les regiftres  de  l'A-     .  .,  ,  ,,  ,         ,  r     •  \ 
•âdémie.             rire,  qui  durent  éternellement,  ce  dont  le  Brun  ht  éclater 

les  Q^Qts  dans  l'occafion.  Les  antiques,  ^  les  beaux  ouvra-:- 
ges  qui  fe  voyent  en  Italie  furent  la  fource  de  (qs  grandes 
lumières  :  l'étude  des  habillemens,  &  des  armes  de  difFérens 
)ays  jointe  à  une  leclure  affidue  de  l'hifloire  &  de  la  fable 
lui  acquit  une  connoifiance  H  parfaite  Ats  mœurs  &  des  ca- 
ractères des  hommes ,  que  perfonne  n'a  mérité  à  plus  jufte 
titre  le  nom  de  fçavant  peintre.  Il  fit  à  Rome  plufieurs  ta- 
bleaux dans  le  goût  du  Pouffin  ,  dont  quelques-uns  même 
parurent  être  de  fa  main. 

Ce  peintre  étant  de  retour  à  Paris  expofa  en  public  le 
crucifiement  de  faint  André  qui  eft  dans  l'Eglife  de  Notre- 
Dame,  Moyfe  qui  frappe  le  rocher,  &  plufieurs  autres  mor- 
ceaux qui  firent  connoître  l'étendue  de  fès  talens ,  &  com- 
bien il  avoit  profité  dans  fon  voyage  d'Italie.  Reçu  à  l'A" 
cadèmie  en  i  648.  il  y  tint  le  premier  rang  ,  que  la  juftice 
&  la  reconnoifiance  lui  donnoient  de  droit ,  ayant  le  plus 
contribué  à  fon  ëtablifiement.  Une  petite  efquîfïe  du  ferpenc 
d'airain,  exécutée  en  grand  l'an  1650.  dans  le  réfedoire 
des  pères  de  Picpus,  accrut  infiniment  fa  renommée  5  l'an«f 
née  lui  van  te  le  tableau  de  faint  Etienne  pour  Notre-Dame 


lu 
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ne  le  diftingua  pas  moins  j  la  facilité  du  pinceau ,  le  beau 

ton  de  couleur,  y  égale  la  grande  compoiîtion.  Charles 

Le  Brun  avoit  l'efprit  pénétrant,  bon  hiftorien  ,  grand  le  Brun. 
dans  Tes  ordonnances  ,  poflèdant  la  poétique  de  fon  art , 
fçavant  dans  l'allégorie  èc  dans  toutes  les  parties  de  la  pein- 
ture ,  étudiant  continuellement  la  nature  &  ne  faifant  rien 
fans  elle  :  un  beau  génie  fe  joignoit  à  beaucoup  de  correc- 
tion 6c  d'élégance  ^  fes  airs  de  têtes  font  gracieux ,  enten- 
dant mieux  que  perfonne  à  donner  le  caractère  convena- 
ble à  {es  figures ,  &  à  exprimer  les  paffions  de  l'ame  aux- 
quelles il  s'ëtoit  beaucoup  attaché.  Nous  avons  de  lui  deux 
traités ,  l'un  fur  la  phifionomie  &c  l'autre  fur  les  caraétéres  des 
paffions ,  avec  des  figures  qui  les  rendent  parfaitement  :  l'un 
&  l'autre  furent  lus  par  l'auteur  même  dans  les  conférences 
de  l'Académie. 

Si  ce  peintre  traitoit  un  fujet,  c'étoit  avec  toute  la  bien- 
féance  convenable  ,  èc  l'on  ne  pouvoit  mieux  obferver  le 
Cofiume.  Il  s'inftruifoit  à  fond  de  fa  matière ,  foit  par  la  lec- 
ture ,  foit  en  confultant  les  fc^avans  j  fon  efprit  élevé  ôc  fon 
jugement  folîde  exécutoientenfuite  facilement  ce  qu'il  avoit 
entrepris.  Le  Brun  ne  laifïbit  échapper  aucune  occafion  de 
fe  fignaler ,  ôc  les  plus  grands  ouvrages  étoient  ceux  qui  lui 
convenoient  le  mieux  \  il  entreprit  la  galerie  du  prëiident 
Lambert,  &  le  plafond  du  féminaire  de  faint  Sulpice  :  mor- 
ceaux qui  manifeftent  l'élévation  de  fa  penfée  Se  la  belle 
exécution  de  fa  main. 

M.  Fouquet  furintendant  des  finances,  f(^achant  de  quoi 
le  Brun  étoit  capable ,  lui  confia  les  ouvrages  de  fon  châ- 
teau de  Vaux-le-Vicomte  (  aujourd'hui  nommé  Vaux-le- Vil- 
lars  5  )  il  y  fît  connoifTance  avec  le  cardinal  Mazarin  qui  ai- 
moit  à  le  voir  travailler.  M.  Colbert  qui  fuccëda  à  M.  Fou- 
quet dans  la  furintendance  des  finances ,  n'eftima  pas  moins 
ce  grand  artifte.  Il  le  fît  nommer  par  Louis  XIV.  premier 
peintre  ,  annoblir  en  i  662.  &:  créer  chevalier  de  l'ordre  de  (4)  Ces  batailles 
faint  Michel  :  le  Roy  dans  la  fuite  lui  donna  des  armes  dif-  ont  été  gravées  par 
tinguëes ,  &  fon  portrait  enrichi^  de  diamans  de  prix.  Seaextcut"é'es%,c 

Le  Brun  entreprit  dans  le  même  temps  les  cinq  grands  Ton  peut  dire  que 
morceaux  de  l'hiftoire  (  a  )  d'Alexandre  ,  feuls  capables  de  [-  ^^^""^^  ^^^  ^"^'^ 
faire  fon  éloge  :  les  adions  de  ce  fameux  conquérant  font  veiusqueRaphaci 
plus  frappantes  fur  la  toile  de  le  Brun  que  fur  le  papier  de  &  Rubens, 

//  Partie,  Qq 
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— ^  Quinte-Curce.  La  famille  de  Darius  fe  diftingue  furtoiït  par 

C  H  A  RLE  S    fes  beaux  airs  de  têtes ,  par  fes  grands  caractères  &  par  les  ha- 

LE   Brun,  billemens  defîînés  fur  l'antique,  qui  marquent  les  différens 

pays  des  perfonnages  qui  y  font  reprëfentés.  On  fera  un  jour 

tour  le  cas  que  méritent  ces  belles  produdions  d'un  génie 

(aj  Pernult  vies  François.  Je  ne  puis  paiïer  fous  filence  les  paroles  d'un  (a) 

des  hommes  iihif-  niodcme  à  ce  fuiet.  »On  peut  efpérer,  dit- il,  que  quelque 

)j  loit  la  prévention  ou  1  on  elt  pour  tout  ce  qui  vient  d  Ita- 

>î  lie ,  &  le  peu  d'eftime  que  les  François  font  des  ouvrages 

î3  de  leur  fiécle ,  êc  furtout  de  leurs  compatriotes ,  on  leur 

n  rendra  la  julHce  qui  leur  eft  due,  lorfque  le  temps  y  aura 

»  ajouté  la  beauté ,  &  fi  cela  fe  peut  dire,  le  vernis  qu'il  don- 

»  ne  toujours  aux  excellens  tableaux, 

Louis  XIV".  pendant  qu'il  peignoit  à  Fontainebleau  I^ 
famille  de  Darius ,  le  venoit  voir  tous  les  jours  travailler 
pendant  deux  heures  ;  il  décora  enfuite  la  galerie  d'Apol- 
lon ,  où  font  les  figures  de  ce  Dieu ,  de  Neptune  &:  de  Thé- 
tis  dans  leur  triomphe ,  pour  faire  allufion  à  la  devife  du 
Roy.  Le  grand  efca  ier  de  Verfailles  n'efl  pas  moins  beau  j 
l'on  y  voit  les  Mufes  attentives  à  célébrer  les  actions  de 
Louis  XIV.  Son  dernier  ouvrage  eft  la  grande  galerie  qui 
l'occupa  pendant  quatorze  ans  j  il  y  a  repréfenté  l'hiftoire 
de  ce  Prince  d'une  manière  allégorique  &c  fçavante, depuis 
que  ce  Monarque  eut  pris  lui-même,  la  conduixe  de  Ces  états ,. 
jufqu'à  la  paix  de  Nimégue. 

M,  Colbert  employa  le  Brun  à  peindre  la  chapelle  Se  le 
pavillon  de  l'Aurore  dans  fon  château  de  Sceaux  5  ouvra- 
ges qui  auroient  fuffi   pour  lui  procurer  l'immortalité  ,  il- 
les  précédens  ne  la  lui  eulTent  afiurée.  Le  même  miniftrc 
lui  nt  donner  la  direction  générale  de  tous  les  ouvrages  qui 
fe  faifoient  chez  le  Roy  ,  &;  furtout  de  la  manufacture  royale 
des  Gobeh'ns,  où.  il  avoit  fon  logement  avec  une  penfioii 
(h)  Le  Brun  fut  confidérable  :  on  y  exécuta  fur  iès  deffeins   les  quatre  fai- 
ciSTlIeae'rc'  ^«"^  ^  ^^^  ^^^^^^^  élémsns  gravés  par  (^)  S.  le  Clerc  :  fon- 
cîj'iiiuiditquefes  génie  univerfel  fe  prétoit  à  tout  3  fujets  de  dévotion  ^  fu- 
tabieaux   avoient  j^^j  profanes ,  pottraîts ,  ornemens ,  tapifieries ,  ouvrages  d'or- 
mains,  il  en  avoit  févrcrie,  de  ferrurerie,  de  menuiferie,  fontaines,  décorations,. 
dit  autant  au  eéié-  ^rcs  de  triomphe,  fêtes ,  théfes  ,  tombeaux,  tout  fe  faifoit 
draa  qui"  gravé  ^^^  ^^^  deficins  y  tout  publioit  fon  goût  &  fon  vafte  génie; 
i'ti  bataïUes^d'A-      Lc  Brun  fuc  nommé  directeur ,  chancelier  ôc  recteur  de 

lexandw. 
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rAcadémie,&  quelque  temps  après  Prince  de  ceJIe  de  faint  ra^ 

Luc  à  Rome,  quoiqu'abfent  Se  étranger.  Ce  fut  fur  fcs  mé-  Charles 
moires  que  le  Roy  voulue  bien  donner  un  nouveau  luftre  LE  Brun. 
à  rAcadémie  royale  de  peinture,  &c  en  augmenter  \qs  reve- 
nus, il  obtint  encore  l'établiirement  d'une  nouvelle  Acadé- 
mie à  Rome ,  où  l'on  entretient  aux  dépens  de  fa  Majefté 
les  jeunes  gens  qui  ont  de  la  difpofltion  pour  les  arts  ,  6c 
dont  les  ouvrages  ont  mérité  à  Paris  les  prix  de  l'Académie. 

Perfonne  n'avoit  plus  de  zèle  pour  faire  fleurir  les  beaux 
arts  en  France  que  leur  cher  favori  le  Brun,  fecondéd'un 
grand  miniftre,  il  en  trouvoit  chaque  jour  de  favorables  oc^- 
cafions.  Les  foins  qu'il  prenoit  pour  \es  affaires  générales 
ne  le  détournoient  point  de  fes  études  particulières  ,  la  pein- 
ture qui  ne  laifle  point  en  repos  ceux  dont  elle  a  une  fois 
pris  poffelîion ,  le  pourfuivoit  au  milieu  de  tant  d'affaires , 
aucun  ouvrage  n'étoit  négligé,  il  y  donnoit  toute  l'applica- 
tion qu'il  méritoit ,  &  cet  habile  homme  né  pour  les  gran- 
des machines  fe  prétoit  également  aux  tableaux  de  chevalet, 
dont  plufieurs  ornent  le  cabinet  du  Roy. 

Il  peignit  encore  dans  la  tribune  de  l'Eglife  de  la  Sor- 
bonne  une  gloire  célefle ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  de 
fes  plus  beaux  ouvrages. 

Le  Brun  grand  partifan  de  l'école  Romaine  a  néanmoins 
fuivi  le  goût  des  Carrache.  Quoique  très-correct,  fes  figures 
font  quelquefois  un  peu  courtes ,  èc  leur  exprefîion  efl  fou- 
vent  la  même  :  fes  attitudes  de  fes  draperies  fe  reffemblent 
aufîî  prefque  toutes  :  la  nature  fi  variée  en  tant  d'occafions 
devoir  mieux  infpirer  ce  grand  génie. 

A  Pégard  de  fon  coloris  il  eft  infiniment  fupérieur  à  re- 
lui de  fon  maître,  fon  pinceau  eft  coulant,  on  y  trouve  une 
grande  facilité ,  une  exaditude  furprenante,  des  compofitions 
magnifiques  èc  bien  digérées.  Il  eût  été  à  fouhaiter ,  &;  c'efl  le 
reproche  qu'on  (^  )  lui  fait,  que  le  Brun  eût  été  à  Venife  con-  (<i)  De  Piles  dans 
fidérer  les  Titien  &C  les  Paul  Vérone fe-.^  fa  manière  auroit  été  laviedeCieBiun 
plus  variée,  plus  naturelle  &;  plus  vîgoureufe.  Il  fe  réforma  \'s^^,^' 
bien  dans  la  fuite,  furtout  dans  les  batailles  d'Alexandre. 

Le  même  auteur  attaque  fes  couleurs  locales,  &:  dit  que 
n'obfervant  pas  les  reflets ,  il  n'a  pas  donné  la  force  &  la 
rondeur  nécefïaires  aux  objets  qu'il  a  repréfentés ,  ce  qui  en 
ôte  l'union  ôc  la  vérité  de  l'imitation.  Cela  pourroit  être  vrai 
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^^^  à  l'égard  de  fes  premiers  ouvrages  j  mais  dans  les  batailles 
Charles    d'Alexandre ,  dans  le  faint  Charles ,  k  Madeleine,  àc  le  fer- 
L£   Brun,  pent  d'airain,  ce  reproche  tombe  de  lui-même. 

Les  peintres  modernes  qui  critiquent  le  Brun  ,  refTem- 
blent  à  ceux  qui  n'entendant  point  le  grec  ofent  attaquer 
Homère  :  ne  pourroit-on  pas  leur  appliquer  ces  vers  ? 

Peintres  déconcertés  par  fon  grand  caradlére 
N'en  parlez  point ,  comme  d'Homère 
Parlent  les  poètes  du  temps. 

Ce  rare  &:  fublime  peintre  fe  fit  aimer  de  toute  la  cour 
par  fes  manières  nobles  &  gracieufes  j  il  faifoit  une  belle 
figure  èc  tenoit  une  grofle  maifon.  Le  Grand  Duc  lui  de- 
manda fon  portrait,  qui  a  été  placé  avec  diftindion  dans  la 
galerie  de  Florence.  Seroit-il  croyable  qu'un  homme  com- 
blé des  bienfaits  du  Roy ,  ôc  qui  jouifToit  de  plus  de  cin- 
quante mille  livres  de  rente ,  eût  été  capable  du  trait  donc 
on  l'accufe  ?  On  dit  qu'ayant  tiré  du  magafin  du  Roy  un  ta- 
bleau de  la  circoncifîon  peint  par  Jules  Romain ,  il  le  fit  pré- 
fènter  au  [Prince  par  un  nommé  Hérault,  èc  le  fit  acheter 
vingt  mille  livres  ;  M.  de  Louvois ,  averti  par  Mignart  rival 
de  le  Brun,  en  rendit  compte  à  fa  Majefté ,  qui  en  fut  fi  indi- 
gnée ,  qu'elle  défendit  à  le  Brun  de  paroître  à  la  cour  5  on 
ajoute  encore  qu'accablé  des  fanglans  reproches  du  miniftre, 
il  tomba  malade  à  fa  maifon  de  Montmorency  &:  qu'on  le 
ramena  à  Paris  aux  Gobelins  où  il  mourut  fans  poflériré  en 
1696.  âgé  de  près  de  foixante  &  onze  ans.  On  le  fit  enterrer 
à  faine  Nicolas  du  Chardonnet  où  il  avoit  fait  ériger  un 
tombeau  de  marbre  A  l'honneur  de  fa  mère  :  c'eft  dans  la 
même  chapelle  que  fa  veuve  lui  en  a  fait  conftruire  un  d'u- 
ne grande  magnificence,  avec  fon  bufte  de  la  main  de  Coy- 
fèvox. 

Ses  difciples  ont  été  fon  frère  Gabriel ,  Claude  Audran , 
Verdier,  Houaffe,  Vernanfal ,  Vtviani ^\q.  Févre  bc  autres. 

Ses  deffeins  font  à  la  pierre  noire  ou  à  la  fanguine  fans 
lavis,  &  hachés  légèrement  de  droit  à  gauche  avec  un  peu 
de  blanc  de  craie ,  ceux  qui  font  foutenus  d'un  lavis  d'encre 
de  la  Chine  ou  de  biftre  font  plus  d'effet ,  &  le  trait  eft 
^  fortifié  6c  reffenci  à  la  pierre  noire  &  haché  dans  \qs  om- 

bres ,  &  plufieurs  font  fans  être  croifés  3  la  manière  de  def 
Tmer  de  Charles  le  Brun  eft  fort  aifée  à  diftinguer  pour  peu 
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que  l'on  ait  vu  de  Tes  ouvrages.  Le  grand  homme  doit  tou,  — ^ 

jours  s'y  trouver  dans  la  peniée,  dans  la  comporition ,  dans    Charles 
l'exprelfion  &  dans  le  tout  enfemble.  le    B  b. u  n. 

Les  ouvrages  de  Charles  le  Brun  à  Paris  font  la  tribune 
au-deiFus  du  maître  Autel  de  l'Eghfe  de  la  Sorbonne ,  dans 
laquelle  il  a  repréfenté  Dieu  le  père  entouré  de  huit  gran- 
des figures  d'anges  fans  compter  plufieurs  chérubins  répandus 
dans  la  gloire j  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  le  martyre  de 
faint  Etienne  6c  celui  de  (àint  André  grands  tableaux  du  may } 
aux  Carmélites  du  fauxbourg  faint  Jacques  la  Madeleine 
aux  pieds  du  Sauveur  chez  Simon  le  Pharifien ,  Jefus-Chrifl: 
fervi  dans  le  défert  par  plufieurs  anges ,  deux  grands  ta- 
bleaux admirables ,  on  voit  dans  une  chapelle  une  Madelei- 
ne pénitente ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  l'art  pour  l'expref" 
iîon  èc  le  coloris ,  &:  dans  une  autre  chapelle  fainte  Gene- 
viève, les  principaux  traits  de  ces  deux  faintes  font  peints 
dans  les  lambris  par  les  élèves  de  le  Brun  6c  fur  Ces  dellèins  î 
dans  l'Eglife  de  faint  Paul  le  Benedicite  petit  tableau  excel- 
lent j  dans  celle  du  fëpulcre  il  a  repréfenté  au  maître  Au- 
tel une  réfurredion  du  Sauveur  donnée  par  M,  Colbert 
qui  y  eft  peint  à  genoux  j  aux  Capucins  du  fauxbourg  faint 
Jacques  dans  une  chapelle  une  préfenrarion  au  Temple  , 
l'aflbmption  &  la  conception  tableaux  fur  toile  placés  fur 
les  côtés  j  dans  la  chapelle  du  féminaire  de  faint  Sulpice 
on  voit  un  fuperbe  plafond  de  fa  main  ,  la  Vierge  à  qui  le 
père  éternel  tend  les  bras  efl  foutenue  de  douze  anges  dont 
le  grouppe  fort  rembruni  fert  de  repouffoir  aux  figures  qui 
font  placées  dans  le  pourtour  du  plafond ,  ces  figures  au 
nombre  de  quatorze  ,  font  les  pères  du  concile  d'Epliéfe 
&  de  l'Eglife  latine ,  qui  dans  des  attitudes  d'admiration  6c 
d'humilité  préfentent  leurs  ouvrages  à  la  Vierge,  fîx  au- 
tres anges  font  répandus  dans  le  plafond,  le  tableau  d'Autel 
qui  eft  une  defcente  du  Saint-Efprit ,  eft  encore  de  la  main 
de  Charles  le  Brun  qui  s'y  eft  peint  lui  même  dans  un  coin  j 
on  voit  dans  l'Eglife  de  faint  Nicolas  du  Chardonnet  fainn 
Charles  à  l'Autel  de  la  chapelle  qui  fert  de  fépulture  à  le 
Brun ,  il  s'eft  furpaffé  en  repréfentant  fon  patron ,  il  y  a  un 
ange  gardien  au  plafond  ^  à  faint  Germain  l'Auxerrois  dans 
une  chapelle  un  faint  Jacques  en  pied  ^  dans  la  chapelle  du 
collège  de  Beauvais  faint  Jean  dans  l'ifle  de  Pathmosj  dans 
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'nrr'  le  couvent  des  religieux  de  Picpus  le  Brun  a  peint  dans  le 
Charles  rëfecloire  le  fameux  ferpenc  d'airain,  morceau  feul  capable 
LE  B  B. u  N.  d'immortalifer  un  peintre  \  on  voit  dans  \q.s  falles  de  l'hôpi- 
tal  de  la  Charité  cette  vertu  perfonnifîée  fous  la  figure  d'u- 
ne femme  qui  verfe  de  l'eau  fur  une  flamme. 

Dans  la  maifon  de  feu  M.  Manfart  on  voit  au  rez  de 
chauflèe  un  plafond  où  il  a  repréfenté  l'affemblëe  des  Dieux 
qui  envoyent  fur  la  terre  Pandore  portée  par  Mercure,  on 
y  voit  dans  les  lambris  deux  grands  tableaux ,  l'un  eft  la  mort 
d'Heclor,  l'autre  eft  le  médaillon  de  Louis  XIV.  foulevé 
par  la  renommée ,  la  gloire  ôc  plufieurs  génies. 

Le  Roy  a  deux  galeries  peintes  de  la  main  de  le  Brun  , 
la  grande  de  Verfailles ,  dont  le  plafond  en  plein  ceintre 
peint  à  Pliuile  ,  eft  coupé  de  neuf  grands  morceaux  où 
î'hiftoire  de  Louis  X  I V.  eft  repréfentée  d'une  manière  al- 
légorique ,  ainfî  que  dans  dix-huit  petits ,  les  uns  peints  de 
couleur  de  lapis  en  manière  de  bas -reliefs,  les  autres  font 
ovales  &  fè  trouvent  logés  entre  les  termes  &  les  ornemens 
du  plafond  avec  des  inscriptions  qui  en  expliquent  les  fu- 
jets  5  les  deux  falons  de  la  guerre  &:  de  la  paix  qui  termi- 
nent cette  galerie ,  ont  chacun  quatre  lunettes  avec  un  pla- 
fond ceintré ,  &c  ne  lui  font  pas  inférieurs  3  le  plafond  du 
grand  efcalier  peint  à  frefque,  fait  voir  les  Mufès  occupées  à 
célébrer  les  actions  du  même  Monarque,  fur  Xts  murs  font 
quatre  de  {ç.s  conquêtes,  fie  \ts  difFérens  peuples  des  quatre 
parties  du  monde  qui  viennent  l'admirer  •  les  tapîlTeries 
des  faifons  ^  des  élémens  ,  ont  été  faites  fur  fes  cartons 
peints  par  ^^s  élèves  3  les  quatre  grands  morceaux  de  I'hif- 
toire d'Alexandre ,  font  le  paflage  du  Granique ,  la  bataille 
d'Arbelle ,  l'entrée  dans  Babylonne  ,  la  défaite  de  Porus  , 
la  famille  de  Darius  fait  le  cinquième,  6c  elle  eft  placée  à 
Verfailles ,  les  quatre  autres  occupent  un  des  côtés  de  la 
galerie  d'Apollon  à  Paris,  le  grand  tableau  de  Porus  fur  un 
(éléphant  n'a  pas  été  achevé  de  fa  main  5  la  bataille  &  le 
triomphe  de  Conftantin  font  encore  de  lui ,  mais  ils  n'ont 
été  que  deffinés, 

La  deuxième  galerie  de  le  Brun  s'appelle  la  galerie  d'A- 
pollon Ôc  eft  fituée  au  vieux  Louvre  à  Paris  ,  il  n'y  a  que 
quatre  morceaux  dans  le  plafond  ,  dont  un  eft  le  triom- 
phe de  Neptune  ôc  de  Thétis ,  Apollon  dans  fon  char  avec 
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ies  attributs,  6c  les  autres  reprëfentent  les  faifons  avec  ce    —  '^!^ 

qui  leur  convient j  cette  galerie  fert  de  magafin  pour  met-  Charles 
cre  les  tableaux  du  Roy  qui  ne  font  pas  placés ,  on  y  voit  le  Brun. 
de  le  Brun  une  grande  defcente  de  croix ,  l'entrée  dans  Je- 
rufalem,  une  nativité, faint  Michel  foudroyant  les  anges  ré- 
belles &  un  portement  de  croix  -,  les  appartemens  de  Ver- 
failles  offrent  le  fameux  Crucifix  aux  anges ,  l'efquiffe  de 
la  Franche -Comté,  le  filence  ,  une  nativité  en  petit,  les 
filles  de  Jéthro  ,-  le  mariage  de  Moyfe  avec  Sephora  ,  la 
prière  au  jardin  ,  l'élévation  en  croix  ,  la  flagellation  ,  le 
Roy  recevant  les  ambafTadeurs  de  Siam,,ôcdans  le  château 
de  Trianon  faint  Jean  l'évangélifte. 

M.  le  Duc  d'Orléans  n'a  que  trofs  tableaux  de  ce  maî- 
tre, l'un  eft  Hercule  afl^ommant  les  chevaux  de  Dioméde,. 
le  même  héros  en  facrificateur ,  le  troifiéme  eft  le  mafîacre 
des  Innocens  5  tableau  bien  fupérieur  aux  deux  autres  &c  fait 
dans  fon  meilleur  temps. 

La  galerie  du  préfident  Lambert  dans  Tifle  Notre-Dame 
eft  compofée  de  fîx  grands  morceaux  qui  repréfenrent  quel- 
ques travaux  d'Hercule,  fon  mariage  avec  Hebé ,  fon  apo- 
théofe  6c  un  grand  buffet  au-deiîlis  de  la  porte  d'entrée 
préparé  pour  les  noces  de  ce  héros. 

La  chapelle  du  château  de  Sceau:^  repréfente  le  père 
éternel  entouré  d'anges  &  eft  gravée  en  cinq  pièces ,  le  pa- 
villon de  l'Aurore  qui  eft  au  milieu  des  jardins  potagers 
du  même  château  fait  voir  cette  Déeffe  qui  fe  lève  au  mi- 
lieu de  fa  fuite  ,  ce  plafond  eft  gravé  en-  quatre  pièces. 

On  voit  au  château  de  Vaux -le -Vicomte  (aujourd'hui 
Vaux-le-Villars  )  un  plafond  commencé  appelle  la  cham- 
bre des  Mufes  où  font  repréfentés  le  cours  du  foleil  èc  les 
quatre  heures  du  jour  g^ravés  en  quatre  morceaux  par  Gé- 
rard Audran, 

La  chapelle  du  château  de  Villeneuve-le-Roy  près  Choi- 
fy  eft  ornée  à  l'Autel  d'un  tableau  de  faint  Louis  profterné 
devant  le  Crucifix ,  ce  morceau  eft  très-eftimé.  * 

Saint  Jean  que  l'on  élève  pour  être  plongé  dans  l'huile 
l)ouillante,  fe  vok  dans  la  falle  de  l'Académie  de  faint  Luc. 

Plufîeurs  excellens  hommes  ont  gravé  d'après  Charles  le 
Brun ,  G.  Audrari ,  Edelinck,  Simonneau ,  Roulfelet ,  les  Poil- 
ly,  Daret, Michel  Lafne,  Pitau,  Picart  le  Romain,  Bernard 
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^  fon  fils,  Sébaftien  le  Clerc,  Maflbn,  Cliâtillon,  Jean  Bou- 
Charles  langer,  Cliauveau  ,  Lenfant ,  RegnefTon  ,  Vanfchuppen  , 
LE  Brun,  faine  André  Se  autres  :  Surugue ,  Matliys  Pool  &:  B.  Picart 
ont  gravé  la  galerie  de  Lambert  en  treize  pièces.  Son  œu- 
vre en  tout  avec  les  quarante-fix  pièces  de  la  galerie  d'A- 
pollon gravées  à  l'eau  forte  par  faint  André  eft  de  trois  cent 
îbixante  &  quatre  pièces,  fans  compter  pluiîeurs  copies  qu'on 
a  faites  des  grands  morceaux. 

Charles  le  Brun  a  gravé  lui-même  faint  Charles  en  ova- 
le, les  quatre  heures  du  jour  pièces  moyennes  en  travers 
&  un  enfant  à  genoux  fur  une  croix  -,  fon  frère  Gabriel  a 
gravé  feize  pièces  d'après-lui. 


LE 
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E  père  de  Jacques  Courtois  s'âppelloit  Jean  &  t 

étoit  peintre,  il  eut  ce  fils  en   1621.  dans  la    Jacqjjes 
ville  de  faint  Hyppclite  en  Franche- Comté  6c  il    Courtois. 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  infpirer  le  génie  de  fa 
profeiîîon.  Son  nom  en  Italien  eft  Giacomo  Cor- 
tefe  detto    il  Borgognone  ôc  on  l'appelle  communément  le 
Bourguignon. 

A  l'âge  de  quinze  ans  Courtois  vint  à  Milan ,  où  ayanc 
fait  connoiiîànce  avec  un  officier  François,  il  fuivit  l'armée 
pendant  trois  ans ,  ôc  il  defîina  les  marches ,  les  fiéges ,  les 
efcarmouches ,  les  batailles  dont  il  put  être  témoin.  Il  fe  mit 
enfuite  chez  un  nommé  Jérôme ,  peintre  Lorrain  ,  qui  le  fît 
tr.availler  dans  Ton  attelier  j  ou  le  Guide  voyant  un  païfage  de 
//  Partie,  R  r 
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=^  Courtois  défîra  d'en  connoître  l'auteur ,  &  l'amena  chez  lui 

Jacqjjes  à  Bologne  où  il  lia  amitié  avec  l'AIbane.  Ces  deux  grands 
Courtois,  peintres  ne  lui  cachèrent  rien  des  préceptes  de  leur  art,  pré- 
ceptes que  le  Bourguignon  fçut  bien  mettre  en  ufage  dans 
.  {es  batailles. 

Florence  excita  Tes  défirs,  enfin  Rome  termina  Tes  cour- 
fes,  ainfi  que  celles  de  deux  peintres  Hollandois  qui  avoient 
été  Tes  camarades  èc  dont  il  prit  le  goût.  Les  pères  de  Ci- 
teaux  le  reçurent  dans  leur  couvent  de  fainte  Croix  en  Jé- 
rufalem  ,  il  y  peignit  plufîeurs  tableaux  d'hiftoire  qu'il  mon- 
tra à  Piètre  de  Cortone  èc  au  Bamboche  qui  le  voulurent 
voir  peindre.  L'amitié  qui  fe  forma  entre  lui  &  le  Cortone 
lui  procura  d'utiles  connoiiTances  Le  Bamboche  &:  les  autres 
peintres  lui  fervirent  de  compagnons  pour  aller  étudier  les 
belles  chofes  qui  font  à  Rome. 

Le  Bourguignon  animé  par  quelque  argent  qu'il  avoic 
amafTé ,  prit  une  maifon  &  peignit  de  caprice  quelques  ba- 
tailles ,  fans  fçavoir  précifément  à  quel  genre  de  peinture 
il  s'attacheroit  5  la  vue  feule  de  la  bataille  de  Conftanrin 
peinte  par  Jules  Romain  dans  le  Vatican  le  détermina  en- 
tièrement. Le  comte  Carpeigne  lui  en  commanda  pliifieurs 
fur  le  rapport  de  Michel-Ange  des  batailles,  qui  étant  venu 
voir  Bourguignon  fans  fe  faire  connoître ,  publia  par  tout 
fon  mérite. 

Il  donnoit  à  fcs  couleurs  un  éclat  &  une  fraîcheur  qui 
en  rehauifoient  la  beauté  naturelle ,  èc  fon  feu  paroifloit 
dans  les  fujets  qui  demandoient  de  la  force  &  de  la  violen- 
ce. Le  Prince  Mattia  de  Médicis  gouverneur  de  Sienne , 
pour  qui  il  a  beaucoup  travaillé  dans  fa  belle  maifon  de 
VAppeggio^  le  fit  venir  à  Florence  &  à  Sienne  3  il  fe  maria 
en  ce  pays  &;  devint  extrêmement  jaloux  de  fa  femme.  Il 
pâlfa  enfuite  par  les  cantons  SaiiTes,  vint  dans  fa  patrie  &  s'en 
retourna  par  Venife,  où  la  pefte  qui  affligeoit  la  ville  de  Ro- 
me le  retint  pendant  un  an.  Le  procurateur  Sayredo  lui  fit  re- 
préfenter  dans  une  galerie  les  batailles  les  plus  fanglantes  de 
l'écriture  fainte. 

Après  fept  ans  de  mariage ,  devenu  veuf  fans  enfans , 
on  le  foupçonna  d'avoir  empoifonné  fa  femme  ,  ce  qui  le 
fit  retirer  chez  les  Jéfuites  où  il  prit  l'habit ,  &  ne  leur 
fut  pas  inutile  en  peignant  plufîeurs  tableaux  pour  le  cou- 
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vent  ;  il  vint  enfuite  à  Rome  où  fa  réputation  l'avoit  devancé.  — 

Rien  n'efl  iî  recherché  que  Cqs  ouvrages,  l'on  y  apper-   Jacqjues 
çoit  un  feu  &  une  intelligence  qu'on  ne  trouve  point  dans   Courtois. 
les  autres  peintres  de  batailles.  Rarement  le  Courtois  fai- 
foit-il  des  efquilTes  &  des  delTeins  j  l'hante  de  fon  pinceau  qu'il 
ëguifoit  lui  fervoit  à  tracer  fa  penfée  fur  la  toile,  ôc  il  pei- 
gnoit  enfuite  le  tableau  fans  le  quitter. 

Le  Grand  Duc  voulant  avoir  le  portrait  du  Bourguignon 
pour  fa  galerie,  le  manda  à  fa  maifon  de  campagne  di  Caflello 
à  deux  milles  de  Florence.  Il  fe  peignit  en  habit  de  reli- 
gieux les  mains  dans  {ts  manches ,  &;  dans  le  lointain  une 
bataille  admirable.  A  fon  retour  à  Rome  il  s'appliqua  à  don- 
ner les  defleins  de  la  tribune  du  Jefus  où  devoit-être  repré- 
fenté  Jofué  qui  arrête  le  foleil ,  &  en  fît  un  deffein  colorié 
pour  exécuter  ce  morceau  avec  fon  frère  Guillaume ,  lorf- 
qu'il  fut  frappé  d'apoplexie  en  revenant  de  Caflel  Gandol- 
fe  où  il  étoit  allé  prendre  l'air.  Sa  mort  arriva  à  Rome  en 
i6-j6.  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 

Le  Courtois  avoit  encore  un  frère  outre  Guillaume ,  le- 
quel étoit  Capucin  &  bon  peintre ,  mais  les  au-.eurs  n'en  par- 
lent point  5  on  f(^ait  feulement  qu'il  a  peint  plufîeurs  tableaux 
dans  les  maifons  de  fon  ordre. 

Il  n'efl  point  dit  que  le  Bourguignon  ait  formé  d'autres 
dîfciples  que  Parrocel  le  père. 

Ses  defTeins  ne  font  pas  communs ,  le  feu  qui  y  éclate  de 
toutes  parts ,  le  mouvement  qu'il  donne  à  {qs  figures ,  à  fes 
chevaux  ,  l'intelh'gence  de  la  lumière  font  de  fùrs  garans 
de  la  main  du  Bourguignon,  au  furplus  il  s'eft  fervi  de  pierre 
noire,  de  mine  de  plomb  hachée  tout  d'un  côté  &  peu  croi- 
fée  3  quelquefois  il  a  lavé  à  la  fanguine  rehauffée  de  blanc 
au  pinceau  ,  mais  ordinairement  il  arrêtoit  le  trait  de  fès 
defTeins  à  la  plume  &:  les  lavoit  au  biftre  ou  à  l'encre  de  la 
Chine  avec  un  efprit  qu'on  ne  peut  méconnoître. 

Ses  ouvrages  à  Rome  font  le  miracle  des  cinq  pains  dans 
le  réfedoire  de  faînte  Croix  en  Jérufalem  5  à  fainte  Praxede 
un  plafond  où  l'on  voit  le  père  éternel  ;  au  maître  Autel  de 
fanta  Marta  la  Madeleine  aux  pieds  du  Sauveur  &  fainte 
Marthe  debout  j  au  Jefus  dans  le  corridor  de  la  chapelle 
de  faîne  Ignace ,  il  a  peint  à  gouache  la  vie  du  faint  entre 
les  croifées  j  le  mailacre  des  înnocens ,  l'adoration  des  ma- 
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!5^  ges ,  une  réfurreétion ,  &:  les  mêmes  fujets  en  petit  ornent 
Jacques  une  falle  de  la  maifon^  dans  la  chambre  de  la  congrégation 
Courtois,  au  collège  Romain  on  voit  dans  les  fix  lunettes  les  femmes 
illuftres  de  l'ancien  Teftament ,  6c  chez  le  cardinal  de  Mëdicis 
le  pâiïage  de  la  mer  rouge  ^  le  naufrage  de  quarante  Jéfui- 
tes  du  temps  de  faint  François  I^orgia  àc  fous  la  conduite 
du  père  Ignace  Az^vedo  aux  Indes. 

A  Fribourg  en  Suilfe  fainte  Urfule  avec  les  Vierges  fes 
compagnes ,  pour  le  maître  Autel  du  couvent  de  fainte  Ur- 
fule. 

Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  quatre  grandes  batailles 
qui  fe  font  données  dans  l'Allemagne  &  dans  la  Tofcane  par 
le  Prince  de  ce  nom. 

A  Venife  chez  le  procurateur  Sagredo  une  galerie  où  font 
les  fujets  de  l'ancien  Teftament  fie  où  il  y  a  des  batailles 
peintes  fur  des  cuirs  dorés, 

A  DulTeldorf  chez  l'Eledeur  Palatin  la  bataille  de  Jofué, 
celle  de  Conftantin  contre  Maxence ,  deux  païfages  ôc  une 
marche  de  cavalerie. 

Le  Roy  a  la  bataille  d'Arbelle  ,  Jofué  qui  fait  arrêter  le 
foleil,Moyfe  qui  prie  pendant  le  combat  des  Amalécites , 
ces  trois  tableaux  font  fur  bois. 

Gérard  Audran  a  gravé  un  morceau  des  croifades  d'après 
ce  maître  j  il  y  a  un  livre  de  fix  batailles  par  LV.  Junior, 
«n  autre  livre  de  huit  fujets  pareils  gravés  de  fa  main. 


DES     PLUS     ÏAMEUX     PEINTRES.        337 


E  peintre  qui  écoît  Parifien  naquît  en  1(5x4. 
èc  eut  pour  père  Nicolas  Loir  orfèvre ,  qui 
féconda  de  fon  mieux  fes  talens  pour  le  def- 
fein.  Il  le  mit  chez  le  Bourdon  dont  il  ne  fui- 
vit  point  la  manière  y  celle  du  Poufîin  étoic 
plus  de  fon  goût  5  &  à  proprement  parler  Loir 
fe  fit  une  manière  qui  ne  tenoit  d'aucun  maître  j  il  puifa  par 
tout,  il  fui  vit  une  bonne  route  en  donnant  au  coloris  la  pré- 
férence fur  les  autres  parties  de  la  peinture. 

Nicolas  alla  à  Rome  en  i  647.  6c  y  demeura  deux  ans  à 
en  examiner  les  beautés  fans  rien  copier  :  fa  mémoire  étoit 
fi  heureufe  que  de  retour  à  la  maifon,  il  faifoit  une  efquiffe  , 
où  les  moindres  chofes  concernant  la  couleur  étoient  ob- 
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^  fervées.  Loir  ne  lailToic  pas  de  deiîiner  d'après  nature  le 
Nicolas  païfage  de  les  fabriques  des  environs  de  Rome:  fouvent  il 
Loir.  viiitoic  avec  M.  Felibien  les  beaux  tableaux  du  Pouffin  qui 
étoient  chez  le  cavalier  del  poz^.  Perfonne  n'avoit  plus  de 
génie  que  Loir  ^  il  difpofoit  agréablement  fes  figures ,  fai- 
foit  un  bon  choix  du  plan  de  ion  tableau,  defîînoit  correc- 
tement ,  ôc  Tes  ouvrages  étoient  raifonnés.  La  peripeétive  , 
l'architecture ,  l'allégorie  venoient  à  Ton  fecours  dans  (es 
compofîtions  ,  èc  l'entente  des  racourcis  dans  les  plafonds 
le  diftinguoit  infiniment  dans  fon  art.  On  lui  donna  à  Ro- 
me pour  fujet  d'un  grand  tableau,  Darius  qui  vifite  le  tom- 
beau de  Semiramis ,  ôc  le  fuccès  de  ce  morceau  lui  fut  fort 
glorieux. 

De  retour  d'Italie  en  i  640.  Loir  trouva  beaucoup  d'em- 
ploi à  Paris  :  chaque  jour  il  acquéroit  un  degré  de  perfeclion 
furtout  dans  le  coloris.  Louis  XIV.  lui  fit  peindre  plufieurs 
plafonds  dans  fon  palais  des  Thuilleries  &c  dans  le  château 
de  Verfailles ,  il  y  repréfenta  allégoriquement ,  fous  la  fi- 
gure du  foleil,  l'hiiftoire  de  ce  grand  Monarque.  On  efti- 
me  infiniment  dans  l'antichambre  du  Roy  le  percé  d'en 
haut ,  &c  la  lumière  y  eft  répandue  avec  un  grand  artifice  : 
il  ne  plaçoit  jamais  un  ornement  qu'il  ne  fût  relatif  au  fu- 
jet principal,  ôc  qu'il  ne  renfermât  une  penfée  morale.  Son 
grand  talent  étoit  de  peindre  des  fernmes  6i  des  enfans.  Le 
Roy  fut  fi  content  de  (es  ouvrages ,  qu'il  lui  donna  une  pen- 
fîon  de  quatre  mille  livres. 

Loir  fut  reçu  académicien  en  1663.  ê^  préfenta  pour  fon 
tableau  de  réception ,  le  progrés  de  la  peinture  &c  de  la  fcul- 
pture  fous  le  régne  de  Louis  XIV.  L'Académie  le  nomma 
enfuite  profefiéur ,  èc  fuccelîivement  adjoint  à  recleur.  Son 
caraclére  doux  6c  honnête  lui  concilioit  l'eftime  &:  la  bien- 
veillance de  ceux  qui  le  fréquentoient,&:  fa  réputation  don- 
noit  une  grande  vogue  à  fes  tableaux.  Au  milieu  de  tous 
ces  fuccès  fa  modeftie  égaloit  fes  talens. 

La  facilité  avec  laquelle  Loir  travailloit ,  une  mémoire 
fidèle  &  exacte  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de  beau  en  Italie, 
produifit  en  lui  une  imagination  nourrie  qui  alloit  rapide- 
ment, de  qui  ne  lui  donnoit  pas  le  temps  de  digérer  fes  pen- 
fées  :  elles  tournoient  tantôt  fur  l'hiftoire,  fur  le  païfage ^  fur 
l'architecture  6c  les  ornemens.  Ecant  un  jour  avec  des  pein- 
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tfcs  de  (es  amis,  qui  difoient  qu'on  ne  pouvoir  guère  trai-      — =^ 

ter  un  fujet  d'hiftoire  que  de  deux  ou  trois  manières  diffé-   Nicolas 
rentes,il  gagea  qu'il  feroit  en  un  jour  douze  faintes  famil-       LoiR. 
les  Cl  variées  qu'il  n'y  auroic  pas  une  feule  figure  qui  relTem- 
blât  à  une  autre.  Il  le  fît  en  effet. fans  autre  fecours  que  fon 
génie  &  gagna  la  gageure. 

Loir  excelloît  furtout  à  peindre  des  Vierges  &  les  varîoit 
à  l'infini  :  ce  qu'on  trouve  encore  fréquemment  de  fa  main 
ce  font  des  copies  d'après  le  Poufîin,  Ces  copies  font  fî  bel- 
les, que  fouvent  on  les  prend  pour  des  originaux. 

Tant  d'études ,  tant  de  travaux  firent  périr  ce  grand  pein- 
tre en  1679.  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  il  laiflà  deux 
enfans ,  l'un  qui  ne  fe  trouva  pas  afTez  de  talens  pour  fui- 
vre  la  profefîion  de  foa  père.  Alexis  orfèvre ,  cizeleur  ôc  frè- 
re de  Nicolas  fut  reçu  à  l'Académie  comme  graveur  :  il  a 
fait  beaucoup  de  planches  d'après  différens  peintres  tels  que 
fon  frère  Nicolas  Loir ,  le  Brun ,  Jouvenet  &:  autres. 

Son  élève  ell  François  de  Troy ,  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite. 

Les  defTeins  de  Loir  font  faits  à  un  trait  de  plume  lavés 
au  biftre ,  à  la  fanguine ,  ou  à  l'encre  de  la  Chine  relevés  de 
blanc  au  pinceau  avec  quelques  petites  hachures  dans  les 
grandes  ombres  5  {es  études  de  plafonds  font  lavées  en  cou- 
leur à  gouache  èc  font  fort  recherchées  :  fà  facilité  à  defîi- 
ner ,  une  main  hardie,  de  certains  caractères  de  têtes  un  peu 
quarrées  &  peu  gracieufès ,  des  draperies  lourdes  indiqueront 
Nicolas  Loir. 

On  voyoit  autrefois  à  Paris  une  galerie  de  la  main  de  Loir 
qui  étoit  à  l'hôtel  de  Senneterre  ,  &  qui  a  été  détruire  en 
conflruifant  la  place  des  Victoires.  Il  y  a  dans  l'EghTe  de 
faint  Barthelemi  Notre  -  Seigneur  qui  rnet  un  anneau  au 
doigt  de  fainte  Catherine j  à  Notre-Dame  faint  Paul  con- 
vertifTant  le  proconful  Sergîus  en  rendant  aveugle  un  magi- 
cien j  aux  Feuillans  de  la  rue  faint  Honoré  dans  le  parloir 
un  cavalier  qui  defcend  de  cheval  &  prend  l'habit  de  l'or- 
dre 5  dans  les  falles  de  l'Académie  de  peinture  le  progrès  de 
la  peinture  &  de  la  fculpture  fous  le  régne  d'e  Louis  XIV. 

Loir  a  fait  plufieurs  plafonds  pour  le  Roy  ,  dans  l'anti- 
chambre de  fon  appartement  des  Thuilleries,  il  a  peint  le  fo- 
leil  alTis  fur  fon  char  avec  plufieurs  figures  reprefentant  les 


310  Abr^ge'delaVie 

^^^  heures  accompagnés  des  quatre  parties  du  jour,  &;  des  faî/bns 
Nicolas  peintes  fur  des  fonds  dorés  5  c'eft  l'hiftoire  allégorique  de 
Loir.  Louis  XIV.  Dans  la  falle  des  gardes ,  ce  font  quatre  bas- 
reliefs  de  blanc  &  de  noir  qui  offrent  une  marche  d'ar- 
mée, un  triomphe,  une  bataille,  un  facrîfice,  quatre  autres 
bas-reliefs  imitent  le  bronze  aux  quatre  coins  du  plafond. 
Il  a  peint  à  Verfailles  dans  un  autre  plafond  Flore  6c  Iris } 
à  faint  Germain-en-Laye  deux  femmes  tenant  une  couronne 
de  laurier  &  Flore  entourée  des  Amours. 

Dans  la  terre  du  Pleflîs  Guenegaut  près  Villeroy  on  voie 
une  belle  galerie  de  fa  main  &  pTufieurs  autres  ouvrages. 

II  a  gravé  à  l'eau  forte  cent  cinquante  -  neuf  pièces ,  ce 
font  des  fujets  tirés  des  métamorphofes ,  des  Vierges ,  des 
faintes  familles ,  des  grouppes  d'enfans  &:  quantité  d'orne- 
mens ,  les  plus  confidérables  font  une  grande  pièce  où  font 
repréfentés  Cléobis  &:  Biton  qui  traînent  le  char  de  leur  mè- 
re prêtrefîe  de  Junon  &;  deux  grands  païfages.  Nous  avons 
encore  quatre-vingt  morceaux  gravés  d'après  lui  par  Boulan- 
ger, RoufTelet,  Cochîn,  Alexis  Loir  fon  frère,  Coclemans, 
Becket ,  Lenfant ,  René  Lochon  ^  Vanfchuppen:  fon  œu- 
yre  fe  monte  à  deux  cent  trçnte-neuf  pièces. 
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UILLAUME  Courtois  étoîc  frère  du  Bour-  — 

guignon  :  il  naquit  en  1628.  dans  la  ville  de  Guillau 
faint  Hyppolite  en  Franche- Comté ,  &c  fon  pe-  Couktû 
re  Jean ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ëtoit  peintre. 
Ses  enfans  furent  fes  élèves  &.  ils  firent  enfem- 
ble  deux  fois  le  tour  d'Italie.  Guillaume  étant  à  Rome  fe 
mit  fous  la  conduite  de  Piètre  de  Cortone ,  &  puifa  dans 
cette  école  toute  la  finelTe  de  fon  art.  Ses  tableaux  fe  di(^ 
tinguérent  bientôt,  les  Eglifes ,  les  palais  de  Rome  furent 
ornés  de  fes  belles  produdions ,  &  peu  de  peintres  ont  mieux 
traité  l'hiftoire.  Souvent  il  aidoit  fon  frère  Bourguignon 
dans  fes  grandes  entreprifes  :  ils  dévoient  peindre  enfem- 
ble  la  tribune  du  Jefus  à  Rome  ,  mais  la  mort  en  fépa- 
JI  rartic,  S  f 
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=^  rant  les  deux  frères ,  priva  le  public  de  ce  grand  ouvrage. 
Guillaume  L'ambalTadeur  de  Venife  avoir  commandé  à  Piètre  de 
Courtois»  Corrone  pour  l'Eglife  de  faint  Marc  de  grands  tableaux  , 
que  plufîeurs  entreprifes  commencées, empêchoient  de  ter- 
miner dans  le  temps  que  l'ambafTadeur  le  fouhaitoit,  Cor- 
tone  propofa  à  fa  place  le  Courtois ,  qui  s'en  acquitta  fi  par- 
faitement, que  les  ayant  vus,  il  dit  à  l'ambafiadeur ,  Guil- 
laume eft  mon  élève,  mais  dans  ces  tableaux  il  a  fait  ce  que 
fon  maître  auroit  eu  de  la  peine  à  exécuter.  Sa  réputation 
s'accrut  malgré  cous  les  envieux  qui  le  décrioient.  On  lui 
donna  à  peindre  une  chapelle  dans  faint  Jean  de  Latran  , 
&  Alexandre  VII.  lui  ouvrit  un  vafte  champ  en  lui  or- 
donnant de  repréfenter  dans  la  galerie  de  Monte  cavallo  la 
fameufe  bataille  de  Jofué  :  le  contentement  de  ce  Pontife 
fut  marqué  par  le  préfent  d'une  belle  chaîne  d'or  avec  fon 
portrait. 

Ces  ouvrages  le  mirent  dans  un  grand  crédit ,  il  s''enrî- 
chit  promptement  &;  prit  un  férîeux  engagement  :  le  Prin- 
ce Borghéfe  6c  les  Jéfuites  l'occupèrent  tour  à  tour  ^  fa  fan- 
té,  quoique  mauvaife,ne  le  détournoit  point  de  fon  travail  j 
î^s  mœars ,  fa  modeftie  lui  fi^rent  des  amis ,  entr'autres  Car- 
lo Maratti  avec  lequel  il  alloit  fouvent  fe  promener.  Ce 
célèbre  artifte  faîfoit  plus  de  cas  àf^s  ouvrages  de  Guillau- 
me que  de  ceux  de  fon  maître  Piètre  de  Cortone  j  il  deffi. 
noit  en  effet  plus  correctement  que  lui ,  mais  étant  d^un 
tempérament  mélancolique,  il  n'a  pas  mis  tant  de  feu  dans 
its  compofitîons.  La  converfation  étoit  difficile  à  foutenir 
avec  lui ,  ayant  quelque  peine  à  s'exprimer,  {q.s  amis  y  étoient 
accoutumés,  &  leur  amitié  fe  prétoit  à  ce  petit  défaut.  En- 
fin la  goûte  le  furprît  avec  tant  de  violence,  que  voulant  fe 
fervir  d'un  remède  qu'un  charlatan -lui  donna,  elle  remonta 
&  il  mourut  en  1679.  âgé  de  cinquante-un  anj  on  l'enter- 
ra à  faint  André  aile  Fratte. 

Il  laiiTa  une  fille  avec  beaucoup  de  biens,  &  comme  il 
n'aimoit  point  à  perdre  fon  temps  à  inftruire  des  élèves ,  il 
en  a  très-peu  formé. 

Ses  defleîns  font  ordinairement  à  la  fanguine  hachés  d'un 
feul  côté  fans  être  croifès ,  &  d'une  négligence  de  crayon  à 
n'être  refièntis  dans  aucun  endroit,  rien  n'efi:  fait  avec  plus 
de  vitefTe  ;  on  en  voie  avec  un  trait  fait  au  pinceau  6c  la- 
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vés  au  bîftre ,  dont  le  caradére  approche  de  celui  du  Pouflîn ,  '    " 

tant  pour  la  tournure  des  figures  que  pour  la  compofition  Guillaume 
&  l'expreffion  ,  maïs  il  y  a  moins  de  noblelTè  :  ces  réflexions   Courtois. 
conduiront  à  faire  reconnoître  Guillaume  Courtois. 

Ses  ouvrages  à  Rome  font  dans  l'Eglife  de  la  Trinité  deâ 
Pelegrini  à  la  chapelle  Altimani  le  tableau  de  faint  Char- 
les ,  faint  Philippe  &  plufieurs  autres  faints  j  à  faînte  Mar- 
the le  tableau  du  maître  Autel  qui  repréfente  Notre-Sei- 
gneur  prêchant  accompagné  de  fainte  Marthe,  de  la  Ma- 
deleine &  autres  figures ,  à  faint  Marc  il  a  peint  le  milieu 
de  la  voûte  ,  au  -  defllis  des  colonnes  &  dans  la  chapelle  du 
faint  toutes  les  peintures  hors  l'Autel  font  de  fa  main  ainfî 
que  les  côtés  de  la  tribune,  on  voit  de  lui  de  petits  ta- 
bleaux à  côté  du  maître  Autel  de  fainte  Martine  en  entrant 
à  droite  5  dans  faîntjean  de  Latran  faint  Auguftin  dans  une 
chapelle ,  ôc  au-deflus  le  père  éternel  &:  autres  figures  j  il  a 
peint  à  fainte  Praxéde  la  voûte  d'une  chapelle  en  compar- 
timens  oii  Ton  voit  un  Chrift  mort  &  Dieu  le  père  3  à  fainc 
André  du  noviciat  des  Jéfuites,  le  martyre  du  laint  au  maî- 
tre Autel  i  à  faint  Laurent  in  Lucina  une  chapelle  où  l'on 
voit  une  nativité  du  Guide  ,  &  le  côté  droit  de  la  chapelle 
de  l'Annoncîade  j  dans  la  galerie  de  Monte  cavallo  la  batail- 
le de  Jofué  dans  un  ovale. 

La  tribune  du  dôme  de  la  Riccia  eft  peinte  de  fa  main 
aînil  qu'une  chapelle  au  dôme  de  caftel  Gandolfe. 
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Noël 

COYPEL. 


E  nom  de  ce  peintre  efl:  fort  diftîngué  dans 
l'école  Françoife ,  il  naquit  à  Paris  en  i  6 1  b\ 
Son  père  Guyon  Coype4~,  qui  étoit  un  cadet 
de  Normandie ,  le  mit  à  Orléans  chez  un 
nommé  Poncet ,  élève  de  Voûet.  Ce  peintre 
fort  incommodé  de  la  goûte  de  hors  d'état  de 
vaquer  à  ce  qui  le  regardoit ,  fît  de  fon  difciple  un  hom- 
me d'affaires.  Noël ,  par  fon  grand  amour  pour  la  peintu- 
re ,  réparoit  par  les  études  qu'il  faifoit  la  nuit ,  ce  qu'il  man- 
quoit  d'apprendre  pendant  le  jour  :  cette  fujëtion  lui  déplut 
afTez  pour  quitter  fon  maître ,  &  il  fe  rendit  à  Paris  à  l'âge 
de  quatorze  ans. 
Le  hazard  le  lit  entrer  dans  l'Eglife  des  Jacobins  de  la 


DES    PLUS    FAMEUX    PEINTRES.        31^ 

rue  faint  Honoré ,  où  Quillerier  peignoit  la  chapelle  de    '■JL'!'"'"-"i*"r!*y 
faint  Hyacinthe.  L'attention  du  jeune  homme  à  regarder       Noël 
l'ouvrage  fut  remarquée  par  le  peintre ,  qui  le  queftionna    C  o  y  p  e  l. 
de  lui  préfenta  le  pinceau  :  Noël  Coypel  le  prit,  fît  connoî- 
tre  Ton  mérite  nailTant,  ôc  Quillerier  l'occupa  pendant  quel- 
que temps. 

Charles  Errard  ,  chargé  des  ouvrages  de  peinture  qu'on 
faifoit  au  Louvre ,  employa  Noël  &c  lui  fît  donner  une  aufîi 
forte  paye  qu'aux  plus  habiles  de  l'attelier  ■■,  le  furintendanc 
des  bâtimens  en  paroifTant  furpris  ,  Errard  lui  répondit  , 
^u'il  ne  fallait  pas  fayer  félon  l'âge ,  mais  félon  le  mérite. 

Noël ,  dont  le  nom  fe  faifoit  connoître  de  plus  en  plus, 
a  toujours  travaillé  depuis  ce  temps-là  pour  le  Roy.  Il  fe 
maria  en  1660.  à  Madeleine  Hérault,  fîlle  du  peintre  de 
ce  nom.  Cette  femme  joignoit  à  beaucoup  de  vertus  le  ta- 
lent de  la  peinture  j  elle  peignoit  le  portrait ,  genre  auquel 
fon  mari  s'étoit  appliqué  avec  fuccès. 

Le  mérite  de  Noël  l'avoit  fait  recevoir  un  an  avant  fbn 
mariage  à  l'Académie ,  à  qui  il  donna  pour  tableau  de  ré- 
ception le  meurtre  d'Abcl  par  Caïn  ^  &  on  l'élut  profefîèur 
en  16(^4.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  tableau  de  may  , 
pour  Notre-Dame,  lequel  repréfente  faint  Jacques  le  ma- 
jeur qui  convertit  un  gentil  en  allant  au  fupplice ,  fortît  de 
fon  pinceau ,  ce  tableau  fort  eftimé  le  fît  regarder  comme 
un  des  premiers  peintres  de  la  France.  Il  fut  chargé  de  plu- 
fîeurs  ouvrages  au  vieux  Louvre  &  le  plafond  de  la  falle 
àiQs  machines ,  qui  eft  dans  le  palais  des  Thuilleries ,  eft  tout 
de  fa  main. 

Le  parlement  de  Bretagne ,  qui  cherchoît  un  habile  maî- 
trç  pour  orner  le  plafond  de  fa  grande  chambre  d'audien- 
ce ,  crut  ne  pouvoir  choifîr  un  meilleur  peintre  que  Noël 
Coypel  j  ces  morceaux  ont  mérité  l'approbation  des  con- 
noifieurs.  Le  grand  falon  de  compagnie  qui  fert  préfente- 
ment  de  falle  des  gardes  au  palais  royal,  étoit  orné  de  plu- 
iieurs  ouvrages  de  peinture  qui  ne  feroient  pas  défavoués 
par  les  anciens  maîtres ,  il  n'en  refte  plus  qu'un  feul  mor- 
ceau placé  au  milieu  du  plafond.  M.  Colbert  donna  à  Coy- 
pel la  diredion  des  ouvrages  de  peinture  de  l'appartement 
du  Roy  aux  Thuilleries  s  les  plafonds  ,  les  lambris  &  \qs 
deflus  de  cheminée  font  la  plupart  peints  de  fa  main   avec 
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="  une  nativité  très-eftimée  qui  étoic  dans  le  petit  oratoire  de 
Noël  fa  Majefté. 
C  o  Y  p  E  L.  Le  Roy  en  1 67 1.  lui  donna  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre  &:  le  nomma  diredeur  de  l'Académie  de  Rome ,  il 
mena  avec  lui  fon  fils  Antoine  Coypel  &  Charles  Hérault 
fon  beau-frere  ,  peintre  de  l'Académie  pour  le  païTage.  Ce 
fut  Noël  qui  donna  un  nouveau  luftre  à  cette  Académie , 
il  la  logea  dans  un  grand  palais ,  où  il  fit  mettre  les  armes 
de  France.  Les  plus  belles  ftatues  de  Rome  furent  modelées 
pour  en  orner  le  falon  &  pour  y  deffiner  d'après  l'antique, 
indépendamment  de  la  falle  du  modèle.  Le  nouveau  direc- 
teur qui  y  deffinoit  tous  les  foirs,  encourageoit  par  fon  exem- 
ple la  jeunefTe ,  &  il  corrigeoit  les  deifeins  des  penfionnaires. 

Quatre  fujets  de  Pliiftoire  Romaine,  deftinés  pour  le  ca- 
binet du  confeil  à  Verfailles ,  furent  expofés  à  la  Rotonde 
avec  un  applaudiflement  général  qui  fit  honneur  au  pein- 
tre ôc  à  la  nation  Françoife. 

Son  caractère  d'efprit ,  (qs  mœurs ,  fa  capacité  lui  attirè- 
rent l'eftime  du  cavah'er  Bernin  &  de  Carlo  Maratti.  Après 
trois  années  de  féjour  à  Rome,  il  revint  en  France  en  \(2-^(>. 
avec  fon  fils  qui  avoir  fait  de  fon  côté  un  profit  confidéra- 
ble.  M.  Colbert  lui  fit  continuer  les  ouvrages  qu'il  avoît  com- 
mencés pour  le  Roy  5  ces  nouveaux  travaux  décelèrent  {t% 
progrès  d'après  l'antique  ôc  les  grands  maîtres. 

Le  génie  de  Noël  eft  fécond ,  l'expreilion ,  la  correction 
paroît  dans  tous  it^  tableaux  j  il  s'étoit  acquis  un  bon  goût 
de  couleur ,  êc  le  Sueur  lui  revenoit  dans  toutes  les  idées 
de  ^ç.s  compofitions. 

Après  la  mort  de  M.  Colbert,  il  trouva  de  nouveaux  pro- 
tedeurs  dans  Meffieurs  de  Louvois  &  de  Villacerf  furinten- 
dans  des  bâtimens  :  on  le  chargea  de  plufieurs  deffeins  de 
tapiiTerîes  pour  les  Gobelins ,  &  il  fut  élu  redeur  de  l'Aca- 
démie. Un  fécond  mariage  augmenta  fa  famille  :  le  feu  Roy 
lui  donna  une  penfion  de  mille  écus,&  le  nomma  directeur 
après  la  mort  de  Pierre  Mignart.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il 
entreprit  à  l'âge  de  foixante  &  dix-huit  ans  les  peintures  â 
frefque  ,  qui  font  au-defTus  du  maître  Autel  de  l'Eglife  Aq^ 
Invalides  :  ces  morceaux  font  des  monumens  éternels  de 
''  fa  capacité.  Ce  pénible  ouvrage  lui  caufa  une  longue  mala- 

die, donc  il  mourut  en  1707.  âgé  de  foixante  ôc  dix -neuf 
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ans,  la  veille  de  Noël  jour  même  de  fa  naiiTance  :  on  l'en- 
terra à  faint  Germain  l'Auxerrois.  Il  a  laifTé  deux  fils  An-       Noe  l 
toine  de  Noël-Nicolas ,  Ôc  plufieurs  filles.  Ses  deux  fils  ont  été    C  o  y  p  £  l. 
fes  élèves  avec  Charles  Pocrion  fon  parent. 
^   Les  defleins  de  Noël  Coypel  font  faits  à  un  trait  de  plu- 
me qui  eft  très-négligé ,  relevé  de  blanc  au  pinceau  mis  ar- 
tiftement  5  il  y  en  a  de  lavés  à  l'encre  de  la  Chine ,  d'au- 
tres au  biflre  hachés  fur  le  lavis  à  la  pierre  noire  :  fes  têtes 
dans  le  goût  antique ,  fa  manière  élégante  de  compofer , 
quelquefois  un  peu  de  roideur  dans  les  figures ,  font  des 
marques  fuffifantes  pour  en  découvrir  l'auteur. 

Ses  principaux  ouvrages  à  Paris  font  le  tableau  du  mar- 
tyre de  faint  Jacques  majeur  dans  l^Eglife  de  Notre-Dame  j 
dans  une  des  falles  de  l'Académie  le  meurtre  d'Abel  par 
Caïn  j  dans  la  voûte  du  fanduaire  de  l'Eglife  des  Invalides , 
la  Trinité  6c  Taffomption  de  la  Vierge  lont  exécutées  d'une 
grande  manière  :  on  compte  dans  le  morceau  de  la  Trinité 
iept  figures  principales  fans  plufieurs  Chérubins  qui  accom- 
pagnent le  grouppe  :  il  y  a  fix  figures  dans  l'aflbmption  ,  ôc 
ces  deux  morceaux  unis  par  des  nuages  n'en  font  qu'un  5  on 
voit  la  Samaritaine  dans  le  chœur  des  Chartreux ,  èc  une 
Madeleine  au  pied  d'un  crucifix  dans  l'Eglife  des  religieufes 
de  l'Affbmption. 

A  Rennes  il  a  peint  neuf  morceawx  dans  le  plafond  qui 
orne  la  grande  chambre  d'audience  du  palais  ^  le  grand  du 
milieu  qui  eft  un  octogone  allongé ,  repréfente  la  juftice  6c 
la  religion  accompagnées  des  autres  Vertus ,  Minerve  fur  le 
devant  terraife  l'ignorance,  la  fraude  6c  l'envie,  les  angles 
font  arrondis  6c  expofent  dans  difiFérens  grouppes  la  juftice, 
la  loi ,  la  fagelTe  6c  Minerve  chafi^ant  la  calomnie  qui  traîne 
un  enfant  par  les  cheveux,  les  deux  ovales  du  milieu  font 
voir  l'abondance  6c  la  charité ,  enfin  les  deux  bouts  mon- 
trent la  juftice  èc  l'innocence  fourenues  de  la  puifTance  3  il  y 
a  encore  des  camayeux  peints  de  bon  goût  fur  Ces  deffeins 
dans  les  vuides  des  tableaux. 

On  voit  au  palais  royal  dans  le  plafond  de  la  falle  des 
gardes  le  lever  du  foleil  peint  fur  toile. 

Le  Roy  poflede  plufieurs  ouvrages  de  Noël  Coypel  :  outre 
la  grande  falle  des  machines  du  palais  des  Thuilleries  qui 
eft  toute  de  fa  main ,  il  a  fait  dix-huit  morceaux  dans  les 
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"-'  -"-!-^^^=="  plafonds  des  appartemens  de  ce  palais  ainfi  qu'au  vieux  Lou-. 
Noël      yre ,  on  y  voit  Apollon  appuyé  fur  fa  lire ,  le  même  Dieu  près 

Coyp£L.    d'un  fleuve,  Borée,  la  terre,  Zëphire  ôc  des  Amours,  un 
jeune  homme  tenant  une  balance,  l'Amour  vêtu  d'une  dra- 
perie changeante,  la  rofée,  l'Aurore,  le  lever  du  foleil,Zé- 
phire  &  Flore,  la  Vidôire  èi  la  Paix,  la  France  &c  l'Efpagne, 
Hercule  domptant  un  taureau  qui  ravageoit  l'idQ  de  Crête, 
plufîeurs  jeux  d'enfans  j  il  a  orné  l'oratoire  du  Roy  d'une  na- 
tivité :  parmi  les  tableaux  de  chevalet,  on  voit  Fiercule  qui 
combat  Acheloiis ,  l'apothéofe  de  ce  héros ,  Dejanire  re- 
vêtue de  fon  diadème ,  le  Centaure  Neffus  donne  à  Deja- 
nire fa  chemife  teinte  de  fon  fang,  l'abondance  fous  la  figure 
d'une  femme,  des  Nymphes  préfentent  une  corne  d'abon- 
dance  à  Amalthée,  Apollon  après  la  défaite  du  ferpent  Py- 
thon efl  couronné  par  la  Vidoire ,  le  même  Dieu  alîîs  fur  un 
nuage,  Apollon  qui  écorche  Marfyas,  Diane  feule,  la  même 
DéefTe  avec  Endimion,  Hercule  combattant  l'Hydre,  le  mê- 
me héros  fur  le  haut  d'un  rocher,  une  fuite  en  Egypte  :  ces 
huit  derniers  tableaux  font  dans  des  fonds  de  païfages.  On 
voit  à  Verfailles  le  combat  d'Hercule  6c  d' Acheloiis  ,  & 
dans  le  palais  de  Trianon  Junon  qui  apparoît  à  Hercule  6c 
à  Pirithoiis  ,  Hercule  offrant  un  facrifice  à  Jupiter  ,  Apol- 
lon qui  reçoit  fes  armes  de  la  main  de  Mercure ,  le  même 
Dieu  qui  garde  les  troupeaux  d'Adméte  &  quand  il  défait 
le  ferpent  Python  ^  dans  la  falle  des  gardes  de  l'apparte- 
ment de  la  Reine  un  plafond  compofé  d'un  grand  morceau 
o6togone  ,  où  Jupiter  accompagné  de  plufîeurs  figures  eft 
peint  en  pied  dans  un  char  d'argent  tiré  par  deux  aigles 
èc  porté  fur  un   nuage ,  6c  quatre  morceaux  de  l'hifloire 
Grecque  6c  Romaine  qui  font  Trajan  ,  Severe ,  Solon  6c 
Ptolomée  Philadelphe.  Il  y  a  encore  dans  le  lambris  du  pour- 
tour 6c  fur  la  cheminée  deux  grands  tableaux  entourés  de 
bordures  de  marbre  ,  l'un  repréfente  la  naiffance  de  Jupi- 
ter, 6c  l'autre  un  facrifice  en  l'honneur  de  ce  Dieu  fur  le 
Mont  Ida. 

Noël  Coypel  a  gravé  trois  planches  à  l'eau  forte,  c'efl 
une  fainte  famille  avec  des  changemens,  6c  il  y  en  a  envi- 
ron une  vingtaine  gravées  d'après  lui  par  Poilly ,  Boulan- 
ger ,  Regneflbn  ,  Château  ,  Picart  le  Romain  ,  Dupuis  , 
Duchange  6c  Cochin, 

CLAUDE 
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L  A  U  D  E  le  Févre  naquît  à  Fontainebleau  en 


1633.  de  parens  qui  étoient  dans  le  fervice  mi-    Claude 
litaire.  Son  peu  de  fortune  &;  quelque  difpofî-  le  FevkEv 
tion  pour  le  delTein  le  firent  pancher  du  côté  de 
la  peinture ,  èc  il  devint  fuccelTivement  élève  de 
le  Sueur  &  de  le  Brun. 

Ses  premières  études  ayant  été  les  galeries  &  les  falles 
de  Fontainebleau ,  il  vint  à  Paris  travailler  fous  ces  deux 
grands  maîtres.  Quelques  portraits  que  le  hazard  lui  pro- 
cura ,  firent  dire  à  Charles  le  Brun  que  le  Févre  iroit  fort 
loin  dans  ce  talent,  il  lui  confeilla  même  de  s'y  attacher.  Le 
Févre  y  devint  fi  habile  qu'on  peut  le  comparer  à  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  diftingué  dans  ce  genre  de  peinture, 
//  Partie.  T  £ 
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r^  Le  nom  qu'il  s'étoit  fait  d'excelîer  dans  le  portrait  lui 
Claude  fournit  beaucoup  d'emploi.  Il  ne  laiiîoit  pas  de  peindre  l'hif- 
LE  Fevre.  toire  &  il  fit  une  nativité  pour  le  Roy  à  l'irermitage  de 
Francard  proche  Fontainebleau  :  quelque  mérite  qu'eût  ce 
tableau  ,  le  Févre  ëtoit  toujours  fupérieur  dans  le  portrait  j 
la  vérité,  la  reiTembknce,  le  caractère,  l'vfprir  du  fujet  s'y 
trouvent  de  compagnie  avec  un  grand  coloris  ,  une  fraî- 
cheur de  teintes  &:  une  touche  admirable. 

Sa  réputation  vint  au  point  que  le  Roy  &  la  Reine  vou- 
lurent être  peints  de  fa  main  &:  toute  la  cour  fuivit  cet  exem- 
ple i  on  admira  furtout  les  portraits  du  Duc  Se  de  la  Du- 
chefTe  d'Aumont  &  de  le  Camus  fameux  muiicien  qu'il  a  re- 
préfenté  en  pied  jouant  du  théorbe. 

Un  jour  qu'il  peignoir  une  jeune  6c  aimable  perfonne,  la 
mère  furvint  &:  lui  dit  en  regardant  une  ombre  que  le  Fé- 
vre avoir  placée  fous  le  nez  3  ma  fille  n'a  point  cette  tache. 
Le  Févre  lui  répondit  que  c'etoit  la  lumière  qui  caufoit  l'om- 
bre fous  le  relief  du  nez.  Comment  fe  peut-il  faire  ,  dit-elle , 
que  la  lumière  fafie  naître  l'ombre  ?  Le  peintre  ne  fçachanc 
que  répondre,  mêlez- vous,  dit-il,  de  votre  quenouille ,  c'eft 
une  pratique  de  l'art.  La  mère  répliqua,  je  me  moque  de 
votre  pratique ,  ne  voyez-vous  pas  que  fur  ce  vifage  il  n'y  a 
pas  un  fein ,  encore  moins  de  taches  auffi  obfcures  que  celle 
que  vous  faites.  Le  portrait  achevé,  la  mère  le  trouva  fi  ref- 
femblant  qu'elle  cefia  ks  fatiguantes  queftions. 

L'envie  de  faire  fortune  fit  pafiTer  le  Févre  en  Angleter- 
re ,  il  y  fit  plufieurs  ouvrages  qui  lui  acquirent  un  furcroîc 
de  réputation ,  &  le  firent  regarder  comme  un  fécond  Van- 
dyck.  Ce  peintre  aimoit  le  travail,  ainfi  ne  trouvant  plus  de 
quoi  s'occuper  fuffifamment  en  Angleterre,  il  réfolut  de  re- 
venir en  France  lorfqu'il  tomba  malade. &;  mourut  à  Lon- 
dres en  1675.  âgé  de  quarante-deux  ans.  Il  fut  marié  deux 
fois,  &  il  eut  du  premier  lit  deux  fils  qui  furent  {ts  élèves, 
&  qui  pendant  leur  vie  ne  lui  ont  pas  fait  beaucoup  d'hon- 
neur :  François  de  Troy  fut  aufiî  fon  élève. 

II  ne  faut  pas  confondre  Claude  le  Févre  avec  un  autre  le 

Févre  qui  a  gravé  à  l'eau  forte  plufieurs  tableaux  du  Titien  & 

de  Paul  Veronefe ^^  qui  a  long-temps  demeuré  à  Venife.  Son 

{a)  Le  père  Or-  ^^^^^  porte  le  nom  de  Valentin  le  Févre  de  Bruxelles.  Un  au- 

landi.  Abcctdam  teur  ( ./ )  a  fait  cctcc  méprifc  en  attribuant  i<^^  gravures  à 

iitmm.  p.  1 1^.    Claude  le  Févre. 
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II  y  a  encore  Roland  le  Févre  dit  de  Venife  né  en  An-  rr- 

jou  qui  peignoit  le  portrait  &;  qui  fe  plaifoit  à  deflîner  en    R  o  lan  d 
carricatures  les  caradéres  &;  les  tempéramens  de  ceux  qu'il  le  F  e  v  r  E*' 
connoiiroit,  imitant  en  cela  Annîbal  Carrache.  Ces  portraits 
dans  leurs  contours  outrés  6c  chargés  ne  lailToient  pas  de 
bien  reflèmbler.  Après  un  long  féjour  à  Venife  6c  à  Paris , 
il  pafla  en  Angleterre  où  il  mourut  en  i  677. 

Les  delTeins  de  Claude  le  Févre  font  faits  en  habile  hom-  ^^ 

me ,  le  peu  qu'on  en  voit  eft  à  la  fanguine  maniée  très-li-    Claude 
brement  avec  des  hachures  irréguliéres ,  ôc  en  petit  nom-  le  FfVRE. 
bre  qui  font  relevées  de  blanc  de  craie. 

Ses  ouvrages  à  Paris  font  répandus  dans  toutes  \q%  maî- 
fons  :  il  y  en  a  peu  où  l'on  ne  voye  des  portraits  de  famille 
qui  frappent  également  par  la  reffemblance  &  par  le  beau 
ton  de  couleur  ;  il  a  peint  à  l'hôtel  de  Bouillon,  la  Duchellè 
entourée  de  guirlandes  de  fleurs ,  qui  eft  un  morceau  admî-' 
rable  ;  fon  tableau  de  réception  à  l'Académie ,  quoique  fait 
anciennement ,  n'en  a  acquis  que  plus  de  beauté ,  c'eft  le 
portrait  de  M.  Colbert. 

On  a  gravé  diaprés  Claude  le  Févre  cinquante  -  cinq  es- 
tampes ,  dont  vingt  font  des  fujets  de  Vierges  &  de  faintes 
familles ,  tout  le  refte  confifte  en  portraits  :  les  graveurs  font 
Pitau  ,  Poilly  ,  Boulanger  ,  Lombart ,  Lenfant ,  Sarrabat , 
Vanfchuppen ,  Coëlemans ,  B.  Picart  ;  il  a  gravé  de  fâ  main 
à  l'eau  forte  le  portrait  du  célèbre  de  Piles ,  celui  de  fa  mère 
&  d'Alexandre  Boudan  imprimçur  en  taille-douce. 
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Jean- 
Baptiste 

MONOY£R. 


U'  O  N  ne  diTe  point  que  c'eft  un  talent  mé- 
diocre que  de  peindre  des  fleurs.  Quand  on  les 
peint  aulTi-bien  que  Mignon ,  que  Van-Muy[um 
èc  que  Jean-Baptifte  Monoyer,  on  peut  fe  dire 
parfait  dans  ce  genre  de  peinture. 
Jean-Baptifte  Monoyer  nommé  communément  Baptifte , 
prit  naiftance  en  1635.  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  Lille,  capitale  de  la 
Flandre  Françoife.  Sa  capacité  le  fît  eftimer  de  tous  les  ama- 
teurs i  il  répandoit  une  fraîcheur  &  une  vérité  fi  parfaire 
dans  tout  ce  qu'il  peîgnoit  ,  qu'on  étoit  convaincu  qu'il 
ne  manquoit  à  ces  belles  fleurs  que  l'odeur  qu'elles  fem- 
bloient  exhaler.  Ce  fçavant  homme  peignoit  tout  d'après 
nature  j  il  imitoit  jufqu'à  la  rofée  qui  s'attache  le  matin 
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fur  les  fleurs,  6c  qui  fubdfte  encore  dans  la  journée.  ■ =^ 

Bapcifte  vint  fort  jeune  à  Paris 5 il  s'y  diftingua  en  peu  de       Jean- 
temps  èc  fe  préfenta  à  l'Académie  de  peinture  en  1663.  Ses  Baptiste 
ouvrages  entraînèrent  tous  les  fufFrages,  èc  on  le  reçut  dans  Monoyer. 
la  même  féance,  en  confidëration  de  fa  capacité.  Il  fit  pour 
fa  réception  un  tableau  de  fleurs  ôc  de  fruits ,  qui  dans  les 
falles  de  l'Académie  attire  encore  aujourd'hui  les  regards 
de  tout  le  monde.  Son  genre ,  fuivant  les  fl:atuts  de  l'Aca- 
démie ,  ne  le  conduifoit  point  à  l'emploi  de  profeifeur.  Pour 
le  difbinguer  on  le  nomma  confeiller  en  1679. 

Le  bruit  de  fon  nom  répandu  dans  l'Europe  le  fit  choifir 
par  Milord  Montaigu ,  pour  aller  en  Angleterre  orner  de 
fleurs  &  de  fruits  les  peintures  du  grand  falon ,  de  l'efcalier 
&c  des  appartemens  de  fon  hôtel  à  Londres  :  fa  main  fça- 
vante  faifoit  naître  des  fleurs  qui  ne  fleurilîbient  point  , 
mais  ces  beautés  fi  fiijettes  à  fe  flétrir,  par  le  moyen  de  fon 
pinceau  acquéroient  l'immortalité  ainfi  que  leur  auteur. 
Cet  ouvrage  que  j'ai  vu.  fur  le  lieu  eft:  bien  digne  de  Bap- 
tifte  Monoyer,  qu'on  peut  dire  s'y  être  fiirpaflé.  Son  génie 
étoit  animé  par  les  peintures  de  la  Fofl^e  &  de  Rouflèau  fî 
fameux  pour  la  perfpedive  ,  qui  y  ont  travaillé  conjointe- 
ment avec  lui.  Ces  trois  peintres  François  arrachent  aux 
Anglois  l'aveu  fincére  qu'on  ne  peut  aller  plus  loin  en  faic 
de  peinture.  On  y  trouve  TefFet  des  grandes  ordonnances, 
fbutenues  d'un  grand  coloris ,  d'une  belle  touche ,  &  ac- 
compagnées d'ornemens  d'architeélure  àc  de  fleurs  ravif- 
fan  tes. 

Le  Milord  qui  avoit  puifé  le  goût  des  arts  dans  le  long 
féjour  qu'il  avoit  fait  en  France  ,  ne  penfoit  pas  comme  le 
commun  de  fa  nation  qu'il  n'y  a  d'habiles  que  les  Italiens  ; 
il  fut  fi  content  de  Baptifl:e ,  qu'il  le  combla  de  biens  8c 
l'engagea  à  reflier  à  Londres,  où  il  eft  mort  en  1699.  à 
l'âge  de  foixante  &c  quatre  ans. 

Un  de  fes  fils  nommé  Antoine  a  été  fon  difcîple  &  mem- 
bre de  l'Académie. 

Ses  defleins  ne  font  pas  communs  en  France ,  il  y  en  a  da- 
vantage en  Angleterre.  Comme  il  peignoit  d'après  nature,  il 
deflînoit  rarement  j  ce  que  l'on  en  a  vu  eft  fait  à  la  pierre 
noire  relevée  de  blanc  de  craie  fur  du  papier  bleu  :  ce  font 
ordinairement  dQs  vafes  pofés  fur  des  tables ,  les  fleurs  y  fonc 
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^^  fî  bien  caradérifées  que  l'on  les  reconnoît  facilement  :  on 
Jean-      ^^  p^m-  ^\q^  ajouter  à  la  légèreté  de  la  main,  à  la  finefle  de 
Baptiste  j^  touche  &  au  moelleux  des  defleins  de  Jean-Baptifte  Mo- 
Mo NOYER,  noyer. 

Ses  ouvrages  à  Londres  font  à  l'iiôtel  de  Montaîgu  &  en 
plufieurs  autres  endroits. 

Il  a  peint  à  Paris  les  fleurs,  les  fruits  &  les  porcelaines  de 
la  galerie  Bretonvilliers ,  &  de  différens  appartemens  répan- 
dus dans  la  ville. 

Le  Roy  a  environ  foixante  tableaux  de  ce  maître  dans  {^z 
palais  de  Trianon  ,  Meudon  ,  Marly ,  la  Ménagerie  ,  repré- 
lentant  des  fleurs  &  des  fruits  de  toute  efpéce  peints  dans 
des  bocaux  ,  dans  des  vafes  dorés,  d'argent ,  de  marbre ,  de 
porphyre,  quelques  buffets  &  defliis  de  porte  :  on  y  voit  des 
fînges ,  des  perroquets  &  autres  animaux. 

Smith  â  gravé  d'après  Monoyer  deux  pots  de  fleurs  en 
pièces  noires ,  ôc  Poilly  a  publié  plufieurs  fuites  de  fleurs ,  dont 
trente  morceaux  gravés  de  fa  main  &  quatorze  par  Vauquer. 
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N  heureux  génie  a  porté  Jean  Forefl  à  peîn- 


dre  le  païfage ,  6c  il  s'y  eft  fort  diftingué.  Pa-  F  o  R  E  s  T. 
ris  vit  naître  ce  grand  peintre  en  1636.  Son 
père  qui  fe  nommoit  Pierre  Foreft,  lui  mit  le 
crayon  à  la  main.  Le  fuccès  de  ces  premières 
études  faites  en  France  lui  facilita  le  moyen  de  voir  l'Italie. 
Il  fuivit  les  inftruclions  de  Pierre  François  Mola  fameux 
peintre  d'hiftoire  &:  de  païfage  •■,  ce  maître  mit  fon  difciple 
en  état  de  difputer  de  mérite  avec  tous  les  peintres  du  mê- 
me talent  :  il  eft  vrai  qu'il  ne  perdit  point  de  vue  la  belle 
couleur  du  Titien ,  du  Giorgion  6c  des  Baffan, 

Après  avoir  refté  quelque  temps  en  Italie  il  revint  en 
France  6c  paffa  par  la  Provence  6c  la  Franche-Comté ,  donc 
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^^  il  defîîna  les  plus  belles  vues  d'après  nature.  Ce  peintre  avoit 
For  £  ST.  beaucoup  d'efpric,  la  ledure  qui  écoic  une  de  fes  paffions, 
lui  fit  amafler  une  bibliothèque  choifie,&  il  étoit  aimé  des 
gens  de  lettres.  L'Académie  de  peinture  le  choîfît  en  i  674. 
&  fon  tableau  de  réception  mérite  afllirément  d'être  diftin- 
gué.  Quoique  philofophe  èc  d'un  caracliére  alTez  particulier, 
îl  Te  maria  &c  époufa  la  fœur  du  célèbre  la  FoiTe ,  on  le  trou- 
voit  toujours  chez  lui  avec  un  bonnet  êc  une  chambrelouque 
tel  qu'on  le  voit  peint  dans  fon  portrait. 

Comme  il  palîoit  pour  un  grand  connoifleur  en  fait  de 
tableaux  6c  de  defTeins  des  grands  maîtres ,  M.  de  Seîgnelay 
Miniftre  d'état  qui  vouloît  former  un  cabinet  de  tableaux , 
le  chargea  de  retourner  en  Italie  ,  .&  de  lui  rapporter  ce 
qu'il  pourroit  trouver  de  bon.  Cette  commîffion  faite  avec 
beaucoup  d'attention  fit  connoître  le  bon  goût  &  la  fineiTe 
du  difcernement  de  Forefl. 

Cet  habile  homme  n^a  point  travaillé  pour  le  Roy ,  il  re- 
fufa  même  deux  grands  tableaux  qui  lui  furent  propofés.  Son 
coloris  eft  terrible ,  quelquefois  même  un  peu  outré  6c  trop 
noir ,  mais  on  eft  fur  de  trouver  toujours  dans  lès  tableaux 
du  piquant ,  de  ces  coups  de  pinceau  hardis  qui  fentent  le 
maître,  6c  que  les  peintres  appellent  des  réveillons.  C'eft  une 
magie  qu'il  faut  diftinguer  dans  ce  grand  païfagifte  ^  tous  les 
endroits  fombres,  6c  pour  ainfi  dire  fourds  ^  qu'il  a  employés 
dans  (es  ouvrages,  ne  fervent  qifà  faire  valoir  une  échappée 
de  lumière  ,  6c  une  touche  hardie  que  le  peintre  a  ménagée 
finement.  Les  feuls  connoiflèurs  font  frappés  de  ce  grand 
ftyle,  6c  c'eft  à  eux  direcleme^it  que  ces  réflexions  s'adref- 
fent. 

Sa  touche  d'arbres  eft  admirable ,  accompagnée  fouvent 
de  beaux  (îtes  avec  des  figures  bien  deiîînèes.  Il  n'étoit  point 
prévenu  pour  Çqs  ouvrages ,  6c  il  fe  mèfioit  tant  du  mérite 
de  (qs  tableaux ,  qu'il  \qs  couvroic  fouvent  pour  en  recom- 
mencer  d'autres. 
(/z)M. Laml-  Son  {a)  gendre  l'étant  allé  voir  dans  un  jour  orageux,  il 
liere.  ]e  trouva  occupé  à  exprimer  fur  une  toile  tous  les  difterens 

effets  du  ciel  en  courroux  :  furpris  de  ce  beau  morceau  , 
il  lui  dit  que  s'il  étoit  permis  de  demander  à  l'acheter,  il  lui 
en  feroit  la  propofition  ^  Foreft  lui  répondit  je  vous  le  don- 
ne ,  6c  pour  vous  en  alTurer ,  mettez  votre  nom  derrière  la 

toile , 
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toîle,ce  qu'il  fît.  Foreft  qui  n'en  avoît  pas  été  aufîî  content  s* 

que  lui ,  peignit  par-defTus  un  autre  fujet.  Comme  il  avoit  F  o  R.  E  S  T. 
tardé  plus  d'un  an  à  envoyer  le  tableau  à  fon  gendre  ,  qui 
par  politelîè  n'avoitofë  le  demander,  celui-ci  ne  put  l'avoir 
qu'après  fa  mort  :  cherchant  parmi  fes  tableaux ,  il  trouva 
bien  fon  nom  derrière  une  toile  j  mais  il  ne  trouva  plus  le 
fujet  qui  l'avoit  tant  frappé. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Foreft  fe  pafTérent  à 
commercer  des  tableaux  &  des  defTeins  de  grands  maîtres , 
dans  lefquels  il  avoit  acquis  une  parfaite  connoiffance.  Sa 
mort  arriva  à  Paris  en  171 1.  à  l'âge  de  foixante  &  feize 
ans.  Il  n'eut  de  fon  mariage  que  deux  fîUes ,  l'aînée  eft  ma- 
riée à  M.  Largilliere  ,  dont  les  beaux  ouvrages  ne  moure- 
ront  jamais  :  quant  à  (es  élèves  il  n'a  point  voulu  fe  capti- 
ver à  en  former. 

Foreft  faifoit  ordinairement  le  trait  de  fes  defTeins  à  la  plu- 
me lavés  à  l'encre  de  la  Chine,  au  biftre  ou  à  la  fanguine, 
il  y  en  a  même  d'entièrement  à  la  plume  maniée  fînguliè- 
rement  :  fon  feuillet  eft  négligé  &  quelquefois  il  eft  excel- 
lent. On  voit  de  Ces  deffeins  peints  à  gouache ,  au  paftel  j 
d'autres  à  la  pierre  noire  foittenus  de  quelque  lavis  &  re- 
levés de  blanc  au  pinceau  :  fouvent  fes  defTeins  font  com- 
mencés à  la  fanguine  ou  à  la  mine  de  plomb,  &  le  trait  eft 
fait  au  pinceau  avec  du  biftre  qui  eft  aufîî  employé  dans 
les  ombres  :  ils  paroifTent  faits  d'après  nature  avec  une  li- 
berté de  main  admirable,  &  ils  font  un  fî  grand  effet  qu'on 
croiroit  que  ce  font  des  tableaux.  C'eft  à  ces  coups  de  lu- 
mière heureux  6c  bien  ménagés  qu'on  doit  reconnoître  Jean 
Foreft. 

Tous  les  cabinets  étant  remplis  des  tableaux  de  ce  pein- 
tre ,  il  ne  feroît  pas  aifé  de  les  détailler.  On  n'en  connoîc 
que  deux  gravés  d'après  lui ,  l'un  eft  un  païfage  en  pièce 
noire  par  Bernard ,  l'autre  une  Madeleine  dans  un  païfage 
pn  hauteur  par  Coëlemans, 


Il  Partie,  Vu 
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H  A  RLE  S  de  la  FofTe  eft  un  des  plus  grands 
coloriftes  de  l'école  Françoife }  il  naquit  à  Pa- 
ris en  I  640.  &  eut  pour  père  Antoine  de  la 
FofTe  joaillier ,  &  pour  oncle  le  célèbre  de  la 
Fofïe  poëte  tragique ,  dont  les  pièces  ont  fait 
long-temps  l'ornement  du  théâtre  François. 
Il  fembloit  que  les  Mufes  euflTent  répandu  leurs  faveurs 
fur  cette  famille  :  le  jeune  la  Foffe  entraîné  par  une  imagi- 
nation vive  &  par  un  goût  dominant  pour  la  peinture ,  a  fait 
dans  la  fuite  de  fa  vie  de  grands  pas  pour  parvenir,  ainfi  que 
fon  oncle ,  à  l'immortalité.  Il  entra  dans  l'école  du  fameux 
le  Brun,  &  y  fit  des  progrès  fi  rapides  qu'ils  le  rendirent  en 
peu  de  temps  digne  des  bienfaits  du  Roy.  La  penfion  pour 
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le  voyage  d'Italie  lui  fut  accordée ,  &;  il  alla  puifer  la  cor-  "'===?' 
redion  du  deiïein  dans  l'école  Romaine,  &  dans  la  Véni-  LA   FossE. 
tienne  les  fublimes  beautés  du  coloris  j  ce  dernier  le  frappa 
davantage,  8>c  fut  dans  la  fuite  la  baze  de  fa  réputation. 

La  Fofîe  fit  une  étude  particulière  d'après  les  ouvrages  du 
Titien  &l  de  Pâ.ui-P^eronef~e-yà  la  vue  de  toutes  ces  beautés, 
fon  inclination  fe  dévelopa ,  fon  goût  fe  détermina. 

De  retour  d'Italie ,  Louis  XIV.  lui  fit  peindre  pour  les 
appartemens  des  Thuilleries  quatre  tableaux ,  qui  firent  ju- 
ger combien  il  avoit  profité  dans  fon  voyage.  Il  peignit  en- 
fuite  à  frefque,  en  concurrence  de  Pierre  Mignart,  la  cha- 
pelle du  mariage  dans  l'Eglife  de  faint  Euftache  j  l'émula- 
tion anima  fa  verve  ,  fon  tableau  fe  diftingua  par  la  cou- 
leur &  fut  généralement  applaudi. 

Tout  le  monde  cherchoit  à  l'employer  ••,  fécondé  par  fon 
maître,  les  grands  ouvrages  fe  préfentoient  à  lui  de  toutes 
parts  :  les  reiigieufes  de  l'AiTomption  le  chargèrent  de  pein- 
dre à  frefque  le  chœur  &  le  dôme  de  leur  Eglife ,  il  a  re- 
Îiréfenté  dans  l'un  la  Trinité  d'un  ton  de  couleur  excel- 
ent  :  il  n'y  a  que  le  milieu  du  dôme  qui  foit  peint  ■•,  le  refte 
eft  compartî  en  rofes ,  dans  le  goût  de  la  voûte  de  faint  Pier- 
re de  Rome,  c'eft  l'afTomprion  de  la  Vierge  entourée  de  plu» 
fieurs  anges,  morceau  inférieur  à  celui  de  la  Trinité  j  Made- 
moifelle  de  Montpenfier  l'employa  à  peindre  la  chapelle  de 
fon  château  de  Choify ,  &  un  tableau  pour  celle  qu'elle  avoit 
à  faint  Sulpîce. 

La  Foflè  fut  reçu  à  l'Académie  en  1^93.  &  il  donna 
pour  fon  tableau  de  réception  l'enlèvement  de  Proferpine 
par  Pluton,  dont  l'Académie  fut  fi  contente  qu'elle  le  nom- 
ma aufîîtôt  adjoint  à  profefïèur  &  un  an  après  profefleur. 
Dans  la  fuite  il  devint  diredeur  &  enfin  redeur. 

Sa  réputation  ne  fe  renferma  pas  dans  la  feule  ville  de  Pa- 
ris ,  elle  fut  portée  dans  les  pays  étrangers ,  &  Milord  Mon- 
taigu  l'appella  à  Londres  pour  peindre  conjointement  avec 
Rouffeau  &  Baptifte,la  belle  maifon  qu'il  pofTëde  dans  cet- 
te grande  ville  :  il  y  peignît  en  deux  grands  plafonds  Ta- 
pothéofe  d'Ifis  &  l'aflèmblée  des  Dieux.  Tout  ce  que  la  poèV 
tique ,  la  magie  du  coloris ,  la  belle  intelligence  &  la  gran- 
de ordonnance  peuvent  produire  de  meilleur  eft  employé 
datjs  ces  ouvrages.  Le  Roy  Guillaume  III.  les  vint  .voir , 
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='"'  les  admira  8c  fit  propofer  à  la  FofTe  de  refter  en  Angletcr- 
LA  Fosse,  re ,  ajoutant  qu'il  feroit  fatisfait  ,  &  des  grands  ouvrages 
qu'il  lui  deftinoit  6c  des  marques  de  fa  libéralité.  Il  auroic 
volontiers  répondu  aux  offres  avantageufes  de  ce  Monar- 
que, s'il  n'eût  été  preffe  de  revenir  en  France  par  M.  Man- 
fard  furintendant  des  bâtimens  qui  le  protégeoit  ;  l'efpé- 
rance  dont  on  le  fiattoit  d'être  nommé  premier  peintre  , 
ne  le  fît  pas  balancer  un  moment  à  quitter  la  grande  Bre- 
tagne. 

M.  Manfard  l'engagea  à  logrer  chez  lui  en  arrivant  à  Pa- 
ris, &.  lui  fit  faire  les  efquifies  du  dôme  des  Invalides  & 
de  tous  les  fujets  qui  dévoient  décorer  ce  fuperbe  édifice: 
on  trouve  dans  ces  compofitions  une  variété  qurne  pou- 
voir partir  que  d'un  génie  aufîî  fécond  que  le  fîen.  Lu  Fofïg 
a  peint  feulement  le  dôme  6c  les  quatre  panaches  ou  angles 
qui  le  foutiennent  j  il  a  fait  voir  par  un  excellent  goût  de 
couleur  que  l'exécution  efl  fufceptîble  de  bien  d'autres 
beautés  que  les  efquifTes. 

Il  peignit  enfuite  pour  Verfailles  un  plafond  avec  deux 
angles  6c  plufieurs  tableaux  pour  le  même  palais ,  pour  Mar- 
ly  6c  Trianon ,  dont  on  trouvera  les  fujets  à  la  fin  de  cette 
vie. 

La  nouvelle  chapelle  de  Verfailles  ,  dont  il  avoit  peine 
toutes  les  efquifTes ,  lui  étoit  deflinée  ;  mais  fon  protecteur 
M.  Manfard  étant  venu  à  mourir ,  tous  les  ouvrages  furent 
partagés  entre  Jouvenet ,  Coypel  6c  les  deux  Boullongnes  5 
&  il  n'eut  que  la  réfurredion  du  Sauveur  peinte  dans  la 
voûte  au  deflus  du  maître  Autel  :  ce  morceau  feul  fufîît  pour 
faire  connoître  fon  pinceau  èc  fa  capacité  dans  la  compofî- 
tîon.  Il  ne  fut  point  nommé  premier  peintre ,  mais  le  Roy 
lui  donna  une  penfion  de  trois  mille  livres. 

Plufieurs  ouvrages  répandus  dans  le  Royaume  prouvent 
l'habileté  de  ce  grand  artifle ,  ainfi  que  les  deux  morceaux 
qui  font  dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  &c  qu'il  peignit 
dans  un  âge  fort  avancé  j  on  y  trouve  le  feu  de  la  jeunef^ 
iè,  il  femble  même  qu'il  ait  voulu  fuivre  la  manière  de  Paul 
J^eronefe. 

La  nature  qui  avoit  favorîfé  la  FofTe  du  côté  de  fon  art, 
ne  l'avoir  pas  oublié  du  côté  de  l'efprit  èc  du  coeur  :  il 
parloic  bien ,  6c  fa  candeur  digne  des  premiers  flécles  le  fît 
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cftîmer  des  honnêtes  gens.  Il  difoic  quelquefois  qu'il  étoic 
dangereux  de  vouloir  trop  approfondir  fon  art  &  de  don-  la  Fosse. 
ner  trop  de  temps  à  la  théorie  5  il  ajoûtoit  que  le  pein- 
tre a  befoin  d'un  exercice  aflîdu  ,  &  que  l'opération  de  la 
tête  doit  être  foutenue  de  la  foupleffe  de  la  main  ,  pour 
fuivre  l'cnthoufiafme  ,  dont  les  fautes  même  font  fouvent 
préférables  à  des  chofes  plus  corredes,  mais  languiflantes 
&  faites  avec  peine. 

Après  avoir  marié  fa  fceur  au  célèbre  Forefl ,  il  fe  ma- 
ria lui-même,  &  de  ce  mariage  il  n'a  point  laifTé  d'enfans. 
Sa  nièce,  qui  ëtoit  très -belle,  lui  a  fourni  de  beaux  airs 
de  têtes,  dans  plufieurs  tableaux,  particulièrement  dans  la 
galerie  de  M.  Crozat.  Son  goût ,  félon  les  connoifTeurs  , 
efl:  un  peu  chargé,  &:  quelquefois  lourd,  ainfi  que  (es  dra- 
peries mal  jettèes  j  fouvent  {es  figures  font  trop  courtes,  il 
cherchoit  le  caradére  de  Rubens  dans  l'effet  du  coloris  6c 
du  clair  -  obfcur ,  qui  ont  été  fes  parties  dominantes.  Une 
peinture  moëlleufe ,  une  intelligence  de  teintes ,  des  effets 
admirables  de  couleur ,  l'ont  fort  diftingué  j  cependant  fes 
carnations  font  bien  éloignées  du  naturel  &  du  ton  de  cou- 
leur du  Titien ,  de  Rubens  &  de  I^andyck  j  c'efl  un  coloris 
de  praticien ,  qui  étant  bien  entendu  fait  fon  effet.  La  Fofle 
a  excellé  dans  le  païfage  &  dans  la  frefque  5  il  ne  lui  man- 
quoit  qu'un  peu  plus  de  corredion  ,  6c  un  plus  grand  goûc 
de  deffein.  Il  mourut  à  Paris  en  171 6,  à  l'âge  de  foixante 
&:  feize  ans. 

Parmi  (es  difcîples  efb  François  Marot,  de  la  famille  du  =— 

poëte  Clément  Marot  ,  lequel  ëtoit  né  à  Paris  en   1667.  François 
reçu  à  l'Académie  en  1702.  6c  enfuite  profeffeur.  Plufieurs     Makot. 
ouvrages  publics  à  Notre-Dame  prouvent  fon  habileté  ,. 
ainfi  que  le  martyre  de  faint  Laurent  pour  une  Eglife  de 
Roterdam   Perfonne  n'a  plus  approché  de  la  Foffe  que  lui. 
Il  eft  mort  à  Paris  en  171  9.  âgé  de  cinquante-deux  ans. 

Les  deffeins  de  la  Foffe  font  pleins  de  couleur  &  font  au- 
tant d'effet  que  ies  tableaux  :  il  employoit  ordinairement 
les  trois  crayons  avec  beaucoup  d'art ,  les  académies  ôc  ks 
païfages  font  maniés  de  même  ^  dans  d'autres  il  a  fait  le 
trait  à  la  plume  foutenu  d'un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chi- 
ne ou  de  biftre  rehauffés  de  blanc  au  pinceau  &  quelque- 
fois à  Thuile  ;  ce  lavis  efl  couvert  de  hachures  groifières  à 
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'^^  la  pierre  noire  ou  à  k  plume.  L'intelligence  des  lumières, 
LA   F  o  S  S  E.  un  grand  feu ,  une  touche  lourde ,  des  draperies  péfantes , 
des  figures  un  peu  courtes  font  les  indices  afTurées  de  fa 
main. 

Ses  ouvrages  à  Londres  font  à  l'hôtel  de  Montaigu,  l'a- 
pothëofe  d'Ifis  peint  dans  l'efcalier ,  ôc  l'alTemblée  des  Dieux 
dans  le  grand  falon. 

11  a  peint  à  Paris  la  coupole  de  cinquante-fix  pieds  de 
diamètre  de  l'Eglife  des  Invalides ,  compofée  de  trente-huit 
figures  formant  trois  grouppes ,  dont  le  principal  eft  faint 
Louis  qui  vient  dépofer  fa  couronne  &  fon  ëpée  entre  les 
mains  de  Jefus-Chrift  qui  eft  accompagné  de  la  Vierge  Se 
de  fa  gloire  cëlefte  :  quelques  anges  y  tiennent  les  inftru- 
mens  de  la  paffion  ,  d'autres  font  des  concerts.  Les  quatre 
panaches  ou  pendatifs  du  dôme  repréfentent  d'une  grande 
manière  les  évangéliftes  grouppes  de  plufîeurs  anges  avec 
a^'  leurs  attributs.  Dans  le  chœur  de  Notre-Dame  il  a  peint 
la  naifTance  de  Notre  -  Seigneur  èc  l'adoration  des  Rois  ^  à 
faint  Euftache  la  chapelle  du  mariage  ipeinte  à  frefque,où 
il  a  repréfènté  le  mariage  d'Adam  &  d'Eve  &  celui  de  faint 
Jofeph  î  dans  l'Eglife  des  relîgieufes  de  l'Aiïbmption  la 
coupole  où  fe  voit  l'afTomption  de  la  Vierge  à  frefque ,  ôc 
une  Trinité  au  milieu  du  plafond  du  chœur  des  reh'gieufes 
avec  des  anges  dans  les  ornemens ,  faint  Pierre  délivré  de 
prifon  orne  une  chapelle  de  la  même  Eglife  j  dans  le  cou- 
vent de  la  Conception  rue  du  Bacq  la  conception  de  la 
Vierge  au  maître  Autel ,  compofition  de  fept  figures  des  plus 
belles  qu'il  ait  faites  j  dans  l'Eglife  des  Chartreux  la  réfur- 
redion  de  la  fille  de  Jaïre  ;  une  nativité  dans  l'Eglife  de 
faint  Sulpice  &  un  concert  d'anges  au  -  deiïus  î  aux  enfans 
trouvés  rauxbourg  faint  Antoine  Jefus-Chrift  entouré  d'un 
nombre  d'enfans  5  le  ferpent  d'airain ,  moyen  tableau ,  dans 
une  falle  des  grands  Jéfuites  rue  faint  Antoine  3  dans  le  ré- 
fedoire  des  pères  des  victoires  trois  tableaux,  un  Chrift  en 
croix ,  la  converfion  de  faint  Auguftin  &  la  mort  de  fainte 
Monique  j  le  plafond  de  la  galerie  de  M.  Crozat  rue  de  Ri- 
chelieu où  il  a  peint  la  naiflance  de  Minerve  fortie  du  cer- 
veau de  Jupiter  avec  plufieurs  grouppes  de  divinités  :  c'eft 
un  de  fes  plus  beaux  ouvrages  j  il  y  a  encore  un  falon  peint 
de  fa  main  dans  la  maifon  de  M,  Crozac  fituée  à  Mçntmo- 
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rency  5  l'enlèvement  de  Proferpine  par  Pluton  dans  les  fàl-      =^ 

les  de  l'Académie.  ^  la  Fosse. 

Le  Roy  a  dans  fon  palais  du  Luxembourg  un  plafond 
repréfentant  Zéphire  &  Flore ,  dans  la  galerie  d'Apollon 
Notre-Seigneur  &  la  Madeleine  j  dans  la  chapelle  de  Ver- 
fàilles  la  réfurredion  eft  peinte  à  l'huile  dans  la  voûte  du 
chevet ,  le  grouppe  qui  accompagne  le  Sauveur  eft  de  dix- 
fept  anges,  plus  bas  font  fix  foldats  effrayés,  un  ange  affis 
près  du  tombeau  avec  un  grouppe  de  trois  anges  au-defTus  ôc 
plufîeurs  têtes  de  Chérubins  répandues  dans  la  gloire  ;  dans 
le  château  le  facrifice  d'Iphigénie ,  Moyfe  fauve  des  eaux  & 
dans  un  plafond  Jafon  qui  aborde  à  Colchos  &  Alexandre 
qui  chalTe  aux  lions  j  a  Marly  Bacchus  &  Ariane  5  à  Tria- 
non  faint  Marc,  faint  Luc,  Apollon  &  Thëtis ,  Clithie  & 
le  foleil ,  Diane  ôc  [es  Nymphes ,  &  dans  la  chapelle  de 
Choify-le-Roy  trois  morceaux  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  6c 
une  alïbmption  au  plafond. 

Plufîeurs  graveurs  fe  font  exercés  d'après  Charles  de  la 
Foffe,  Thomafïîn ,  Chatillon ,  Charles  Simonneau,  Audran, 
B.  Picart ,  C.  N.  Cochin  ;  on  compte  en  tout  vingt  -  deux 
pièces. 
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Michel 
Corneille. 

(a)  Le  Nonce 
Guattieri  depuis 
CaxdmaL 


ES  François  n'ont  jamais  rendu  la  juflice  duc 
au  mérite  de  Michel  Corneille  :  quelques  (  a  ) 
Italiens  de  fon  temps  l'ont  mieux  connu  j  Ton 
coloris  leur  arrachoit  malgré  eux  l'aveu  fincé- 

re  que  perfonne  en  France  ne  peignoit  plus 

dans  le  goût  des  Carrache  que  Michel  Corneille.  Il  na- 
quit à  Paris  en  1642.  Son  père  Michel  étoit  un  bon  pein- 
tre ,  &  l'un  des  douze  anciens  de  l'Académie.  Il  mit  en 
peu  de  temps  fon  fils  en  état  de  copier  avec  art  les  def- 
feins  des  grands  maîtres  d'Italie.  Un  prix  de  peinture  rem- 
porté à  l'Académie  le  fît  nommer  auffitôt  penfionnaire  du 
Roy  à  Rome. 

Le  plaifir  d'être  fon  maître ,  l'envie  de  copier  à  fon  aife 

les 
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les  figures  antiques  &  les  tableaux  qui  lui  plai/bient  le  y^ 

plus  ,  lui  fît  quitter  l'Académie  de  Rome,  &  il  pafla  plu-  Michel 
lîeurs  années  à  étudier  en  fon  particulier.  Michel  faifoit  Corneille. 
des  remarques  fur  tout ,  &  il  fe  forma  un  goût  de  deflèin 
qui  approchoit  de  celui  des  Carrache  ;  c'étoient  fes  maîtres 
favoris.  Le  coloris  n'eût  pas  été  fa  moindre  partie ,  Ci  les 
couleurs  dont  il  fe  fervoit  n'euflent  pas  entièrement  chan- 
gé &  s'il  ne  les  eût  un  peu  trop  fatigué.  Il  entendoit  fore 
bien  le  clair-obfcur,  k  païfage,  deffinoit  corredement,  6c 
fes  airs  de  têtes  font  nobles  &  gracieux. 

A  fon  retour  d'Italie  il  fut  reçu  à  l'Académie  en  166^: 
&  fut  fait  enfuite  profelïèur.  Il  donna  pour  fa  réception 
l'efquiiTe  de  fon  tableau  de  Notre-Dame ,  &  fit  la  gri/àille 
du  plafond  du  Val-de  Grâce  qui  efl:  très-finie ,  &  que  l'on 
voit  dans  une  des  falleis  de  l'Académie.  Le  Roy  l'employa 
à  Verfailles ,  à  Trianon ,  à  Meudon  &:  à  Fontainebleau  où 
fes  ouvrages  fe  font  remarquer.  Son  May  de  Notre-Dame 
.qui  repréfente  la  vocation  de  faint  Pierre  &  de  faint  An- 
dré lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

La  paffion  qu'il  avoir  pour  fon  art  étoit  G.  grande ,  qu'il 
paflbit  une  partie  de  fon  temps  à  copier  les  tableaux  &  les 
defleins  des  fameux  maîtres.  Il  y  découvroit  fans  cefîe  des 
beautés  qui  le  ravifibient.  Cette  pratique  lui  avoit  donné 
une  fi  grande  facilité  pour  deffiner  ,  que  perfonne  ne  s'en 
•eft  mieux  acquitté.  Un  grand  (a)  amateur  l'occupa  même  (a)  M.  JabacK. 
long-temps  à  copier  trait  pour  trait  les  deiTeins  des  illuf^ 
très  peintres  qu'il  polTédoit ,  &  Corneille  y  réufiît  fi  parfai- 
•tement  qu'on  y  étoit  trompé.  Il  a  gravé  à  l'eau  forte  plu- 
fieurs  de  ces  deiTeins ,  que  les  curieux  recherchent  avec  em- 
prefiement. 

A  force  de  copier  les  Carrache ,  dont  les  tableaux  ont 
noirci  par  le  temps,  Michel  avoit  contradé  une  manière 
noire  qui  tîroit  fouvent  fur  le  violet ,  èc  les  extrémités  de 
fes  figures  étoient  trop  péfantes.  Son  travail  continuel  lui 
caufa  la  pierre,  &  quoiqu'il  eût  été  taillé,  il  ne  laifToit  pas 
de  fouifrir  beaucoup.  Louis  XIV.  aimoit  fort  fes  ouvra- 
ges ,  &:  Monfeigneur  le  Dauphin  s'étant  appercjû  qu'il  n'é- 
toit  pas  du  nombre  des  peintres  qui  dévoient  travailler  aux 
Invalides ,  lui  fit  donner  une  chapelle  dans  cette  Eglifè. 
Malgré  fes  douleurs  il  l'entreprit ,  2c  la  peignit  à  frefque 
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'      =■'   d'une  manière  à  (è  diftinguer  :  ce  ne  fut  pas  même  fon  der- 
Michel   nier  ouvrage ,  il  en  fît  pour  des  particuliers  dont  il  a  laifTé    • 
Corneille,  pluiîeurs  imparfaits.  Une  fluxion  de  poitrine  fe  joignit  à 
les  maux  Se  l'enleva  à  Paris  en   1708.  âgé  de  foixanteôc 
fix  ans  ,  ayant  toujours  vécu  dans  le  célibat. 

Son  caradére  doux  &  admirable  étoit  tracé  fur  fbn  vî- 

fage ,  &  fa  politefle  lui  attiroit  l'eftime  de  tous  ceux  qui  le 

connoifToient.  Dans  fes  dernières  années  il  demeura  aux 

Gobelins  où  le  Roy  lui  avoît  donné  un  logement. 

^^      Jean-Baptifte  Corneille  fon  frère  naquit  à  Paris  en  1 6^6, 

Jean-      il  fut  élève  de  fon  père  :  on  le  reçut  à  l'Académie  en  i  67  6. 

Baptiste  Après  avoir  demeuré  quelque  temps  à   Kome  il  revint  à 

Corneille.  Paris ,  ôc  fut  nommé  profelfeur  à  l'Académie.  Il  a  peint  à 

Notre-Dame  faint  Pierre  délivré  de  prifon,&  dans  l'Egli- 

fe  des  Carmes  déchauffés  à  Paris  l'apparition  de  Notre-Sei- 

gneur  à  fainte  Théréfe  &  à  faint  Jean  de  la  Croix  j  on  voit 

de  lui  quatre  tableaux  aux  Chartreux  ,  la  réfurredion  du 

Lazare ,  la  Chananée ,  le  paralytique  éc  le  centénier.  Il  a 

laifTé  plufieurs  enfans ,  èc  eft  mort  à  Paris  en  1695.  âgé 

de  quarante-neuf  ans. 

Michel  Corneille  n'a  fait  qu*un  élève  nommé  Deformeaux 
qui  a  peint  deux  évangèliftes  dans  la  chapelle  de  la  Vierge 
à  faint  Roch. 

Perfonne  n'a  mieux  deffiné  dans  le  goût  du  Carrache , 
que  Michel  Corneille.  Il  arrêtoit  le  trait  à  la  plume,  &  fe 
/ervoit  de  toutes  fortes  de  papier  en  lavant  tantôt  au  bif- 
tre ,  tantôt  à  l'encre  de  la  Chine ,  fouvent  même  il  épar- 
gnoit  le  fond  du  papier  pour  les  jours ,  mais  il  les  relevoit 
ordinairement  de  blanc  au  pinceau  :  (qs  hachures  font  de 
tout  fens  &  croifées  en  plufieurs  endroits,  le  feuiller  de  fon 
païfage  eft  admirable  :  on  voit  des  defleins  à  la  fanguine, 
à  la  pierre  noire  relevée  de  blanc  de  craie,  qui  font  des 
études  d'enfans  &  de  têtes  des  plus  gracieufes ,  qui  le  doi- 
vent diftinguer  parmi  les  autres  maîtres ,  Ci  l'on  obferve  en- 
core les  extrémités  de  fes  figures  qui  font  un  peu  lourdes. 
Ses  ouvrages  à  Paris  font  la  vocation  de  faint  Pierre  &;  de 
faint  André  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  -,  une  Vierge  aux 
Feuillans  de  la  rue  iaint  Honoré  5  faint  François  d'Affife 
dans  la  chapelle  de  Louvois  à  faint  Roch  ^  aux  Innocens 
leur  maflacre  au  maître  Autel  3  aux  Invalides  la  belle  cha- 
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pelle  de  /àint  Grégoire  confiftant  en  fîx  traits  de  fa  vie  ,  sr 

&  dans  la  coupole  fon  enlèvement  au  ciel  j  dans  le  chœur    Michel 
des  Capucins  du  marais,  Notre-Dame  des  anges  dite  la  CoRNEiLlE. 
portioncule ,  &  fur  les  deux  volets  à  côté  faînt  Antoine  de 
Padoue  &  faint  François  d'Affife. 

A  Lyon  dans  la  chapelle  des  pénitens  blancs  du  Confalon 
une  fuite  en  Egypte. 

A  Fontainebleau  dans  la  chapelle  du  château  une  grande 
Vierge. 

A  Verfaîlles  Taflomption  de  la  Vierge  qui  eft  au  maître 
Autel  de  la  paroifTe  ;  aux  Récollets  faint  Louis  à  genoux  qui 
préfente  à  Dieu  les  doux  &  l'éponge  de  la  paflion  5  un  pla- 
fond dans  le  château ,  c'eft  Mercure  au  milieu  des  Mufes , 
&  quatre  fujets  tirés  de  la  fable  &  de  l'hiftoire  profane. 

Il  a  gravé  lui-même  plufieurs  planches  à  l'eau  forte  ,  la 
déification  d'Enée ,  quatre  fujets  de  la  Genèfe  d'après  Ra- 
phaël ,  plufieurs  païfages  d'après  les  Carrache  ôc  le  Domi- 
niquin ,  Notre-Dame  des  anges ,  deux  faint  François  d'Af- 
fife ,  une  Vierge  tenant  le  Jefus  en  pied  avec  faint  Jean  , 
une  fuite  en  Egypte ,  faint  Antoine  de  Padoue ,  une  annon- 
ciation  féparée  en  deux  feuilles  èc  le  martyre  de  faint  André. 

Poilly  ,  Dorigny  ,  Tardieu  ,  Sarrabat ,  Jean  Mariette  , 
Jean  Audran  ont  gravé  plufieurs  morceaux  qui  peuvent 
compofer  environ  une  trentaine  de  planches ,  fans  compter 
fà  chapelle  des  Invalides  gravée  par  Cochin  dans  le  recueil 
^Qs  peintures  de  cette  Eglife. 
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Jean 
Jouy£N£T. 


N  peut  regarder  Jean  Jouvenet  comme  un 
des  premiers  peintres  de  France,  qui  ont  réu- 
ni dans  leurs  perfonnes  les  principales  parties 
de  leur  art.  La  ville  de  Rouen  donna  naiflan- 
ce  à  ce  rare  génie  en  1 644.  Son  père  Lau- 
rent Jouvenet  peintre  de  cette  ville  l'éleva 
dans  fa  profeffion,  à  laquelle  fa  famille,  originaire  d'Italie,, 
s'étoit  appliquée  depuis  long-temps.  Son  ayeul  Noël  Jouve- 
net avoit  donné  les  premières  inflrudions  au  fameux  Pouflîn, 
Son  père  l'envoya  à  Paris  à  l'âge  de  dîx-fept  ans ,  &  il  s'y 
forma  tout  feul  fans  aucun  maître  :  la  nature  qu'il  étudioit 
avec  difcernement ,  répondit  à  fa  grande  application  ,  &  il 
acquît  cette  facilité  d'exécution  qui  a  toujours  earaélérifé  Ces 
travaux. 
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Il  n'avoir  que  vingt-neuf  ans  quand  il  fit  le  tableau  du     —^ "^ 

May  en  1673.  dont  le  fujet  eft  la  guérifbn  du  paralytique,  Jean 
c'eft  une  fierté  de  defTein,  une  compofîtion  6c  une  entente  de  Jouvenet. 
couleur  qui  furprennent  ^  il  comparoit  la  peinture  à  la  mu- 
fique,  il  vouloit  qu'un  tableau  par  Ton  ordonnance  &c  fa  cou- 
leur produisît  aux  yeux  un  accord  à  peu  près  femblable  à 
celui  qu'un  concert  bien  exécuté  prodiiit  aux  oreilles  j  cette 
comparaifon  lui  faifoit  éviter  avec  foin  les  tons  trop  aigus , 
qu'il  blâmoic  de  même  dans  la  mufique. 

Charles  le  Brun  premier  peintre  du  Roy,  auffi  habile  à 
diftinguer  le  mérite  des  autres  qu'à  faire  connoître  le  lien , 
le  préfènta  à  l'Académie  qui  le  reçut  en  KJ75.  avec  un 
grand  applaudiffement.  Son  tableau  de  réception ,  qui  re- 
préfente  Efbher  devant  AfTuérus,  eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  la  falle  de  l'Académie ,  on  y  reconnoît  la  belle 
manière  du  Poufîîn.  Dans  la  fuite  il  fut  profelîèur,  defîinant 
d'après  le  modèle  avec  une .  aflîduité  capable  de  faire  fen- 
tir  aux  jeunes  gens  la  nécefîité  de  cette  étude  j  on  le  nomma 
quelque-temps  après  diredeur  èc  redeur  perpétuel. 

Jouvenet  peignit  en  ce  temps-là  trois  plafonds  à  l'hotei 
de  faint  Pouanges  5  il  fit  aux  Capucines  une  defcente  de 
croix  èc  le  martyre  de  faint  Ovide  3  celui  de  faint  André  fè 
voit  dans  l'Eglife  de  faint  Roch,  Il  entreprit  enfuite  les 
quatre  morceaux  de  faint  Martin -des- champs ,  ouvrages 
qui  pour  l'ordonnance  ,  le  fublime ,  le  génie  vafte  &l  fé- 
cond ,  le  beau  choix  des  draperies ,  vont  de  pair  avec  ceux 
des  plus  grands  maîtres,  Jouvenet  fit  exprès  le  voyage  de 
Dieppe  malgré  la  rigueur  de  l'hyver  pour  examiner  la  ma- 
nœuvre des  pêcheurs,  èc  defîiner  d'après  nature  des  filets, 
des  poifTons  èc  des  coquillages ,  études  qui  lui  ont  fervi  pour 
le  tableau  de  la  pêche  miraculeufe  de  faint  Pierre,  Louis 
XIV.  fe  fit  apporter  à  Trianon  ces  beaux  morceaux  &l  en 
fut  Cl  content  qu'il  ordonna  à  Jouvenet  de  les  recommencer 
pour  être  exécutés  en  tapilTeries  j  ce  grand  génie  ne  fe  copia 
point  fervilement,il  varia  fes  fujets  &  les  augmenta  de  plu- 
sieurs figures ,  de  forte  que  ces  derniers  morceaux  qui  font 
aux  Gobelins ,  font  encore  plus  eftimés  que  les  premiers. 

On  le  manda  à  Rennes  en  1696.  pour  peindre  le  plafond 
de  la  chambre  du  confeil  du  Parlement.  M.  de  Villacerf 
lui  fit  donner  alors  une  penfion  de  douze  cents  livres ,  ôc  il 
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^^  revint  exprès  de  Bretagne  pour  en  remercier  le  Roy.  îl  re- 
J  E  A  N       tourna  enfuice  à  Rennes  où  il  peignit  fur  le  lieu  plufieurs 
Jouv£N£T.    plafonds  j  mais  les  tableaux   deftinës  pour  les  Eo-jifes  de 
cette  ville  furent  faits  à  Paris  :  en  quarante-cinq  jours  de 
temps  il  peignit  trois  plafonds  pour  la  maifon  de  campa- 
fa)  M.  de  la  gne  du  (^  )  greffier  en  chef,  chez  qui  il  étoit  logé. 
Mothe  Piquet.  ^  ç^^  j.çj.Q^^  ^g  Bretagne  en    1698.  fa  réputation   fe 

trouva  fî  parfaitement  établie,  que  Louis  XIV.  le  choifit 
en  1702.  pour  peindre  à  frefque  les  douze  apôtres  au  def- 
fous  de  la  coupole  de  l'Eglife  des  Invalides ,  c'eft  un  ouvra- 
ge étonnant  pour  l'effet.  Sa  délicateiîè  l'empêcha  d'accepter 
la  chapelle  de  faint  Ambroife  dans  la  même  Eglife ,  dont  la 
peinture  mal  exécutée  par  Poerfon  fut  abbatue  &:  donnée  à 
un  autre.     ^^ 

Ce  peintlpfut  fort  confidéré  de  Louis  XIV.  qui  lui  en 
donna  fouvent  des  preuves  5  il  augmenta  fa  penfion  de  cinq 
cents  livres  en  1709.  après  l'exécution  de  la  chapelle  de 
Verfaiîles  où  il  a  peint  la  Pentecôte  aurdelTus  de  la  Tribu- 
ne du  Roy.  Il  auroit  été  nommé  premier  peintre  s'il  ne  fe 
fût  pas  trouvé  contemporain  de  la  FofTe,  de  Coypel  &;  des 
Boullongnes,  Chaque  jour  augmentoit  fa  renommée  &:  tous 
les  grands  ouvrages  lui  étoient  deftinés  :  après  avoir  termi- 
né la  chapelle  de  Verfaiîles ,  il  peignit  les  deux  grands  ta- 
bleaux des  Récollets  de  cette  ville. 

Quand  le  Czar  Pierre  I.  alla  aux  Gobelîns  en  1 7 1 7.  le  Duc 

d'Antin  lui  offrit  de  la  part  du  Roy  ,  la  tenture  de  tapilTerie 

qui  lui  feroit  plus  de  pkilîr  :  ce  Prince  charmé  de  celle  de 

Jouvenet,la  choifit  préférablement  à  toutes  les  autres. 

(  b  )  Après  que       Ce  peintre  ne  vit  jamais  (  b  )  l'Italie ,  non  plus  que  le  Sueur  j 

joavenet  eue  fini  les  grands  hommes  ne  doivent  leur  élévation  &;  leurs  fuccès 

fiiiiès^ le  Duc  de  ^^^'^  ^^^^^  propre  génie.  Son  dcifein  eft  correct  &;  fçavant, 

Vendôme  obtint  une  pratique  facile  &  prompte  fe  remarque  dans  tout  ce  qu'il 

deLouisXiv.que  ^  fait,  avec  uue  intellie:ence  des  couleurs  locales,  un  beau 

ce  peintre uoit  en       i      .        i,        •        i  i  i  •        i   •  •         '         o       i  mi 

Italie  aux  dépens  choix  d  attitudes ,  des  draperies  bien  jetcees  ce  du  meilleur 
de  fa  M.ijefté.  goût.  Jouvenct  dcilinoit  tout  d'après  nature  avec  une  atten^ 
Jar^orivec  pfe  ^^^^  merveilleufe ,  faififfant  ce  qu'elle  nous  offre  de  plus  fin  $ 
a  ce  voyage,  lorf-  il  difoit  qu  en  travaillant  d'après  n.iture  y  il  fallait  faire  un 
que  la  gouce  dont  y^^^^  choix  ^  S"  ^uB  lorfiju'clle  m  rendait  pas  tout  ce  q'/on  pou- 

û  tut  attaque  en  ,,},■',■'■'  ,  ^         r        1  • 

empêcha  l'exécu-  "^oit  en  dejtrer  ^  c  était  au  y^nie  a  y  (uppieer. 

"on.  On  remarque  en  lui  une  manière  fiére  6c  reflentie ,  des 
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cxpreflîons  vives ,  des  attitudes  vraies  :  deffinant  de  grand 
goût ,  fouillant  dans  les  ombres  par  des  reflets  ménagés  6c  Jean 
par  des  lumières  piquantes  qui  font  valoir  les  tons  iourds  JouvENET. 
du  fond ,  il  failoit  fortir  du  tableau  les  bras  &  les  jambes 
de  Ces  figures ,  elles  font  en  effet  toutes  en  mouvement , 
bien  difpofées ,  bien  inventées,  defîînées  corredement,  el- 
les difent  ce  qu'elles  doivent  dire,  elles  trouvent  chacune 
leur  vrai  plan,  leur  contrafle  aufîî  heureux  que  bien  ima- 
giné ne  lâifTe  rien  à  défîrer^  ainfî  fans  avoir  parfaitement 
pofTédé  la  couleur  ,  ce  grand  artifle  a  donné  beaucoup 
d'effet  à  ks  tableaux  par  l'intelligence  du  clair -obfcur  qu'il 
a  fc^û  y  répandre. 

Jouvenet  employoît  l'allégorie  &  l'épifode  pour  enrichir 
fes  compofitions ,  cherchant  autant  à  étonner  le  fpedateur 
qu'à  lui  plaire  j  fans  s'embarafler  de  la  perfpedive  linéale 
èc  de  l'architecture,  qu'il  faifoit  tracer  par  le  fameux  Feuil- 
let ,  &  peindre  par  d'autres  mains ,  il  n'entendoit  que  la  per- 
fpedive  aérienne.  Le  lieu  de  la  fcéne  étoit  rendu  aufîi  vaf^ 
te  qu'il  convenoit  à  fon  fujet  3  point  de  figures  équivoques  :  ^ 

elles  contribuoient  toutes  au  trait  d'hiftoire  qu'il  vouloir  re- 
préfenter  ,  ou  à  l'effet  que  devoit  produire  fon  tableau.  Ex- 
cellent dans  les  grandes  compofitions ,  il  fembloit  moins  fe 
plaire  dans  les  tableaux  que  l'on  appelle  de  chevalet,  dont 
il  a  fait  un  très -petit  nombre.  Son  génie  abondant  fournif- 
foit  à  tous  les  difïerens  fujets  qui  fe  préfentoient  :  il  a  peint 
des  portraits  admirables  ôc  d'une  vérité  d'autant  plus  fur- 
prenante  ,  qu'ils  n'empruntent  point  leur  beauté  de  ces  ri- 
ches étoffes  qui  font  tant  de  fracas  dans  les  ouvrages  des 
autres  peintres  j  une  noble  fîmplicité  eft  tout  ce  qu'ils  pré- 
fentenc.  Les  fujets  faints,  les  profanes,  l'hiftoire  ,  la  fable  /''||^w''^i*'"'î3i" 
font  traités  également.  La  furprenante  facilité  &  la  prom-  tiondei77^&/ë 
ptitude  avec  laquelle  il  opéroit,  lui  ont  fourni  le  moyen  d'à-  mercure  de  France 

L«    „      /X  J  -!l^  du  mois  de  Juillet 

cnever  les  grands  ouvrages.  ,,,.     .^,„^  „,„ 

^      o  ,  o         ,    rt^  n  I73*''    n  ont   pas 

On  lui  reproche  que  fon  defieîn  eft  trop  chargé ,  &  que  rendu  juftice    à 
fouvent  fon  coloris  inégal  6c  s'éloignant  de  la  chair  ,  tire  J^^"  J°"^^"^^.» 

r        1       ,      \    '  •      /-       1  11  r  1      'î"'  '^"^  contredit 

lur  le  {a)  jaune  ^  mais  les  beaux  tableaux  font  exempts  de  eft  un  despremiers 
ces  défauts.  Malgré  la  vivacité  de  fon  génie,  quand  il  avoir  peintres  de  Fran- 
peint  quelque  chofe,  il  revenoit  facilement  fur  fon  ouvra-  "r' de"  luT en  ïes 
ge  pour  le  terminer.  Quelles  études ,  quels  changemens  n'a-  termes  plus  «lefù- 
t'il  pas  faits  pour  porter  [es  ouvrages  au  point  où  nous  les  "^' 
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=■-  voyons  !  Extrêmement  jaloux  de  leur  réuflîte ,  Il  étoît  très- 
J  E  A  N        fenfible  aux  louanges  qu'ils  méritoient. 
JouvEN£T.       En  1 7 1 3 .  Jouvenet  étant  tombé  paralytique  du  côté  droîc 
après  une  furieuiè  attaque  d'apoplexie  ,  il  le  crut  hors  d'é- 
tat de  travailler.  Les  eaux  de  Bourbon  qu'on  lui  confeilla 
de  prendre  &  qui  l'avoient  foulage  vingt  ans  auparavant 
pour  le  même  mal  ne  firent  aucun  efFetj  il  en  revint  aufîi 
la) M. Reilout,    infirme  qu'il  y  étoit  allé  ^  il  s'amufoit  à  voir  peindre  Ton  {a) 
neveu,  &c  voulant  un  jour  lui  faire  corriger  quelque  en- 
droit d'un  tableau,  &   ne  pouvant  s'expliquer,  il  prit  le 
pinceau  de  la  main  paralytique  pour  retoucher  une  tête 
qu'il  gâta  j  fa  vivacité  ne  put  fupporter  ce  trifte  efFet  de  fà 
maladie ,  il  eflaya  de  réparer  de  la  main  gauche  l'acci- 
dent caufé  par  la  droite,  &  à  fon  grand  étonnement,  cet- 
te main  qui  n'avoit  nulle  habitude  d'obéir  à  la  tête,  exé- 
cuta fidèlement  fa  penfée  :  c'efl:  ainfî  qu'il  s'apperçut  de  ce 
•nouveau  prodige ,  qui  par  le  fréquent  ufage  qu'il  en  fit  cef- 
fa  de  l'être. 

Ce  grand  peintre ,  encouragé  par  ce  premier  elTai ,  ébau- 
cha de  la  main  gauche  le  plafond  de  la  féconde  chambre 
des  enquêtes  du  parlement  de  Rouen  3  la  facilité  fuivit  cet- 
te épreuve  ,  &  cette  épreuve  le  mit  en  état  de  le  finir 
avec  la  même  hardiefie  6c  le  même  feu  qu'il  auroit  pu  fairç 
de  la  main  droite.  M.  le  Duc  d'Orléans  régent, qui  enten- 
dit parler  de  ce  prodige,  vint  voir  cet  ouvrage  au  collège 
des  quatre  Nations  où  Jouvenet  l'avoit  peint.  Ce  Prince  en 
témoigna  fa  furprife  èc  fon  admiration  dans  des  termes  qui 
prouvoîent  également  l'eftime  qu'il  faifoit  de  l'artifte,  ôc  fa 
connoifTance  parfaite  dans  les  arts. 

Jouvenet,  quoiqu'il  fut  obligé  de  peindre  de  la  main 
gauche  a  toujours  defliné  de  la  droite,  avec  cependant  tant' 
de  foibleflè  qu'elle  a  voit  befoin  d'être  aidée  de  la  gauche 
en  la  croifant  par-defïus,  pour  pouvoir  donner  de  la  force 
dans  les  endroits  nécefîàîres.  Il  fit  de  fbuvenîr  le  portrait 
d'un  ami  fur  du  parquet  avec  de  la  craie  blanche  :  cet  ami 
fe  trouva  fi  relTemblant  qu'il  pria  le  maître  de  la  maifon  de 
lui  permettre  de  lever  la  feuille  de  parquet ,  qui  depuis  a 
fait  un  des  ornemens  de  fon  cabinet.  De  la  main  des  grands 
hommes  on  ne  doit  rien  perdre. 
Dans  le  même  temps  qu'on  plaçoit  fon  plafond  à  Rouen, 

il 
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îl  peignit  le  Magnificat  pour  le  ciiœur  de  Notre-Dame  de  ^ 

Paris  ,  rien  ne  s'y  reflent  de  l'exécution  de  la  main  gau-  Jean 
che.  Ce  morceau  eft  d'une  compofition  riche  &  finguliére,  Jouven£T. 
d'un  ton  harmonieux  &,  d'un  grand  goût  de  deiîein.  Jouve- 
net  n'eut  pas  la  confolation  de  le  voir  en  place  étant  mort 
à  Paris  quelques  jours  après  en  1717.  âgé  de  foixante  & 
treize  ans ,  il  étoit  refté  long-temps  veuf  ôc  il  n'a  laiiTë  que 
des  filles. 

Sa  probité  8c  la  franchiie  de  fon  caradére  l'ont  fait  ai- 
mer de  tout  le  monde  j  il  avoit  l'efprit  vif  &  enjoué  :  fur 
ce  qu'on  lui  difoit  un  jour  qu'un  de  {qs  confrères  qui  avoic 
fait  un  médiocre  tableau  placé  proche  du  fîen ,  alléguoic 
pour  excufe,  que  Jouvenet  avoit  retouché  fon  tableau  de- 
puis qu'il  avoit  vu  fon  ouvrage ,  il  répondit ,  c'e/i  vraiment 
Lui  qui  a  retouche  le  mien  en  f  lâchant  k  cote  le  fien. 

Dans  îe  procez  qu'il  eut  avec  les  religieux  de  l'Abbaye 
de  faint  Martin  qui  ne  vouloient  pas  recevoir  les  tableaux 
qu'ils  lui  avoient  commandés  ,  parce  qu'il  leur  avoit  promis 
de  traiter  la  vie  de  faint  Benoît,  il  dit  en  préfence  des  ju- 
ges devant  qui  l'affaire  fe  plaida  ,  qu'il  avoit  deffiné  lur 
une  grande  toile ,  la  vie  de  ce  faint ,  6c  que  cela  ne  pou- 
voit  pas  réufîîr  en  peinture.  Que  vouliez^vous ,  dit  -  il  ,  que 
je  fijj'e  dans  une  grande  compofition  j  de  trente  fiacs  de  charbon  , 
tels  que  ceux  que  vous  portez^-^  les  juges  ne  purent  s'empê- 
cher de  fourire,  &  il  gagna  fa  caufe. 

Jouvenet  étoit  grand  &  bien  fait  :  îl  avoit  les  traits  ma- 
ies, fes  yeux  annonçoient  un  efprît  vif  &:  pénétrant,  un  ju- 
gement folide  j  une  mémoire  heureufe  &  une  converfàtion 
aimable  accompagnoient  cette  vivacité.  Son  amour  pour  le 
travail  6c  fon  courage  à  furmonter  la  douleur  de  fon  mal , 
font  des  chofes  incroyables.  Sébaftien  Ricci  fameux  pein- 
tre Vénitien,  qui  paiToit  par  Paris  pour  fe  rendre  à  Lon- 
dres ,  vint  le  voir  travailler  de  la  main  gauche ,  ôç  lui  té- 
moigna fon  eftime  &  fon  admiration. 

Son  neveu  &  fon  feul  élève  eft  M.  Reflout  profeiïeur  de 
l'Académie ,  qui  par  fes  grands  ouvrages  fait  revivre  cet  ex- 
cellent homme ,  il  poffede  la  plus  grande  partie  des  deiîèins 
de  fon  oncle  qu'il  veut  bien  communiquer  aux  amateurs. 
Jouvenet  a  eu  trois  frères ,  dont  un  eft  mort  au  fervice 
de  l'Eledeur  de  Hanover  pour  lequel  il  a  fait  de  beaujc 

Il  Paitie,  y  y 
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—  ^^  ouvrages ,  an  autre  eft  mort  jeune ,  &  il  y  en  a  encore  un 

Jean  qui  eft  à  l'Académie  ,  ôc  qui  s'eft  attaché  au  portrait. 
JouvENET.  Ses  deiïeins  font  rares  par  la  raifon  qu'on  vient  d'en  rap- 
porter. Jouvenet  ie  fer  voit  ordinairement  de  pierre  noire 
îur  du  papier  gris  &:  relevoit  fon  defTein  de  blanc  de  craie 
avec  peu  de  hachures  de  droit  à  gauche  mêlées  de  quel- 
ques touches  reifenties  qui  font  valoir  le  refte  :  on  en  voit 
ftir  du  papier  blanc  qui  ne  font  qu'au  trait  de  pierre  noire 
fans  ombres,  d'autres  font  à  la  fan guin e ,  tels  que  des  aca- 
démies 6c  des  études  de  têtes  qui  font  admirables  :  {^s,  com- 
portions en  petit  nombre  font  arrêtées  à  la  plume  en  par- 
tie &  au  pinceau ,  avec  un  lavis  d'encre  de  la  Chine  relevée 
de  blanc  au  pinceau  j  une  touche  mâle ,  une  hardieiGTe  de 
main ,  un  feu  &  une  imagination  qui  étonnent ,  ne  font  dues 
qu'au  grand  Jouvenet. 

La  ville  de  Paris  eft  ornée  de  quantité  de  tableaux  de  ce 
maître  :  on  voit  dans  l'Eglife  des  Invalides  entre  \qs  croî- 
ièts  du  dôme  les  douze  apôtres  peints  à  frefque  accompa- 
gnés de  grouppes  d'anges  avec  leurs  attributs ,  ces  figurés 
ont  quatorze  pieds  de  proportion  \  dans  le  chœur  de  No- 
tre-Dame le  paralytique  guéri  par  Jeflis-Chrift,  &  la  vi- 
fîtation  de  la  Vierge  appellée  le  Magnificat',  à  fàint  Roch 
le  martyre  de  faint  André  5  une  nativité  dans  la  chapelle 
du  collège  des  Jéfuites ,  la  famille  de  Darius  tableau  qui  a 
fèrvi  d'énigme ,  le  portrait  du  père  Bourdaloue  peint  après 
fa  mort  dans  le  même  collège  j  un  crucifiement  dans  le 
couvent  des  filles  de  la  Croix  rue  de  Charonne  j  aux  Capu- 
cines près  la  place  de  Louis  le  Grand  une  defcente  de  croix 
au  maître  Autel,  &  dans  une  chapelle  le  martyre  de  faint 
Ovide  5  l'extrême -onction  dans  la  falle  des  marguilliers  à 
faint  Germain  l'Auxerrois  ;  Marthe  &  Marie  petit  tableau 
d'Autel  aux  pères  Nazareth  j  dans  TEglife  des  grands  Au- 
guftins  l'ombre  de  faint  Pierre  qui  guérit  les  malades  3  à 
faint  Paul  dans  une  chapelle  l'afcenfion  de  Notre-Seigneur^ 
à  fainte  Oportune  la  préfentation  au  Temple  j  à  la  Charité 
('rt)  Il  y  a  une  ^^  faint  fcan   de  Dieu  5  dans  l'Eg-Iife  des  quatre  Nations 

répétition    de   ce  .  i  ^    rr        ^  •       *         i        j    rL    i  • 

tableau  de  h  mê-  t^ois  ronds  au  -  deflus  des  trois  Autels  c  ett  le  père  eter- 
mej^randeur  qui  ncl ,  &  dcs  anges  qui  tiennent  les  inftrumens  de  la  paflion  5 
^V^-faint-Pier!  ^  ^^^^^  Martin-des-champs  quatre  grands  tableaux  de  vingt 
le.  ~       pieds  de  long ,  dont  les  fujets  font  (  ^  )  la  Madeleine  aux 
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pieds  de  Nocre-Sdgneur  chez  Simon  le  Pharifien ,  Jefus-    -  ^ 

Chrift  chaiïànc  les  marchands  du  Temple,  la  pêche  miracu-       Jean 
leufe  des  poillons  &  la  réfurredion  du  Lazare  3  dans  le  chœur   JouvENtT. 
des  Chartreux  un  grand  tableau  repréfentant  Jefus -Chrift 
guérilTant  des  malades ,  qui  eft  un  de  Tes  plus  beaux  ouvra- 
ges pour  l'ordonnance,  le  mouvement  des  figures  &  le  colo- 
ris, il  a  vingt- quatre  pieds  de  long  fur  treize  de  haut. 

Dans  la  lalle  de  l'Académie  il  a  peint  d'une  grande  ma- 
nière Efther  devant  Afluërus. 

On  voit  trois  plafonds  à  l'hôtel  de  faint  Pouanges ,  au  rez 
de  chaufleè  ,  dans  un  grand  ovale  Venus  fur  un  nuage  ac- 
compagnée àzs  Amours  efl:  vifitée  par  Flore  3  le  deuxième 
plafond  de  plein  pied  repréfente  les  neuf  Mufes  avec  Apollon 
tenant  une  couronne  pour  animer  les  arts ,  Hercule  avec  (a 
mafTue  terraiïant  \q.s  vices  fe  voit  dans  le  bas  du  plafond,  5c 
fur  la  cheminée  un  trait  de  l'hiftoire  d'Apollon  3  au  premier 
étage  c'eft  le  lever  du  foleil  chaiïànt  la  lune  qui  regarde 
Endimion  que  le  point  du  jour  va  réveiller,  le  Sacrifice  d'I- 
phigénie  orne  la  cheminée  de  cette  pièce. 

A  l'hôtel  de  Conty  dans  l'appartement  du  rez  de  chauf- 
fée deux  plafonds ,  l'un  repréfente  dans  un  rond  la  renom- 
mée, la  gloire,  l'abondance  avec  un  génie  tenant  une  cou- 
ronne ,  l'autre  fait  voir  Zéphire  &:  Flore  accompagnés  de 
trois  ligures ,  quatre  grouppes  font  pofés  fur  la  corniche  , 
l'un  eft  un  grand  génie  avec  trois  enfans ,  une  Nymphe  por- 
tant une  corbeille  de  fleurs  avec  un  enfant  qui  dort,  deux 
grands  génies  avec  deux  autres  enfans ,  un  petit  Zèphire  entre 
deux  Nayades  jettant  de  l'eau  par  une  urne  &  un  arrofoir. 

Touvenet  a  peint  de  la  main  [a  )  gauche  le  plafond  de  la  /'^  ) Pline  parle 

y  'I  11  j         -n  r^  ^  Tt  »n.l-n_'         d'un  chevalier  Ro- 

deuxieme  chambre  des  Enquêtes  a  Rouen,  celt  la  jultice  mam nommé T«r- 
qui  terraffe  la  fraude  èc  la  chicanne  ,  elle  eft  couronnée  par  pum  &  dit  que 
la  religion,  accompagnée  des  autres  Vertus  &;  d'un  grand  Jj^'^^oJ^YaT/Ô 
nombre  de  figures.  antè    mmoutur. 

A  Rennes  le  plafond  de  la  chambre  du  confeil  qui  fert  à  la  Li^xxxv.  Cap, 
Grande  Chambre  du  Palais  confîfte  en  cinq  tableaux, dont 
celui  du  milieu  repréfente  la  foi,  la  religion,  la  iuftice,la  for- 
ce &:  la  prudence  au  pied  d'un  Autel ,  fur  le  devant  Minerve 
chaffe  l'ignorance ,  l'envie ,  la  fraude  &  les  vices  ;  dans  les 
quatre  angles  de  forme  ovale  ,  on  voit  la  vigilance,  la  droi, 
Jure,  l'abondance  2c  l'autorité ,  à  l'oppolite  delà  cheminée  des 

Yyij 
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— ?-  Amours  volent  dans  un  tableau  <îe  forme  longue ,  Se  du  côté 

Jean       de  la  porte  d'autres  foutiennent  des  guirlandes  ^  aux  Jéfuîtes 

JouvENET.  il  a  peint  au  grand  Autel  l'adoration  des  mages ,  &:  dans  une 

chapelle  une  annonciation  j  dans  la  paroiilè  de  iaint  Etienne 

f<î)  Ces  plafonds  Nottc  _  Seigneur  au  jardin  des  oliviers  j  trois  (a)  plafonds 

ont  été  tranfpor-  ^hcz  Ic  greffier  en  chef,  le  premier  qui  eft  une  galerie ,  eft 

tés  &  fe  trouvent   ,,  \    <    r    jîtt  i  i    r  i     ■     i  •!• 

aujourd'hui  pia-  1  apothcolc  d  Hercule  en  piuiieurs  grouppes ,  celui  du  milieu 
ces  à  Rennes  dans  rcpréfente  Jupitct,  Junou  ,  Pallas  &c  Mercure,  dans  le  haut 
un  faion  au  bout  ^^  |^  aaleric  Eole  èc  Iris ,  &  à  l'autre  extrémité  Apollon ,  Plu- 

ou  jardni  de  M.  le  o  i  f  i  r  ' 

Préiident  de  Ro-  ton,  Neptune  &  Flore  j  Venus,  l'Amour,  Mairs ,  Çërès  &:  les 
''len,  autres  divinités  font  grouppées  parfaitement ,  on  voit  Vul- 

cain ,  Momus  Se  les  Cyclopes  du  côté  de  la  cheminée ,  Her- 
cule paroît  dans  fon  char  traîné  par  deux  chevaux  conduits 
par  une  figure  allée ,  la  Victoire  eft  derrière  lui  qui  le  cou- 
ronne, Diane  fur  un  char  lumineux  tiré  par  deux  biches  fe 
voit  dans  un  angle  difpofée  à  commencer  fa  courfe  -,  le  deuxiè- 
me plafond  qui  eft  ovale  repréfente  Zéphire  couronnant  Flo- 
re ,  avec  des  Amours  qui  portent  des  corbeilles  &c  des  guir- 
lapdes  de  fleurs  ^  le  fujet  du  troifiéme  eft  à  peu  près  fembla- 
ble  j  on  voit  fur  la  cheminée  l'Océan  perfonnifié  qui  verfe  Ces 
eaux  :  Thétis  accompagnée  de  fes  Nymphes  reçoit  dans  fes 
bras  Apollon  fortant  de  fon  char  dont  les  chevaux  vont  fe 
plonger  dans  les  eaux  de  l'Océan. 

Le  Roy  poftede  de  ce  maître  la  Victoire  foutenue  par 
Hercule ,  &  Marc  -  Antoine  avec  le  conful  Albinus ,  deux 
morceaux  peints  dans  un  plafond  des  appartemens  de  Ver- 
failles  ,  rhy  ver  fous  la  figure  d'un  vieillard  dans  le  château 
de  Marly  ;  Latone  èc  {qs  enfans  à  Meudon  -,  Zéphire  &  Flo- 
re avec  des  Nymphes,  Apollon  dans  le  fein  de  Thétis,  ht 
naiftance  de  Bacchus ,  des  enfans  jouan».  avec  des  fleurs  , 
d'autres  tenant  un  vafe  doré  tous  cinq  dans  le  palais  de 
Trianon  :  dans  la  chapelle  de  Verfailles  il  a  peint  à  l'huile 
fur  le  mur  audelTus  de  la  tribune  du  Roy  la  defcente  du 
..  Saint  -  Efprit  fur  les  apôtres  compofée  de  deux  grouppes 
d'Anges  cinq  d'un  côté  &  quatre  de  l'autre ,  la  Vierge  eft 
debout  au  milieu  avec  dix-fept  figures  à  droite  &:  feize  â 
gauche  j  Saint  Louis,  qui  après  la  bataille  de  Maflx)ure  en 
Afrique  fait  penfer  les  bleiîès  ôc  enterrer  les  morts ,  fe  voie 
dans  une  des  petites  chapelles. 

Dans  l'ancienne  paroifte  de  Verfailles  à  la  chapelle  de 
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faint  Nicolas  ce  faint  à  qui  l'on  préfente  des  livres ,  &:  fur  — 

le  devant  d'Autel  deux  petits  tableaux  dont  l'un  fait  voir       Jean 
le  faint  dans  une  tempête  fur  mer, ôc  l'autre  fa  pompe  fu-    Jouvenet. 
nébre  5  aux  RëcoUets  de  Verfailles  on  voit  deux  excellens 
tableaux ,  le  eentenier  ôc  la  réfurredion  du  fils  de  la  veuve 
de  Naïm. 

L'hôtel  royal  des  Gobelins  à  Paris  poflede  les  quatre 
grands  morceaux  de  faint  Martin-des-champs  repétés  avec 
beaucoup  de  changemens  j  ils  ont  fervî  à  une  fort  belle 
tenture  de  tapiiTerie. 

On  a  gravé  d'après  ce  maître  environ  trente  morceaux 
dont  dix  portraits  :  ces  graveurs  font  Drevet ,  Defplaces, 
du  Bocq  ,  Loir,  J.  Audran,  Duchange  ,  Tliomaffin  ^  Ede- 
linck  &  C.  N.  Cochfn. 


Y  y  ïîj 
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François 
DE  Troy. 


I  nous  cherchons  le  beau  pinceau ,  nous  le  trou- 
verons dans  les  ouvrages  de  François  de  Troy 
né  à  Touloufe  en  1645.  Son  père  Nicolas  de 
Troy  peintre  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulouie, 
releva  dans  fon  art.  François  vint  à  Paris  fort 
jeune ,  il  travailla  fous  Nicolas  Loir ,  &  en  époufant  dans 
la  fuite  la  fille  de  Cotelle  peintre  de  l'Académie,  il  devine 
par  fa  femme  beau-frere  de  fon  maître. 

François  de  Troy  qui  s'étoit  d'abord  appliqué  aux  fujets 
hiftoriques ,  s'attacha  enfuite  à  l'utile  talent  du  portrait  Se  fe 
mit  chez  le  fameux  Claude  le  Févre  qui  excelloit  dans  ce  gen- 
re. Le  petit  nombre  d'habiles  gens  qui  peignoient  le  portrait 
à  Paris ,  le  détermina  à  fuivre  ce  talent  après  la  more  de  ce 
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maître.  En  abandonnant  ainfi  les  fujets   d'hiftoire  ,   mal-  ■" 

gré  le  penchant  qui  l'y  portoit,il  négligea  entièrement  les  François 
occafions  d'aller  en  Italie  5  il  fut  reçu  néanmoins  en  1674.  de  Troy. 
à  l'Académie  en  qualité  de  peintre  d'hiftoire ,  fon  tableau 
de  réception  repréfente  Mercure  qui  coupe  la  tête  d'Ar- 
gus ,  morceau  fort  eftimé  5  on  le  nomma  dans  la  fuite  pro- 
fefîeur ,  adjoint  à  redeur  &c  enfin  diredeur. 

L'expreffion  ,  la  corredion ,  le  choix  des  belles  formes , 
beaucoup  de  noblefTe ,  un  grand  fini ,  la  beauté ,  la  force  èc 
l'harmonie  du  coloris  fe  trouvent  rafTemblés  dans  les  ouvra- 
ges de  François  de  Troy.  Ses  tableaux  fe  foutiennent  dans  les 
cabinets  auprès  de  ceux  des  plus  grands  maîtres  des  écoles  de 
Lombardie  &  de  Flandre.  Il  polîedoit  la  fcience  des  conve- 
nances, fans  le  fracas  des  draperies  qui  attirant  trop  les  yeux, 
les  détournent  de  l'objet  principal.  Il  excelloit  furtout  à  pein- 
dre les  femmes  5  auffi  aimoient-elles  à  exercer  fon  pinceau ,  un 
intérêt  perfonnel  les  y  invitoit  5  elles  fçavoient  que  de  Troy 
avoit  le  talent  de  les  rendre  belles ,  quoiqu'elles  ne  le  fut 
fent  pas.  En  les  peignant  en  divinités  Payennes ,  il  leur  don- 
noit  des  caradéres  poétiques  àc  fon  pinceau  flatteur,  fans  al- 
térer leurs  traits ,  leur  préroit  de  nouvelles  grâces.  On  pou- 
voit  dire  de  lui  ce  que  Defpréaux  a  dit  d'Homère  ,  qu'il 
fembloit  avoir  dérobé  la  ceinture  de  Vénus. 

Les  quahtés  de  l'honnête  homme  &  un  cœur  droit,  étoient 
réunis  en  fa  perfonne ,  à  une  belle  phifionomie  &  à  un  ef- 
prit  infînuantj  les  femmes  fe  trouvoient  amufées  pendant  le 
temps  qu'il  les  peignoit  :  une  aimable  converfation  leur  don- 
noit  de  l'enjouement.  On  prétend  qu'il  réuffifToît  moins  bien 
aux  portraits  des  hommes,  cependant  il  en  a  fait  d'excellens. 

Louis  XIV.  le  chargea  de  faire  des  tableaux  pour  les  ta- 
pîfTeries  de  fon  hiftoire ,  &.  l'envoya  enfuite  en  Bavière  pour 
peindre  Madame  la  Dauphine,dont  il  fît  un  trçs-beau  por- 
trait qu'il  rapporta  en  France.  Il  peignit  auffi  toute  la  fa- 
mille Royale,  les  autres  Princes  ôc  grands  Seigneurs  de  la 
cour  5  les  étrangers  même  ne  fortoient  point  de  Paris  fans 
lui  aller  demander  leurs  portraits. 

On  voit  de  lui  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris  &  dans  l'Eglife 
de  fainte  Geneviève  de  grands  fujets  traités  hiftoriquement, 
qu'on  peut  regarder  comme  de  vrais  tableaux  d'hiftoire  : 
celui  de  la  famille  6c  de  la  cour  de  feu  M.  le  Duc  du  Mai- 
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^'  ne  eft  tout  à  fait  allégorique ,  c'eft  le  repas  que  Dîdon  don- 

François  ne  à  Enée ,  pendant  lequel  ce  héros  fait  le  récit  de  ks  avan- 

Tii.   Troy.  tures  s  toutes  les  têtes  au  nombre  de  plus  de  cinquante  font 

àts  portraits ,  maniés  par  un  pinceau  moelleux,  fort  ôc  fua- 

ve  :  ce  qu'il  y  a  de  Singulier  eft  que  i'^s  derniers  ouvrages 

remportent  fur  les  autres. 

François  de  Troy,  après  avoir  rempli  dans  fa  profeffion 
une  heureufe  6c  longue  carrière  ,  fe  vit  accablé  d'infirmités 
&  mourut  fort  regretté  à  Paris  en  i  7  3  o.  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  :  on  le  porta  à  faint  Euftaclie  fa  paroiire,où 
il  fut  inhumé. 

Son  fils  Jean  qui  efl  fon  élève  fait  revivre  dignement  fon 
grand  nom  ,  il  efl  profefTeur  de  l'Académie  de  Paris ,  di- 
recteur de  celle  de  Rome,  Prince  de  l'Académie  de  faint  Luc , 
fecrétaire  du  Roy  du  grand  collège  &.  chevalier  de  faint  Mi- 
chel. M.  de  Troy  efl:  connu  par  quantité  de  bons  tableaux 
que  l'on  voit  à  fainte  Geneviève, à  l'hôtel  de  ville  oc  par  l'hif- 
toire  d'Efther  faite  pour  les  tapifferies  du  Roy ,  dans  lefquels 
fon  habileté  &  fon  grand  goût  de  couleur  fe  font  remarquer. 
Mariane  Loir  petite  nièce  de  Nicolas  Loir,  6c  qui  fe  diftingue 
dans  le  portrait ,  eft  élève  de  François  de  Troy ,  ainfi  que  M. 
Drouais  peintre  de  l'Académie. 

Les  deffeins  de  ce  peintre  égalent  les  Vanàyck  pour  les 
belles  draperies  &  l'intelligence  des  lumières.  Ils  font  faits 
à  la  pierre  noire  fur  du  papier  bleu  ou  gris ,  relevés  de 
blanc  de  craie  avec  un  lavis  d'encre  de  la  Chine  qui  fou- 
tient  les  grandes  ombres  recouvertes  d'un  crayon  gras  ^ 
manié  librement  :  on  voit  de  lui  des  études  de  figures  en 
pied ,  dont  la  liberté  ,  la  belle  intelligence  ,  les  têtes ,  les 
mains ,  le  linge  ,  les  perruques  font  admirables  :  le  carac- 
tère des  étofîès ,  la  vérité  des  reffemblances ,  le  maniment 
du  crayon  eflompé  dans  certains  endroits  6c  reffenti  dans 
d'autres  ,  un  blanc  mis  très  -  fçavamment ,  font  à^^  notes 
certaines  de  la  main  de  François  de  Troy. 

Ses  principaux  tableaux  à  Paris  font  un  grand  morceau 
dans  l'Eglife  de  fainte  Geneviève,  lequel  repréfente  le  fond 
de  cette  Eglife ,  ^  fur  le  devant  les  Prévôts  des  marchands 
^  Echevins  de  la  ville  de  Paris  au  nombre  de  dix  à  dou- 
ze ,  demandant  à  genoux  la  proteclion  de  la  fainte  au  fu- 
jet  de  la  famine  de  1709.  Deux  grands  tableaux  dans  les 
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iâlles  de  l'hôtel  de  ville  ,  Tun  a  été  ùlIz  au  fiijet  de  la  r*' 

naiiïànce  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  père  du  Fxakçois 
Roy.  Ce  Prince  eft  entre  les  bras  du  génie  de  la  F-  z  i  TiOT. 

qui  efl  a  Tes  pieds,  Apollon,  Minerve  &  la  renomm t..   _ 
nent  le  haut  du  tableau,  èc  huit  figures  en  robe  de*   Pré- 
vôts des  marchands  &  Echevins  en  occupent  la  p 
de  partie ,  l'autre  eft  le  niariage  du  Roy  compofe  d  : 

nombre  de  figures ,  où  fbn  ms  Ta  beaucoop  aidé 
avoit  encore  un  troifiéme  qu'on  a  6té ,  detxitc  la  :  -      . 
rion  de  la  paix  en  17 19. 

Le  Roy  n*a  qu'un  tableau  de  ce  maître  qui  eft  le  por- 
trait de  Madame  la  Dauphine  Chiîftirie  de  Bavière ,  en  !e 
voit  dans  la  galène  d'Apollcm. 

Dans  les  ialles  de  l'Académie  Mercnre  qui  coi^  k  tête 
a  Argus. 

François  ce  Trov  s'eft  peint  jouant  de  la  :  ^^  -  rk,^, 
&  fon  dernier  ouvrage  eft  une  raattreflê  tft ,  .oîlîea 

de  jeunes  filles. 

On  a  gravé  environ  trente  [»éces  d'après  lid  ;  les  graveon 
font  Vermeulen  ,  Barras  ,  Simoiinean ,  EdHînrk  ,  PoOly^ 
Bouys,  Bernard,  Yanfchnppen,  Doffier,  Dreicc &  Pedc. 
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Joseph 
Parrocel. 


B  A  R  T  H  E- 


O  s  E  P  H  Parrocel  s'efl:  extrêmement  il- 
luftrë  par  le  talent  de  peindre  des  batailles. 
Il  naquit  en  i  648.  dans  la  ville  de  Brigno- 
les  en  Provence.  Son  père  Barthelemi  Par- 
rocel ëtoit  d'une  famille  diftinguée  de  la  vil- 
le de  Monbriron  en  Forêt  j  il  fut  deftiné  d'a- 
L  E  M  I  t>ord  à  l'état  eccléfiaftique  ,  mais  fa  forte  inclination  pour 
Parrocel  ^^  peinture  prévalut  fur  la  volonté  de  {qs  parens.  Ses  pro- 
grès qui  répondirent  à  fon  inclination ,  lui  infpirérent  le 
voyage  d'Italie.  Un  grand  d'Efpagne  le  rencontra  dans  la 
route  ,  goûta  fon  efprit  ^  fes  talens ,  &  l'emmena  dans  ce 
Royaume,  Après  y  avoir  palTé  quelques  années ,  &  s'être  mis 
en  état  par  fon  travail  de  continuer  fon  voyage ,  il  s'embar- 
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qua  fur  un  vaîflèau  qui  fut  pris  par  des  corfaîres  &  mené  à  ^ 

Alger.  Le  capitaine,  qui  avoir  fubi  le  même  fort ,  connoiP   Barthe- 
fant  heure Lifem en t  le  conful  de  la  nation  Françoife ,  recou-       l  e  m  i 
vra  par  un  prompt  échange  la  liberté ,  ainfi  que  Barthele-  Parrocel. 
mi.  Ils  revinrent  tous  deux  à  Rome  ,  où  ce  peintre  ayant 
pafTé  quelques  années  à  fe  fortifier  dans  fon  art  ,  vint  re- 
joindre le  capitaine  en  Provence,  &  époufa  fa  fille.  Ce  ma- 
riage le  fixa  à  Brignoles ,  féjour  de  fon  beau-pere ,  &  il  y 
mourut  en   i66o.  dans  un  âge  peu  avancé  ,  laifîànt  une 
veuve  &:  trois  enfans ,  Barthelemi  mort  fort  jeune  ,  Louis 
qui  devint  l'aîné ,  &  Jofeph  dont  nous  allons  parler  :  ils 
s'attachèrent  tous  trois  à  la  peinture. 

Jofeph  n'avoir  que  douze  ans  lors  du  décès  de  fbn  père  j         '        — 
les  heureufes  difpofîtîons  dont  la  nature  l'avoit  doué  étoient    Joseph 
toute  fa  fortune.  Il  fut  trouver  en  Languedoc  fon  frère  Louis ,   Parrocel. 
qui  y  exerçoit  avec  diflindion  l'art  de  la  peinture.  Ce  fut  de 
Louis  que  Jofeph  en  reçut  les  premières  inftrudîons.  Après 
un  féjour  de  trois  ans,  il  fe  déroba  de  la  maifon  de  fon  frè- 
re ,  ôc  vînt  à  Marfeîlle  ,  où  il  peignit  le  dedans  d'un  vaif^ 
feau  ,  6c  furpafTa  par  cet  effai  les  artifles  les  plus  confoni- 
més  dans  ce  genre  de  travail. 

Quelque  envie  qu'il  eût  d'aller  en  Italie,  ayant  appris 
que  fon  frère  étoit  à  Paris  il  en  prit  la  route  j  il  comptoit 
que  par  fon  moyen  l'entrée  lui  feroit  rendue  facile  chez  \q% 
habiles  gens ,  dont  le  commerce  lui  paroiffoit  nécefTaire  à 
fon  avancement  5  mais  après  une  dangereufê  maladie ,  \qs 
médecins  avoient  confeillé  à  fon  frère  d'aller  prendre  l'air 
à  Avignon ,  où  il  s'établit.  Les  grands  peintres  de  Paris  qui 
connurent  les  talens  de  Jofeph  ne  purent  lui  refufer  leur 
eflime  Se  leurs  confeils  pendant  les  quatre  années  de  féjour 
qu'il  y  fit  3  fes  travaux  furent  une  reffource  où  il  puifa  fuf- 
fîfamment  de  quoi  fe  pafîèr  des  fecours  qu'il  auroit  pu  at- 
tendre de  fa  famille. 

Parrocel  retourna  enfuite  en  Provence  à  l'âge  de  vingt 
ans ,  &  pafTa  de  là  en  Italie  :  Rome  fut  la  première  ville 
qui  l'arrêta.  Bourguignon  ,  célèbre  peintre  de  batailles ,  y 
étoit  en  grande  eflime  î  il  fe  mit  dans  fon  école  &  fuî- 
vît  ce  genre  de  peinture,  pour  lequel  il  avoir  un  goût  dé- 
cidé. Bourguignon  charmé  de  its  progrès  lui  accorda  fbn 
amitié  ,  conduifit  fon  travail ,  ôc  lorfqu'ils  fe  réparèrent , 
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^^  il  l'afTura  qu'habile  comme  il  ëtoic  dans  un  âge  fi  peu  avaii- 
Joseph    ce  ,  il  pouvoit  efpérer  de  devenir  excellent. 
Pakroc£L.       Au  fortir  de  Rome  il  parcourut  les  principales  villes  d'I- 
talie. Venife  fut  celle  qui  le  pofTéda  plus  long -temps  ^  il 
^  en  étudia  les  célèbres  coloriftes ,  &  Ton  peut  dire  qu'il  en 
profita  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Huit  années  écou- 
lées en  Italie  dans  un  travail  continuel ,  l'amour  qu'il  avoit 
pour  ce  pays  où  il  trouva  beaucoup  d'emploi  &   de   pro- 
tection,  l'avoîent  prefque  déterminé  à  s'y  établir,  lorfqu'u» 
ne  fâcheufe  avanture  l'en  fit  fortir  promptement.  Sept  ou 
huit  alTaffins  apoftés  par  ôqs  hommes  jaloux  de  fon  mérite 
l'attaquèrent  la  nuit  en  pafîànt  fur  le  fameux  pont  Rialto , 
&  il  ne  dut  qu'a  fon  courage  Se  à  une  vigueur   extrême 
le  bonheur  de  fortîr  fain  6c  fauf  àz^  mains  de  ces  malheu- 
-  reux. 

Il  revînt  donc  en  France ,  &  plufieurs  perfonnes  de  con- 
sidération l'attirèrent  pour  la  féconde  fois  à  Paris  en  1675. 
Réfolu  d'y  faire  fon  fejour,  il  s'y  maria  fîx  mois  après.  Les 
applaudiflèmens  que  les  connoilTeurs  donnoient  à  {(^s  ouvra- 
ges ,  infpirérent  à  Parrocel  le  défîr  d'être  de  l'Académie  de 
peinture  :  il  s'y  préfenta ,  fon  mérite  qui  parloit  pour  lui , 
î'avoit  devancé  à  Paris ,  &  fon  arrivée  acheva  de  l'établir. 
On  le  reçut  avec  diftindion  en  i676.&on  lui  donna  pour 
fujet  de  fon  tableau  de  réception,  à  repréfenter  une  batail- 
le qui  s'étoit  donnée  au  fiége  de  Maftrick.  L'habileté  que 
Parrocel  fit  paroître  dans  l'exécution  de  ce  tableau  engagea 
l'Académie  à  le  nommer  confeiller. 

Le  Marquis  de  Louvoîs  ,  informé  de  fon  mérite ,  lui  fît 
peindre  un  des  quatre  réfedoirs  de  l'hôtel  des  Invalides  , 
ce  font  des  conquêtes  de  Louis  le  Grand.  Le  contentement 
qu'en  eut  ce  miniftre  fut  marqué  par  de  nouveaux  ordres 
pour  le  château  de  Verfailles ,  où  l'on  voit  piufîeurs  fujets 
de  batailles ,  qui  auroient  attiré  fur  Parrocel  de  fenfibles  ef- 
fets de  fa  protedion ,  fî  une  prompte  mort  n'eût  enlevé  ce 
miniftre, 

Lorfque  M.  Manfard  fut  nommé  furîntendant  des  bâtî- 
mens ,  Parrocel  préfenta  le  pafTage  du  Rhin ,  qui  lui  avoit 
été  ordonné  pour  le  falon  de  Marly ,  ainfî  que  quatre  deffus 
de  porte.  Son  caradére  peu  propre  à  être  courtifan  lui  fît 
négliger  de  faire  fa  cour  à  ce  furîntendant ,  pour  lequel  il 
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avoit  fait  préGedemment  pluiîeiirs  ouvrages  dans  fa  maîfoii ,  '^^^ 

dont  il  n'avoit  pu  être  payé.  Parrocel  le  fît  aiîîgner,  con-  Joseph 
damner  par  corps,  6c  fît  arrêter  fon  carofTe.  Le  furinten-  Parkocel. 
dant ,  peu  accoutumé  à  de  pareils  procédés  de  la  part  des 
artiftes ,  pour  Te  vanger  de  Parrocel  fît  mettre  à  l'écart  fou 
tableau  du  pafTage  du  Rhin  5  mais  Louis  XIV.  étant  à  Mar- 
ly  demanda  à  le  voir,  &  ordonna  qu'il  fût  placé  dans  la 
chambre  du  confeil  à  Verfailles.  Ce  grand  Prince  qui  efli- 
moit  Parrocel  l'alTura  que  ks  ouvrages  lui  faifoîent  beau- 
coup d'honneur  6c  qu'il  étoit  toujours  charmé  de  les  voir. 
Le  Roy  lui  commanda  encore  les  tableaux  qui  ornent  fà 
falle  à  manger  à  Verfailles ,  6c  cinq  autres  dont  Tun  eft  la 
repréfentation  de  la  foire  de  Bezons ,  6c  les  quatre  parties 
du  monde.  Sa  Majeflé  fît  préfent  dans  la  fuite  de  ces  der- 
niers tableaux  à  feu  M.  le  Comte  de  Touloufe. 

Ce  peintre  étoit  fort  laborieux ,  travaîUoît  avec  une  gran- 
de facilité,  &  confultoît  en  tout  la  nature  :  extrêmement 
foigneux  dans  l'apprêt  de  (qs  couleurs,  ks  teintes  font  d'u- 
ne grande  fraîcheur ,  èc  fouvent  il  employoic  l'or  dans  les 
cuirafTes  6c  \qs  ornemens  des  draperies.  On  ne  peut  mon- 
trer plus  de  génie  6c  plus  de  feu  qu'il  en  a  fait  paroîrre  dans 
(qs  tableaux  ,  avec  une  touche  élégante ,  légère ,  un  colo- 
ris furprenant ,  un  pinceau  ferme  èc  afTuré  ,  èc  d'admira- 
bles effets  de  lumière  :  l'on  apperçoit  fouvent  l'attention 
qu'il  avoit  à  conferver  à  propos  l'împreffion  de  la  toile ,  & 
s'il  n'a  pas  eu  une  févére  corredion  dans  fa  manière  de  defîî- 
ner,il  a  f(^u  mieux  que  perfonne  exceller  dans  les  grands  coups 
dô  lumière,  6c  dans  des  compofitions  aulîi  riches  que  variées. 

Parrocel  eft  nouveau  dans  tout  ce  qu'il  a  produit  :  on  ne 
peut  l'accufer  d'avoir  fuîvi  aucun  goûtj  le  refTouvenir  de 
tout  ce  quMl  avoît  vu  ne  nourrîffoît  plus  fon  génie ,  il  tiroit 
tout  de  fon  propre  fond.  Dans  fes  tableaux  de  batailles  tout 
eft  en  mouvement ,  îl  donne  à  {qs  foldats  une  action  pro- 
pre à  exprimer  le  vrai  courage ,  6c  le  tout  enfemble  offre 
aux  yeux  cette  horreur  fi  néceffaîre  à  la  repréfentation  de 
pareils  fujets.  Il  n'a  cependant  jamais  fuivi,  comme  le  Bour- 
guignon 6c  le  Vander  Meulen ,  les  camps  te  les  armées.  Au 
fujet  des  tableaux  de  ce  dernier ,  où  félon  lui ,  les  foldats 
ne  portent  pas  leurs  coups  avec  affez  de  fureur  ,  il  difoit , 
que  ce  peintre  ne  f^avoit  ^ai  tuer  un  homme, 
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rar"  A  ces  heureux  talens  Parrocel  joignoic  l'amour  des  bel- 
Joseph  les-lettres ,  &  une  parfaite  connoiiTance  de  l'hiftoire  faince 
ParR0C£L.  &  profane  5  il  avoir  même  compofë  des  cantiques  qu'il 
chantoit  en  travaillant ,  lorfqu'il  étoit  feul.  Pieux  fans  af- 
fedation ,  trop  franc  ,  trop  fmcére  pour  être  courtifan  , 
exa<5t  obfervateur  des  loix ,  charitable  envers  les  pauvres  , 
îl  a  foutenu  avec  honneur ,  quoîqu'avec  une  fortune  très- 
bornée  ,  une  nombreufe  famille. 

Ce  peintre  étoit  d'une  taille  au-deiïus  de  la  médiocre  -,  il 
avoir  le  regard  doux  &  afTuré  ,  la  phifionomîe  heureufe  : 
l'égalité  de  fon  efprît ,  une  aimable  converfation  le  faifoit 
aimer  &  vifiter  des  Seigneurs  François  ainfî  que  des  étran- 
gers. Ses  talens  n'étoient  pas  bornés  à  peindre  des  batail- 
les ,  des  marches  d'armées ,  des  chalTes ,  des  païfages  ^  il 
peignoit  encore  le  portrait ,  l'hiftoire  ôc  à^s.  fujets  de  capri- 
ce. On  voit  de  lui  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris 
un  grand  tableau  peint  en  i  674.  qui  repréfente  fàint  Jean 
dans  le  défert  ,  il  a  fait  de  plus  un  fujet  d'hiftoire  pour 
une  Eglife  de  Dunkerque  6i  plusieurs  autres  morceaux. 

L'Académie  reçut  avec  plaifir  en  1696.  une  fuite  de  la 
vie  de  Jefus-Chrift  qu'il  a  gravée  à  l'eau  forte  :  on  y  trou- 
ve une  intelligence  furprenante  de  lumière ,  un  feu  ,  une 
imagination  vive  qui  foutiennent  dignement  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife  d'un  grand  colorifte. 

La  vie  de  cet  excellent  homme  fut  terminée  par  une  at- 
taque d'apoplexie  qui  le  furprit  en  fe  mettant  à  table  en 
l'année  1704,  à  l'âge  d'environ  cinquante-fept  ans  :  on  le 
porta  à  l'Eglife  de  faint  Sauveur  fa  paroifle. 

Jofeph  Parrocel  laîfla  en  mourant  deux  enfans ,  l'un  eft 
M.  Charles  Parrocel  fon  élève  qui  a  mérité  par  Çç.s  premiers 
ouvrages  d'être  nommé  penfionnaire  du  Roy  à  Rome,  & 
qui  à  fon  retour  a  été  reçu,  dans  l'Académie  de  peinture  où 
il  eft  confeiller.  Il  fait  voir  aujourd'hui  par  de  grands  mor- 
ceaux bien  compofés,  fort  correds  ôc  aufîî  bien  coloriés  que 
remplis  d'un  grand  feu ,  combien  il  eft  digne  fuccefTeur  des 
rares  talens  de  fon  père.  Son  cadet  Jean -Jofeph  Parrocel 
eft  mort  à  faint  Malo  le  6  May  1744.  chevalier  de  faine 
Louis  &  ingénieur  en  chef  de  cette  ville. 

Ses  autres  difciples  font  François  Sylveftre  de  l'Acadé- 
mie ,  peintre  de  païfages ,  fes  deux  neveux  fils  de  fon  frère 
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Louis  établis  à  Avignon.  L'aîné  s'appelloit  Ignace  Parrocel 
qui  a  le  plus  approché  de  fa  manière  de  peindre  des  ba- 
tailles ,  il  a  beaucoup  travaillé  en  Italie ,  à  Vienne  en  Au- 
triche pour  l'Empereur  &  pour  le  Prince  Eugène,  ôc  à  Mons 
pour  le  Prince  d'Aremberg  où  la  mort  l'a  furpris  en  lyzz. 
L'autre  neveu  fe  nommoit  Pierre  Parrocel ,  élève  en  partie 
de  Carlo  Maratti ,  il  a  peint  une  galerie  à  l'hôtel  de  Noail- 
les  dans  la  ville  de  faint  Germain-en-Laye.  Il  a  laifle  en  mou- 
rant plufîeurs  enfans  entr'autres  Ignace  qui  a  été  penfion- 
naîre  du  Roy  à  Rome ,  &  eft  mort ,  &  Etienne  Parrocel 
qui  eft  préfentement  en  cette  ville. 

La  coutume  de  defliner  de  Jofeph  Parrocel  étoît  de  fè 
fervir  d'un  trait  de  plume,  êc  de  laver  au  biftre  ou  à  l'en- 
cre de  la  Chine  en  couvrant  le  lavîs  de  hachures  afTez  né- 
gligées, &  un  peu  croiféesi  il  relevoit  le  tout  avec  du  blanc 
au  pinceau ,  ce  qui  fait  un  aufîî  grand  effet  que  {s.%  tableaux. 
Ses  figures  ,  fes  chevaux  font  bien  deiîinés ,  tout  efb  touché 
avec  efprît ,  avec  feu ,  cependant  un  faire  tout  différent  de 
celui  du  Bourguignon  6c  de  Vander  Meulen  fervira  à  le  fai- 
re diltinguer  de  ces  deux  grands  maîtres. 

Ses  ouvrages  à  Paris  font  la  prédication  de  /aint  Jean- 
Baptifle  dans  le  défert,  grand  tableau  qu'on  voit  à  Notre- 
Dame  \  dans  le  réfedoire  des  pères  des  Victoires  faint  Au- 
guftin  qui  fait  des  miracles  5  dans  une  Eglife  de  Dunkerque 
à  la  chapelle  de  la  communion  ,  un  fujet  de  l'apocalypfe  , 
ce  font  les  vingt-quatre  vieillards  proflernés  devant  le  trô- 
ne de  l'agneau. 

On  voit  de  lui  à  l'hôtel  de  Soubize  le  père  du  Prince  à 
cheval, &  de  grands  portraits  en  pied  de  cette  maifon,  dont 
il  a  peint  tous  les  fonds  :  ces  morceaux  ornent  la  grande  fal- 
le  &  font  placés  entre  les  croifées. 

Il  a  peint  un  àts  quatre  réfedoirs  de  l'hôtel  à^^  Invali- 
des, où  il  a  repréfenté  à  frefque  en  fix  grands  tableaux  les 
principales  adions  de  Louis  XIV. 

Souvent  il  faifoit  d'excellens  morceaux  de  batailles  dans 
les  fonds  des  grands  portraits  de  Rigaud. 

On  voit  à  Verfailles  dans  les  appartemens  du  Roy  onze 
fujets  de  batailles  qui  ornent  la  falle  où  le  Roy  mange ,  &: 
fur  la  cheminée  de  la  falle  des  gardes  un  combat  où  des  gar- 
des du  Roy  terraffent  quelques  cavaliers  avec  des  lances. 


Ignace 

Parrocel. 


Pierre 
Parrocel. 


Joseph 
Parrocel. 
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^^  Il  y  a  cinq  grands  tableaux  de  lui  à  l'hôtel  de  Touloufê , 
Joseph  l'un  repréfente  la  foire  de  Bezons,  les  quatre  parties  du 
Parp.oc£L.  monde  font  les  fujets  des  quatre  autres. 

Ce  maître  a  gravé  de  fa  main  à  l'eau  forte  une  fuite  de 
la  vie  de  Notre-Seigneur  en  quarante-huit  morceaux  ,  un 
miffel  pour  l'Eglife  de  Notre-Dame ,  orné  de  dix  à  douze 
vignettes ,  quatre  batailles  moyennes  &  les  quatre  heures 
du  jour. 

Roullet  a  gravé  d'après  lui  un  frontifpice  où  David  ap- 
porte à  Saûl  l'épée  &  la  tête  de  Goliath ,  ôc  quatre  diffé- 
rentes vignettes  qui  ont  fervi  à  des  livres, 


IL 


DES    PI.US    ÏAMEUX    PEINTRES.       y 


L  feroit  injufte  de  donner  ici  l'exclufion  aux 
femmes  que  leurs  talens  ont  illuftrées.  Elifa- 
beth- Sophie  Chéron  naquît  à  Paris  en  164.S. 
de  Henri  Chéron  peintre  en  émail  de  la  ville 
de  Meaux ,  qui  féconda  la  forte  inclination 
que  fi  fille  montroit  pour  le  deflein.  Son  mé- 
rite fe  fit  connoître  en  peu  de  temps ,  &  elle  peignit  beau- 
coup de  portraits  dont  la  parfaite  refTemblance  étoit  la 
moindre  partie.  Un  beau  ton  de  couleur,  un  goût  de  def- 
fein  exquis ,  une  entente  de  l'harmonie ,  des  draperies  bien, 
iettées ,  joints  à  une  grande  facilité  de  pinceau  fe  trou- 
voient  réunis  dans  cette  illuftre  artifte.  Elle  faifoit  même  de 
f^mple  mémoire  des  portraits  qui  pouvoient  le  difputer  aux 
//  Partie,  A  a  a 


Elisabeth 
Ch£RON. 
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-!^  autres.  Charles  le  Brun  qui  aimoit  à  foutenir  les  arts ,  la 

Elisabeth   préfenta  à  rAcadémie  où  elle  fut  reçue  avec  diflinction  en 
Cheron.  l'année  167(3. 

M"^  Chéron  peîgnoit  également  l'hiftoîre  &  le  portrait , 
&  même  ce  dernier  ëtoit  toujours  traité  allégoriquementj 
c'efb  ce  qu'on  appelle  portrait  hiftorié  :  elle  defîinoit  beau- 
coup d'après  l'antique ,  &:  furtout  d'après  les  pierres  gravées, 
talent  que  peu  de  perlbnnes  ont  pofrédë  comme  elle  :  la  pierre 
par  fa  petiteiTe  ne  vous  donnant  que  la  compofition ,  il  faut  y 
fuppléer  par  la  correction ,  la  variété  des  caractères  &  l'ex- 
prelîîon  :  c'eft  fortir  entièrement  de  la  qualité  de  copifte.  Ces 
delTeins  font  en  effet  au-deffus  de  l'imitation ,  oc  il  faut  que 
le  deffinateur  y  mette  beaucoup  du  fien. 

Son  père  l'avoit  élevée  dans  le  Calvinifme  ,  &  elle  ne 
fe  convertit  à  la  religion  Catholique  qu'après  une  année  de 
retraite  dans  la  communauté  de  Madame  de  Miramion  , 
où  elle  fît  abjuration  entre  les  mains  de  M.  de  Pouffé  curé 
de  faint  Sulpice.  Sa  charité  étoit  extrême,  &  elle  l'exercoic 
à  l'égard  de  fa  famille  &  de  tous  ceux  qu'elle  fçavoit  être 
dans' le  befoin.  Elle  a  entretenu  pendant  dix  -  huit  ans  en 
Italie  fon  frère  Louis  ,  pour  faciliter  fes  progrès  dans  la 
peinture ,  &.  il  a  répondu  à  fes  grands  foins. 

Les  talens  d'Elifabeth  Chéron  ne  fe  bornoient  pas  à  la 
feule  pratique  du  defïèin ,  elle  s'attacha  à  la  poëfie  ,  &:  en 
1693.  elle  traduifit  en  vers  François  quelques  pfeaumes  &c 
cantiques  du  Roy  prophète  ,  ornés  de  figures  gravées  par 
Louis  Chéron  fon  frère,  un  poëme  des  cerifes  renverfees 
imprimé  à  la  fin  de  la  Batrachomiomachîe  d'Homère  mife 
en  vers  François  par  M.  Boivin  ,  ces  ouvrages  lui  méritè- 
rent le  fuffrage  des  connoiffeurs ,  &  une  place  dans  l'Acadé- 
mie des  Rîcovrati  de  Padoue  en  16^^.  fous  le  nom  de  la 
Mufe  Erato. 

La  mufique  fe  joignoit  â  {qs  autres  connoiffances  ,  elle 
joaoit  fort  bien  du  luth ,  &:  tous  les  foirs  en  fortant  du  tra> 
vail  elle  s'exerçoit  dans  fon  falon  avec  fes  nièces,  qui  étoient 
ks  élèves ,  &  auxquelles  elle  avoit  fait  apprendre  à  jouer  de 
divers  inftrumens.  Louis  XIV.  pour  reconnoître  en  elle  tant 
de  diffèrens  ralens  lui  donna  une  penfion  de  cinq  cent  livres. 

Tous  les  o-ens  ce  lettres  étoient  fes  amis ,  &  fe  raflèm- 
bloient  chez  elle.  M.  de  Piles  a  fouvent  admiré  raffemblage 
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de  fi  rares  qualités^ il  s'étoit  retiré  exprès  dans  fa  maifon,  =* 

pour  s'entretenir  avec  elle  du  bel  art  de  la  peinture.  Son  Elisabeth 
eiprit  orné  &L  naturellement  enjoué,  fe  prétoit  volontiers  à  Ch£Ron. 
toutes  fortes  de  converfations  :  elle  fçavoit  s'ajufter  à  la  por- 
tée de  chacun ,  faifànt  valoir  le  mérite  des  autres  fans  affec- 
ter de  faire  paroître  le  fien.  Sa  générofité  alla  même  fi  loin, 
qu'elle  peignoit  les  portraits  de  {es  amis ,  ou  pour  leur  en 
faire  préfent ,  ou  pour  les  placer  dans  fon  cabinet  5  J'ai , 
diioit-elle,  en  leur  abfence  Is  flaijir  de  tïi  entretenir  avec  eux. 

Elle  fè  maria  dans  un  âge  un  peu  avancé  au  fieur  le  Hay  in- 
génieur du  Roy,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans.  Sa  modeflie 
paroifix)it  jufque  dans  {es  habits,  &:  je  pourrois  dire,  l'ayant 
vue  fouvent ,  que  la  nature  s'étoit  méprife  dans  M"^  Ché- 
ron ,  ainfi  que  dans  M%  Dacier  ^  on  voyoit ,  pour  ainfi  di- 
re ,  dans  ces  deux  illuftres  femmes  les  traits  de  deux  grands 
hommes.  Elle  mourut  à  Paris  en  1 7 1 1 .  âgée  de  quatre-vingt- 
trois  ans ,  &  fut  enterrée  à  faint  Sulpice. 

^es  deux  nièces  de  la  Croix  ont  été  {es  élèves. 

Son  frère  Louis  Chéron  né  à  Paris  en  i  660.  a  toujours  =— 

cherché  en  Italie  Raphaël  &:  Jules  Romain.  De  fi  grandes  Louis 
fources  puifées  fagement,  ménagées  avec  délicatefi^ ,  lui  don-  C  h  e  r  o  n. 
nérent  ce  caractère  antique ,  6c  ce  vrai  goût  fi  rares  dans  la 
peinture.  On  voit  de  lui  à  Notre-Dame  deux  beaux  tableaux, 
l'un  efi:  Hérodiade  qui  tient  la  tête  de  faint  Jean-Baptifi:e , 
l'autre  efi:  la  prédicbion  du  prophète  Agabus  à  faint  Paul. 
Chéron  de  retour  à  Paris  fut  obfigé ,  à  caufe  de  la  religion , 
de  fe  retirer  en  1 69 5.  en  Angleterre  ,  oij.  il  a  fait  de  grands 
ouvrages  ,  principalement  dans  le  château  de  Bougton  ap- 
partenant à  Milord  Montaigu ,  oii  il  a  peint  le  falon ,  l'efca- 
lier  &  deux  autres  pièces,  on  y  voit  l'afiemblée  des  Dieux  , 
le  jugement  de  Paris  6c  autres  fujets.  Il  efi:  mort  à  Londres 
dans  le  célibat  en  171  3.  âgé  de  cinquante-trois  ans. 

\.es  deflTeins  d'Elifabeth  Chéron  font  la  plupart  copiés 
d'après  des  pierres  antiques ,  rarement  en  voit-on  de  fa  com- 
pofition  ,  elle  a  fait  encore  beaucoup  d'études  d'après  Ra- 
phaël ,  les  Carrache  6c  les  grands  maîtres.  Sa  manière  de 
deflîner  étoît  de  laver  au  bifi:re ,  d'arrêter  les  contours  au 
pinceau  ^  de  les  relever  au  blanc,  d'une  manière  aufli  pro- 
pre qu'intelligente  :  fouvent  elle  fe  fervoit  de  fanguine  avec 
un  petit  lavis  de  biftre  :  fes  études  étoient  toutes  au  crayon 
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=^  de  fanguine  bien  manié ,  haché  &:  croifé  comme  la  gravu- 
Elisabeth  re  :  le  goût  de  l'antique  que  cette  habile  main  a  fçû  con- 
Cheron.  ferver ,  la  fera  diftinguer  facilement. 

Il  y  a  une  fuite  de  Cornalines  gravées  d'après  Ces  def- 
feins  de  vingt-quatre  feuilles  dont  elle  a  gravé  trois  fujets, 
Pun  la  nuit  qui  répand  fes  pavots ,  l'autre  Bacchus  &  Aria- 
ne èc  le  troifiéme  eft  Mars  &  Vénus ,  le  refte  a  été  gravé 
par  Urfule  6c  Jeanne  de  la  Croix  Tes  nièces ,  &  par  Charles 
Simonneau ,  B.  Picart,  J.  Audran ,  N.  Tardieu  ^  S.  Tho- 
maffin  ôc  Cochin  :  elle  a  encore  gravé  de  fa  main  un  livre  à 
defîîner  de  trente-fîx  feuilles  èc  un  grand  morceau  qui  re- 
préfente  une  defcente  de  croix ,  d'après  une  fculpture  en  ci- 
re colorée  de  l'Abbé  Zumbo. 

Ses  tableaux  d'hiftoire  font  une  fuite  en  Egypte  avec  un 
beau  fond  de  païfage ,  la  Vierge  endormie  par  la  fatigue 
du  voyage ,  &  les  anges  prenant  foin  de  l'enfant  Jefus  j 
Caflàndre  interrogeant  un  génie  fur  la  deftinée  de  la  ville 
de  Troye ,  une  annonciation ,  Jefus-Chrift  au  tombeau  peint 
d'après  le  modèle  de  Zumbo  j  faint  Thomas  d'Aquin  dans 
les  écoles  des  Jacobins  de  la  rue  faint  Jacques ,  &:  un  grand 
portrait  de  l'Archevêque  de  Perefix  avec  quantité  de  grands 
portraits  hiftoriés  répandus  dans  les  maifons  de  Paris. 
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*E  S  T  Ici  un  Protée  en  peinture  ,  un  homme  — 

qui  s'eft  transformé   en   toutes  les  manières  ,  Bon    Boul- 
on qui  a  faifî  les  difFérens  goûts  fi  parfaitement    long  ne. 
qu'il  a  trompé  les  plus  habiles  connoifTeurs  :  on 
reconnoîtra  aifément  Bon  Boullongne  à  ce  por- 
trait. Son  père  Louis  Boullongne  peintre  du  Roy  &  pro. 


feffeur  de  l'Académie,  chercha  le  goût  des  anciens.  On  voit    Boullon- 
de  lui  trois  tableaux  à  Notre-Dame ,  l'un  eft  le  miracle  de  g^e  le  père, 
faint  Paul  dans  Ephéfe  ,  l'autre  fon  martyre ,  le  troifiéme 
repréfente  faint  Siméon.  Après  avoir  donné  plufieurs  mar- 
ques de  fa  capacité,  il  mourut  à  Paris  en   1674.  âgé  de 
foixante  &  cinq  ans. 
Bon  Boullongne  prit  naiiïance  à  Paris  en  1649.  élève  de 
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=^  Ton  père ,  îl  le  fuivit  à  grands  pas.  Comme  il  n'avoîc  point 
Bon  Boul-  fait  de  tableau  pour  le  concours  des  grands  prix  de  TA- 
L  o  î^  G  N  £.  cadémie ,  Ton  père  profita  de  l'ocçafion  ,  lorfque  M.  Col- 
bert  y  vînt  ,  pour  lui  préfenter  un  faint  Jean  demi-figure , 
que  le  miniftre  trouva  fi  bien  que  fon  tableau  refta  à  l'A- 
cadémie, àc  que  fon  fils  fut  nommé  pour  aller  à  Rome.  Le 
jeune  Boullongne  y  fut  pendant  cinq  ans  penfîonnaire  du 
Roy  j  il  y  étudia  tous  les  grands  maîtres ,  oC  fon  adrefTe  à 
les  copier  embaralToit  les  meilleurs  yeux. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome  s'étant  fait  faire  un  habit  fans 
trop  avoir  de  quoi  le  payer,  comptant  fur  de  l'argent  que 
{es  parens  tardoient  à  lui  envoyer,  le  tailleur  las  d'attendre 
le  fit  affigner.  Quelques  jours  auparavant  Boullongne  qui  à 
force  de  voir  fon  créancier,  s'étoit  bien  imprimé  fa  tête,  le 
^  peignit  fi  parfaitement  de  mémoire  ,  qu'il  ëtoit  impofîible 

de  le  méconnoître  :  il  fît  porter  ce  portrait  devant  les  ju- 
ges ,  &  leur  dit,  cet  homme  fe  plaint  de  ce  que  je  lui  dois 
un  habit,  j'en  conviens,  mais  il  n'a  qu'à  me  payer  fon  por- 
trait. Cette  fubtilité  pardonnable  à  un  jeune  homme  dans 
la  fâcheufe  circonftance  où  il  fe  trouvoit,  le  tira  d'affaire. 

Il  palla  enfuite  en  Lombardie,  dont  les  belles  peintures 
attirent  ceux  qui  veulent  fe  perfectionner  dans  leur  art  : 
ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  acheva  de  former  fon  goût  fur  les 
inimitables  tableaux  du  Corrége  &c  des  Carrache.  Ces  grands 
hommes  ne  lui  ont  jamais  fait  oublier  le  Guide  &:  le  Do- 
miniquin,  qu'il  paroît  avoir  préféré  à  tous  les  autres. 

A  fon  retour  en  France  Boullongne  fe  préfenta  à  l'A- 
cadémie qui  le  reçut  en  1677.  le  combat  d'Hercule  contre 
les  Centaures  ôc  les  Lapithes ,  { fujet  de  fon  tableau  dç  ré- 
ception) juftifie  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonne , 
ojçi  le  nomma  dans  la  fuite  profeflèur. 

La  réputation  que  Boullongne  s'étoit  acquife  le  fit  nom? 
mer  par  Louis  X  î  V.  pour  travailler  à  l'efcaher  de  Verfail- 
les,  fous  la  conduite  de  Charles  le  Brun,  &  Sa  Majeftë  le 
gratifia  d'une  penfion  de  fîx  cent  livres.  Ce  Monarque,  qui 
femhloit  n'aimer  les  arts,  que  pour  les  protéger ,  ouvroit  cha- 
que jour  un  vafte  champ  aux  artiftes  pour  fe  fignaler  dans 
les  grands  édifices  qu'il  a  fait  élever  :  monumens  qui  éter- 
nifent  autant  la  magnificence  &:  le  goût  de  ce  Prince ,  que 
la  capacité  de  ceux  qui  y  ont  travaillé. 
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BoLilIongne  fut  choifî  en  1701.  pour  peindre  à  frefque  n^^ 

cians  l'Eglife  des  Invalides  la  chapelle  de  faint  Jérôme  :  l'é-  Bon  Bôul- 
vénemenc  qui  fuit  lui  procura  encore  celle  de  faint  Am-  lo>Ïgne. 
broife.  Manfard  l'avoit  fait  donner  par  fon  crédit  à  Charles 
François  Poerfon  ,  quoiqu'il  n'en  ivx  pas  trop  capable  ;  ce 
peintre  la  commença  fl  mal ,  que  Manfard  fit  abbattre  ce 
qu'il  avoît  peint ,  le  jour  même  que  Poerfon  avoit  invité 
plusieurs  de  io.^  amis  à  venir  voir  fon  ouvrage  :  fa  confu- 
sion égala  fon  chagrin,  mais  on  le  confola  en  le  nommant 
diredeur  de  l'Académie  de  Rome.  Boullongne  donna  dans 
l'exécution  de  ces  deux  chapelles  ào-s  preuves  de  fon  habi- 
leté Se  de  l'élévation  de  fon  génie.  Il  fît  enfuite  plufîeurs  ta- 
bleaux pour  \qs  palais  de  Verfailles ,  de  Trianon  6c  pour  la 
Ménagerie  3  its  derniers  ouvrages  pour  le  Roy  furent  les  pe- 
tits plafonds  de  la  chapelle  de  Verfailles  du  côté  de  celle  de 
la  Vierge.  Boullongne  toujours  exaâ:  à  fuivre  la  nature  ôc 
à  ne  rien  produire  que  d'après  elle ,  la  négligea  un  peu  dans 
ces  plafonds. 

Ce  peintre  defîinoît  aufïî-bîen  qu'il  compofoît  :  aufîî  bon 
colorifte  dans  l'hiftoire  que  dans  le  portrait ,  il  y  joignoit 
le  talent  particulier  d'imiter  les  anciens  maîtres ,  ce  que  les 
Italiens  appellent  Paftici.  On  m'apporta  un  jour  un  tableau 
du  Poufîin  à  vendre  s  le  prix  modique  qu'on  en  demandoic 
me  fit  foupçonner  quelque  fupercherie  5  je  fis  voir  le  ta- 
bleau à  de  bons  connoiiîeurs  ,  à  des  gens  même  du  mé- 
tier, tous  le  réputérent  original  :  peu  fatîsfait  de  ces  ju- 
gemens  ,  j'allai  voir  Boullongne ,  je  lui  parlai  du  tableau , 
il  me  dit  qu'il  le  connoiffoit  &;  me  demanda  (î  je  le  trou- 
vois  beau  :  il  m'avoua  enfuite  qu'il  en  étoit  l'auteur. 

Une  pareille  avanture  lui  étoit  arrivée  avec  Pierre  Mî- 
gnart  premier  peintre  du  Roy:  un  tableau  de  fa  main  dans 
le  goût  du  Guide ,  fut  embalé  &;  préfenté  à  feu  fon  AltefTe 
Royale,  Monfieur,  frère  de  Louis  XIV.  comme  fî  le  ta- 
bleau arrivoit  de  Rome.  Monfieur  fit  avertir  Mignart  fon 
premier  peintre,  qui  après  avoir  bien  confidéré  le  tableau  ^ 
jugea  qu'il  écoi't  du  Guide,  &:  fut  le  premier  à  en  faire  l'é- 
loge :  le  tableau  fut  ac'^eré  6c  placé  dans  l'appartement  du 
Prince  à  côté  d'un  tableau  de  Raphaël.  La  chofe  divulguée 
fit  découvrir  le  véritable  auteur,  ^  le  peu  de  connoifiance 
de  Mignart ,  qui  répondit  pour  toute  excufe  en  parlant  de 
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=''  Boullongne  ,  qu'il  fafTe  donc  toujours  des  Guides ,  &  non 
Bon   Boul-  pas  des  Boullongnes. 

I.ONGNE.  Son  caradére  étoir  des  plus  gais,  les  faillies  &  le  ftyle 
comparatif  lui  étoient  familiers.  Ce  peintre  ayant  appris 
que  l'auteur  du  Mercure  galant  avoit  mal  parlé  des  pein- 
tres ,  des  fculpteurs  6c  des  poètes  du  temps  ,  grava  une 
planche  pour  î'almanach  de  l'année  1694.  où  piqué  contre 
cet  auteur  ,  il  le  repréfenta  fous  la  figure  de  Mercure  5  \qs 
deux  Mufes  de  la  peinture  &;  de  la  fculpture  font  occupées 
à  le  fouetter,  pendant  que  la  troifiéme  qui  eft  la  poëfie  lie 
une  poignée  de  verges  pour  mieux  recommencer  :  on  lit  au 
bas  cette  infcription  ah  ah  !  galant- ^  vous  raifonnez^en  igno- 
rant. 

Peu  d'artifles  ont  été  plus  laborieux  &:  plus  économes  de 
leur  temps.  Sa  coutume  étoit  de  fouper  à  iix  heures  du  foir , 
de  fe  coucher  à  fept  6c  de  fe  lever  à  quatre  heures  du  matin  : 
les  parejfeux ,  difoit-il  ^font  des  hommes  morts.  Il  alloit  lui-même 
réveiller  fes  difciples,  qui  demeuroicnt  dans  fa  maifon  ,  leur 
difant  pour  leur  reprocher  de  ce  qu'ils  ne  fe  levoient  pas  af- 
fez  matin,  que  félon  fon  calcul  ils  ne  jouifToient  que  de  la 
moitié  de  la  vie,  &  qu'il  y  avoit  quatre  heures  que  le  foleil 
étoit  levé  pour  lui. 

Boullongne  travailloit  ordinairement  à  la  lueur  d'une  lam- 
pe ,  qu'il  portoit  attachée  à  fon  chapeau ,  coupé  pour  cet 
effet  par  les  deux  côtés ,  habitude  que  fon  frère  6c  lui  avoient 
contraélée  dès  la  plus  tendre  jeuneife.  Il  ébauchoit  6c  pré- 
paroit  fes  fujets  fur  la  toile  ^  il  les  donnoit  enfuite  à  peindre  à 
ies  difciples ,  ^  fortoit  fur  les  neuf  heures  pour  aller  faire 
fa  cour  aux  miniftres  ;  il  fe  retiroit  chez  lui  vers  l'heure  de 
midi ,  &c  l'après-dînée  il  retouchoit  ce  que  iês  élèves  avoienc 
fait  le  matin.  On  ne  peut  trop  marquer  ici  la  bonté  qu'il 
avoit  pour  eux  j  les  aidant  de  fes  confeils ,  corrigeant  leurs 
ouvrages,  6c  ne  leur  refufant  rien  de  ce  qui  pouvoir  fervir 
à  leur  avancement  ou  à  leur  fortune  :  l'exemple  qu'il  leur 
donnoit  journellement  d'un  travail  afîidu  6c  d'une  furprenan- 
te  facilité  de  pinceau,  étoit  pour  eux  le  plus  puiiTant  éguil- 
lon. 

Un  de  {ts  élèves  ayant  fait  le  portrait  de  fon  maître,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  occupé  aux  plafonds  de  la  galerie  de  la 
chapelle  de  Verfailles,  6c  s'excufant  fur  la  difficulté  d'avoir 

de 
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de  bons  pinceaux  :  ignorant  que  tu  es ,  lui  dit  Boullongne ,  =^^ 

je  veux  faire  ton  portrait  avec  mes  doigts  J  il  le  fit  en  effet,  Bon    Boul- 
&:  ce  morceau  prouve  que  c'eft  la  tête  qui  fait  le  bon  ou-   longN£. 
vrage  &.  non  pas  les  outils.  Il  mourut  d'un  catarre  à  Paris 
en  171  7.  âgé  de  foixante  ôc  huit  ans ,  ôc  on  l'enterra  à  faint 
Roch  fa  paroilîe. 

Ce  peintre  a  laîfle  deux  fils,  dont  l'aîné  qui  s'étoît  atta- 
ché à  la  peinture ,  fe  fit  enfuite  recevoir  avocat ,  ils  mouru- 
rent tous  les  deux  fort  jeunes  6c  avant  leur  père  :  ks  deux 
fœurs  Geneviève  &  Madeleine  Boullongne  peîgnoient  bien  ^^^ 

&  furent  de  l'Académie  royale  j  elles  y  ont  fait  conjointe-  Geneviève 
ment  un  tableau  repréfentant  un  grouppe  de  figures  avec  ^ 

un  fond  d'afchitedure  5  &  des  trophées  de  mufique  mêlés  Madeleine 
avec  les  arts ,  qui  font  fur  les  portes  d'une  falle  de  l'appar-  B  o  u  l  l  o  N- 
tement  de  la  Reine.  g  n  e. 

Ses  élèves  font  Jean-Baptifue  Santerre  ,  Louis  Sylveftre, 
Jean  Raoux ,  Claude  Verdot ,  Nicolas  Bertin ,  M'^Chri{lo- 
phe ,  Dulin  ,  le  Clerc ,  Tourniere  &  Cazes  qui  a  donné  6c 
donne  encore  tant  de  preuves  de  fon  habileté ,  on  vient  de 
le  nommer  diredeur  de  l'Académie  ,  dont  il  étoit  déjà  rec- 
teur. ' 

Jean  Raoux  né  à  Montpellier  en  1677.  a  eu  un  bon  co-     ~l  ' 

loris,  il  a  refté  dix  ans  en  Italie  &  a  peint  un  portique  à  Ve-  ^\  ^  ^^  ^^ 
nife  dans  le  palais  Lilini.  On  le  reçut  à  fon  retour  à  l'Acadé- 
mie en  17x7.  le  grand  prieur  de  Vendôme  le  logeoit  dans 
fon  palais  du  Temple.  Son  principal  ouvrage  confifte  dans 
les  dîfférens'  âges  de  l'homme  en  quatre  tableaux  qui  font 
encore  aujourd'hui  dans  le  même  palais.  Raoux  faifoit  éga- 
lement l'hiftoire  &  le  portrait,  &;  fouvent  àts  morceaux  de 
caprice.  Il  eft  mort  à  Paris  en  1734. 

La  coutume  de  Bon  Boullongne  étoit  de  defîîner  fur  dm 
papier  gris ,  à  la  pierre  noire  relevée  de  blanc  de  craie  :  on 
remarque  une  fi  grande  facilité  dans  {ts  defi^eins  que  \qs  jam- 
bes &  les  bras  ne  font  que  placés  fans  marquer  aucune  ex:- 
tré-mité ,  ainfi  il  faut  \qs  deviner  :  dans  d'autres  il  arrêtoic 
le  contour  d'un  trait  de  plume  &  Ifs,  rehaufix)it  de  blanc  au 
pinceau  ;  il  y  en  a  à  la  pierre  noire  hachée  &;  croifée  qui 
font  d'une  grande  beauté.  Toutes  ces  manières  font  revivre 
celles  des  grands  hommes ,  &  font  connoître  la  grande  ca- 
pacité de  Bon  Boullongne, 
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— -  Ses  tableaux  à  Paris  font  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
Bon  Boul-  le  paralytique  ■■,  aux  Invalides  la  chapelle  de  faint  Ambroife 
LONG  NE.  ^  celle  de  faint  Jérôme  compofëes  chacune  d'une  coupole 
&  de  fîx  tableaux  peints  à  frefque  &  relatifs  aux  actes  de 
ces  faints ,  les  embrafures  des  fenêtres  du  fancluaire  à  droi- 
te en  entrant  par  la  campagne ,  où  il  a  peint  des  concerts 
d'anges  5  dans  le  chœur  des  Chartreux  la  réfurredion  du 
Lazare  très-grand  tableau  3  le  maître  Autel  des  religieufes 
de  la  Conception  rue  faint  Honoré  offre  un  de  {es  beaux 
ouvrages ,  c'eft  l'immaculée  conception  j  au  couvent  de  l'Af- 
fomption  qui  eft  vis-à-vis  de  cette  Eglife  on  voit  entre  les 
croifées  du  dôme  la  préfentation  de  la  Vierge  au  Temple 
èc  fon  mariage  ■■,  aux  petits  pères  des  Victoires  ttn  faint  Jean- 
.     .         Baptifle  à  l'Autel  de  la  chapelle  du  fameux  LuUy. 

Dans  les  falles  de  l'Académie  eft  le  combat  d'Hercule 
contre  les  Centaures. 

Le  plafond  de  la  falle  de  la  comédie  Françoife  repré fen- 
te dans  une  de  (qs  extrémités  ,  le  Crépufcule  accompagné 
de  la  nuit  qui  étend  fon  manteau  parfemé  d'étoiles ,  lequel 
s'avance  6c  fuit  la  lumière  que  répand  Apollon  entouré  des 
neuf  Mufes  qui  va  fe  coucher  dans  le  fein  de  Thétis  :  cette 
dernière  Divinité  remplit  avec  fa  cour  une  partie  du  pla- 
fond ,  l'autre  extrémité  eft  occupée  par  un  morceau  d'ar- 
chitecture dorée  avec  des  enfans  de  la  dernière  beauté  qui 
foutiennent  des  guirlandes  de  fleurs. 

Il  a  peint  au  plafond  de  la  deuxième  chambre  des  re- 
quêtes du  palais  la  juftice  accompagnée  de  la  force  èc  de 
la  modération ,  Hercule  y  chafTe  la  calomnie  &  la  difcor- 
.  de,  plus  haut  fe  voyent  trois  Déeffes  qui  donnent  des  cou- 
ronnes pour  animer  les  arts  défignés  par  difFérens  génies  , 
repréfentés  dans  les  quatre  demi- cercles  compris  dans  le 
plafond. 

Dans  l'ancienne  paroifFe  de  Verfaîlles  derrière  le  maître 
Autel  il  a  peint  une  Cène  fort  eftimèe  ,  &  le  mariage  de 
fainte  Catherine  dans  une  chapelle  de  la  même  Eglife  avec 
deux  petits  tableaux  fur  le  devant  d^Autel  concernant  la  vie 
de  la  fainte. 

Le  Roy  a  de  ce  maître  dans  fa  chapelle  de  Verfailles 
du  côté  de  celle  de  la  Vierge,  neuf  petits  plafonds  qui  re- 
prèfentent  les   apôtres  grouppés  avec  plufieurs  anges  >  &c 
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le  concert  de  ces  efprits  angélîques  au-deflus  des  orgues  j  ^^^ 

dans  les  appartemens  de  Verfailles  on  voie  Vénus  &  l'A-  ^^^   Boul- 
mour  fur  une  coquille,  Bacchus  &  le  vieux  Silène  j  dans  le    LONG  NE. 
jîalais  de  Trianon  Vénus  6c  l'Amour ,  Flore  &  Junon  ,  une 
femme  donnant  à  téter  à  un  enfant ,  une  autre  femme  vêtue 
d'une  draperie  blanche  ;  à  la  Ménagerie  Vénus  à  fa  toilette  : 
tous  ces  tableaux  font  fur  toile. 

On  a  gravé  d'après  lui  trente -un  morceaux  compris 
Iqs  quinze  des  Invalides  :  les  graveurs  font  Audran ,  Bo- 
quet ,  Langlois  ,  Moyreau  ,  C.  N.  Cochin  :  il  a  gravé  de 
/a  main  trois  morceaux,  fçavoir,  faint  Bruno,  faint  Jean- 
Baptifte  de  le  fujet  d'un  almanach. 
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Cl  AU  D  E 

Guy 
Halle'. 


L  A  U  D  E  Guy  HalIé  naquit  à  Paris  en 
1651.  Son  père  Daniel  Halle,  peintre  eC- 
timé  &  connu  par  un  May  à  Notre-Dame, 
repréfentant  faint  Jean  devant  la  porte  la- 
tine, inflruifit  fon  fils  dans  ia  profeffion.  Ses 
foins  ne  furent  pas  infrudueux ,  par  l'heu- 
reufe  difpofition  que  ce  fils  avoit  pour  la  peinture.  Daniel 
Halle  eft  mort  à  Paris  en  1  674. 

Le  jeune  Halle  ne  fortit  jamais  de  fa  patrie.  Avec  les 
principes  qu'il  avoit  reçus  de  fon  père ,  il  le  forma  un  bon 
goût  fur  les  tableaux  des  grands  maîtres  qui  font  à  Paris , 
&  il  y  puifa  des  régies  certaines ,  qui  lui  ont  acquis  dans 
la  fuite  un  rang  diftingué  dans  fa  profeirion.  Quand  on  le 
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regarde  comme  un  des  meilleurs  compofiteurs  de  fon  temps,  "^^^ 


l'on  en  juge  par  les  ouvrages  qu'il  a  faits ,  où  le  clair-ob-   Claude 
fcur  ménagé  avec  beaucoup  d'art ,  un  coloris  gracieux  ,  un       Guy 
delTein  corred  ,  une  belle  intelligence  èc  une  grande  fa-    Halle'. 
cilité  dans  l'exécution  fe  manifeftent  aux  yeux  des  connoif- 
feurs. 

Les  Eglifes  de  Paris  &  celles  de  province  font  remplies 
de  {qs  ouvrages  j  il  a  fait  peu  de  tableaux  de  chevalet ,  ce 
qu'on  ne  doit  imputer  qu'à  la  vie  retirée  qu'il  a  toujours 
menée  fans  ofer  fe  produire  j  le  mérite  a  toujours  befoin 
d'être  annoncé. 

Halle  fît  pour  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  en  i62ç. 
un  May  repréfentant  Notre -Seigneur  qui  chafTe  les  mar- 
chands du  Temple  :  ce  morceau  plut  aux  habiles  gens  ôc 
fît  recevoir  l'auteur  à  l'Académie  en  1682.  fon  tableau  de 
réception  eft  le  rérablilTement  de  la  religion  Catholique 
dans  la  ville  de  Strafbourg  •  il  fut  nommé  profelTeur ,  en- 
fuite  reéteur  &  diredeur  de  l'Académie, 

Plufieur^  ouvrages  faits  pour  le  Roy  fe  voyent  à  la  Mé- 
nagerie &;  dans  les  châteaux  de  Meudon  &:  de  Trianon ,  èc 
l'on  a  exécuté  aux  Gobelins  en  tapilTerie  la  foumiffion  du 
Doge  de  Gènes  accompagné  de  quatre  Sénateurs ,  envers 
Louis  XIV.  qui  fuivi  de  toute  fa  cour  les  reçut  dans  la 
grande  galerie  de  Verfailles  en  1684. 

Si  Halle  eût  fçû  faire  fa  cour  aux  Miniftres,  fon  mérite 
lui  eût  procuré  furement  une  penfîon,  Louis  XIV.  néan- 
moins le  choifit  pour  orner  le  chœur  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  où  l'on  voit  de  fa  main  une  grande  annoncîation  : 
c'eft  le  fécond  tableau  qu'il  a  fait  pour  cette  Eglife. 

Halle  étoit  en  grande  liaifon  avec  Charles  le  Brun  pre- 
mier peintre  du  Roy ,  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon 
habileté  5  il  fe  fervoit  ,  ainfî  que  le  Pouflîn ,  dans  (es  com- 
pofîtions  de  petits  manequins  de  cire,  qu'il  difpofoit  fur  une 
table  fuivant  fon  génie ,  6c  qu'il  couvroit  enfuite  de  linges 
fins. 

Doué  d'un  caradére  .doux  &  enjoué  qui  le  faifoit  aimer 
de  tout  le  monde ,  il  étoit  naturellement  porté  à  rendre 
fervice,  jufqu'à  quitter  fes  propres  affaires  quand  Toccafion 
fe  préfentoit  de  faire  plaifîr.  Il  fut  un  jour  nommé  arbitre 
au  fujet  d'un  tableau  qu'avoit  fait  un  jeune  homme  j  la  per- 
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^^  fonne  qui  le  lui  avoit  commandé  rejfufoit  de  le  prendre , 
Claud£    ne  le  trouvant  pas  bien.  Halle  fe  fit  apporter  le  tableau, 
Guy        &,  le  retoucha  de  manière  qu'il  valoit  le  double  du  prix 
Halle*,     convenu  :  c'eft  ainfi  qu'il  termina  le  différend  au  grand  con- 
tentement des  parties. 

On  a  toujours  fait  cas  des  diTpofitions  heureufes ,  des  ri- 
ches ordonnances ,  des  têtes  gracieufes  qui  fe  remarquent 
dans  les  ouvrages  de  ce  peintre.  Halle  a  fait  comme  tous 
Iqs  artifles  :  il  a  peint  dans  {qs  tableaux  fon  caradére  tran- 
quille, Scfon  pinceau  n'a  jamais  été  libertin.  Il  fe  maria  en 
1^97.  &c  a  toujours  joui  d'une  tranquillité  d'efprit ,  &  d'u- 
ne bonne  fanté  jufqu'en  1736.  qu'il  eft  mort  à  Paris  à  l'â- 
ge de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  fty:  enterré  dans  l'Eglife  de 
laint  Sulpice,  6c  a  laîflé  un  fils ,  que  des  prix  obtenus  à  l'A- 
cadémie ,  ont  fait  nommer  penfionnaire  du  Roy  à  Rome. 
Les  études  qu'il  a  faites  en  Italie ,  donnent  lieu  d'efpérer 
qu'il  marchera  fur  les  traces  de  fon  père  :  une  de  fes  filles 
a  époufé  M.  Reftout  profefleur  de  l'Académie. 

Ses  élèves  font  Noël  Halle  fon  fils ,  de  Barre  peintre  à 
talent  &  le  fieur  Frontier  re^u  depuis  peu  peintre  d'hiftoire. 
à  l'Académie. 

Ses  defTeins  font  faits  avec  une  propreté  &  une  patienca 
furprenantes  pour  un  peintre,  fans  qu'elles  en  ôtent  l'efpric 
&  la  touche.  Claude  Halle  fe  fervoit  ordinairement  de  pa- 
pier bleu,  &  faifoit  le  trait  des  contours  à  la  plume  lavé 
à  l'encre  de  la  Chine  &  relevé  avec  du  blanc  au  pinceau  : 
on  le  reconnoîtra  à  la  légèreté  de  fa  plume ,  à  fa  correc- 
tion ,  à  Texpreffion  de  Ces  têtes ,  à  fon  goût  de  draper  ôc 
à  une  compofition  fage  6c  raifonnée. 

L'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  fait  voir  Notre-Seî- 
gneur  qui  chaffe  les  marchands  du  Temple  ,  &  une  an- 
noncîation  dans  le  chœur  j  à  faint  Jacques  de  la  Boucherie 
faînte  Anne  dans  une  chapelle  Ôc  un  faint  Jacques  qui  a  fer- 
vî  pour  k  bannière  j  on  voit  dans  le  chœur  de  faint  Ger- 
main-des-prés  deux  grands  tableaux ,  l'un  le  martyre  de  faine 
Vincent ,  èc  l'autre  la  tranflatîon  de  faint  Germain  6c  dans 
la  nef  faint  Paul  dans  la  prifon  de  Lyftre  dont  les  portes 
s'ouvrent  miraculeufement^  dans  la  chapelle  du  collège  des 
Jéfuites  une  purification,  6c  quatre  faints  de  l'ordre  peints 
dans  les  lambris  3  dans  l'Eglife  de  la  Charité  une  multipli- 
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cation  des  pains  j  à  faint  André-des-Arcs  la  repréfentation  '^^mi' 

du  faint  derrière  le  maître  Autel,  qui  eft  fon  dernier  ouvra-    Claude 
ge  j  à  faint  Paul  le  faine  enlevé  au  ciel  par  les  anges  5  dans        Guy 
TEglife  de  faine  Sulpice  une  fainte  Geneviève  dans  une  cha-     Halle*. 
pelle  ôc  Notre -Seigneur  qui  apparoît  à  la  Madeleine  fous 
la  forme  d'un  jardinier  dans  la  facriftie  ^  dans  la  chapelle 
du  Séminaire  une  defcente  de  croix  \  aux  filles  du  Saint  Sa- 
crement de  la  rue  faint  Louis  une  fradion  du  pain  j  dans  les 
{^\zs  de  l'Académie  on  remarque  le  rétabliflément  de  la 
religion  catholique  dans  la  ville  de  Strafbourg. 

Le  Roy  a  dans  fon  palais  de  la  Ménagerie  un  tableau 
repréfentant  des  jeux  d'^olfelets ,  quelques  morceaux  à  Meu- 
don  6c  à  Trianon ,  qui  font  deux  ovales  où  des  enfans  pè- 
chent ,  &:  dans  l'autre  fis  font  faire  le  manège  à  un  chien , 
&  le  tableau  du  Doge  de  Gènes  pour  un  fujet  de  tapifTe- 
rie. 

Ses  principaux  graveurs  font  Edelînck ,  Thomaffin  ,  Sé- 
baftien  le  Clerc  &  Charles  Simonneau  :  on  compte  environ 
quarante  pièces  qui  font  la  plupart  des  vignettes  Se  titres 
de  livres.  Il  ne  faut  pas  oublier  l'eftampe  hiftoriée  où.  eft 
le  portrait  de  Madame  la  Dauphîne  de  Bavière. 
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— '  l^^^^^^Wl  E  génie  du  poëte  efl  le  même  que  celui  du 

Jean-       W'   ^^^^P    peintre  ,  c'eft  le  même  feu ,  le  même  talent 

Baptiste      B    I^^^H    P°"^  l'invention.  L'efprit  de  philoropliie  ne 

Sant£RB-h.    m    ^^^KÊ    ^^  concilie  pas  également  avec  le  goût  de  la 

^^^m^^^    peinture  qui  eft  du  relTort  de  l'imagination. 

■  Jean-Bapcifle  Santerre  fut  néanmoins  un  phi- 

Jofophe  peintre  :  fa  manière  de  penier ,  Ton  genre  de  vie  , 

fon  humeur,  fon  air,  fa  retenue,  fon  grand  fçavoir,  tout 

annonçoit  le  philofoph.e. 

Il  naquit  à  Magni  près  Pontoife  en  i  6  5  r.  de  parens  pau- 
vres qu'il  perdit  à  la  fleur  de  fon  âge.  Un  goût  exquis  pour 
le  deftein  avoit  déterminé  fon  père  à  le  mettre  à  Paris  chez 
un  peintre  médiocre  nommé  le  Maire ,  où  il  ne  fit  aucun 

progrès, 
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progrès  j  il  pafla  enfuice  dans  l'école  de  Boullongne  l'aîné ,  ^^^*'" 

qui  lui  ouvrit  le  chemin  de  la  fcience  èc  de  la  perfediion  ,       J  e  a  n- 
où  il  eil  parvenu.  Il  confultoic  toujours  le  naturel  avec  tant    Baptiste 
d'attention  ,  que  malgré  Ton  peu  de  génie  6c  un  pinceau  lent   Santé  RREc 
à  exécuter ,  il  a  fait  des  morceaux  de  peinture  très  -  eftimës 
èc  qu'on  peut  dire  fëduifans. 

Au  fortir  de  l'école  de  Boullongne ,  fans  aucun  défir  de 
voir  l'Italie ,  il  fè  borna  à  peindre  le  portrait  :  fon  génie  ne 
lui  pouvoit  fournir  des  fujets  compofés  de  plufieurs  figures  , 
Se  la  lenteur  de  fbn  travail  mettoit  un  obllacle  à  entre- 
prendre des  ouvrages  de  longue  haleine ,  il  fe  détermina 
donc  à  peindre  des  têtes  de  fantaifie  &:  des  demi -figures 
fous  l'allégorie  de  la  fable,  des  arts  ou  de  quelque  adion 
naturelle  qu'il  a  fçû  rendre  &;  exprimer  avec  une  finelfe  qui 
Uii  étoit  toute  particulière. 

Santerre  ne  négligea  rien  pour  fe  perfectionner ,  l'anato- 
mie  èc  la  perfpedive  lui  parurent  nécefîàires  -,  il  les  étudia 
Se  les  pofîéda  auffitôt.  Appliqué  fans  cefTe  à  chercher  des 
couleurs  qui  pufTent  faire  durer  (es  ouvrages,  6c  les  ren- 
dre pour  ainfi  dire  éternels ,  il  regardoit  en  marchant  dans 
les  rues  les  enfeignes  des  boutiques  pour  difcerner  les  cou- 
leurs que  le  temps  détruifoit  le  moins  ,   Se  fe  régloit  fur 
ces  obièrvations.  Cinq  fortes  (  ^  )  de    terres  lui   fervoient    (4) L'outremer, 
ordinairement  à  faire  toutes  fes  teintes  ,  fans  y  mêler  des  iemafiîco,iegioi 
lacques  &  des  lliles  de  grain  fî  fujets  à  changer.  Malgré  l'é-  bS^de  craie ,  du 
paiiîeur  des  terres  il  trouva  le  moyen  de  donner  en  quel-  noir  de  Cologne. 
que  forte  du  tranfparent  à  la  peinture  :  l'huile  de  noix  y 
étoit  employée  ,  quoiqu'elle  foit  très-long-temps  à  fécher, 
èc  quand  fes  couleurs  ne  féchoient  pas  affez  vite ,  il  expo- 
£oit  fes  tableaux  au  grand  foleil,  &  ne  les  vernifToit  jamais 
qu'au  bout  de  dix  années.  Ces  pratiques  peu  ufîtées  parmi 
Iss  peintres, ont  rendu  fes  teintes  brillantes  S>cfes  carnations 
très-vives. 

Ce  grand  homme  defîinoit  corredement ,  il  avoitun  beau 
pinceau ,  du  féduifant  dans  l'exprefTion ,  &  beaucoup  de  vé- 
rité dans  les  attitudes  :  fes  draperies  ne  font  pas  toujours 
d'un  grand  choix ,  aufîî  froid  dans  fa  peinture  que  dans  fes 
difcours  ,  il  s'eft  peint  lui-même.  Pour  égayer  un  peu  fa 
philofophie  ,  il  avoir  formé  une  Académie  de  jeunes  filles,. 
auxquelles  il  enfeignoit  fon  art,  6i  elles  lui  fervoient  de  mo- 
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—  s!^  déles  j  Geneviève  Blanchot  connue  fous  le  nom  de  Godon  ^ 

Jean-  étok  du  nombre  &  pour  ainfî  dire  fa  feule  élève.  Elle  n'a 
Baptiste  jamais  faic  que  des  copies  d'après  fes  tableaux. 
SA^'TER.RE.  Le  Roy  Louis  XIV.  l'employa  à  peindre  une  fainte  Thé- 
réfe  pour  fa  chapelle  de  Verfailles ,  lui  donna  une  penfion 
de  le  logea  aux  galeries  du  Louvre.  Ce  tableau  repréfente 
fainte  Théréfe  en  méditation  avec  un  ange  qui  femble  lui 
lancer  une  flèche  ,  les  caractères  des  têtes  font  fl  beaux  , 
l'expreflion  &  l'adion  en  font  fi  vives  ,  qu'aux  perfonnes 
dont  la  confcience  eft  délicate  ,  ce  tableau  paroît  dange- 
reux ,  6c  même  les  eccléfiaftiques  évitent  de  célébrer  nos 
faints  myftéres  à  l'Autel  de  cette  chapelle. 

La  renommée  ayant  porté  jufqu'à  Verfailles  le  mérite  d^u- 
ne  Madeleine  que  Santerre  avoit  peinte  pour  un  particu- 
lier ,  le  même  Prince  eut  envie  de  la  voir ,  Se  la  trouva  fî^ 
parfaite ,  qu'il  la  plac^a  dans  fon  cabinet ,  au  grand  regret 
du  pcfl^elfeur  qui  ne  la  céda  qu'avec  peine  à  Sa  Majefté. 

Dans  fon  dernier  temps  Santerre  ne  deiîînoit  plus  d'après 
nature  ,  prétendant  qu'après  les  études  de  l'anatomie  qu'il 
avoit  faites  toute  fa  vie ,  il  s'ètoit  familiarifè  avec  le  natu- 
rel, &  qu'elles  fuffifoient  pour  bien  placer  &  emmancher 
{es  figures  :  quand  il  avoit  néanmoins  une  main  dans  une 
pofition  difficile ,  il  la  peignoit  d'après  nature ,  &  il  étoic 
deux  jours  entiers  à  finir  un  doigt. 

Plufieurs  tableaux  d'hifloire  font  fortfs  de  fon  pinceau  ^ 
fon  plus  fameux  eft  l'Adam  &  l'Eve  en  pied  de  petite  na- 
ture, auxquels  il  prétendit,  contre  l'ufage,  devoir  fupprimer 
le  nombril.  Etant  tombé  malade  quelque  temps  après ,  il 
brûla  un  recueil  de  deflèins  de  femmes  nues  de  la  dernière 
beauté  :  enfin  Santerre  mourut  à  Paris  en  1717.  âgé  d^ 
fbixante  &  fix  ans. 

Les  defleins  de  ce  maître  font  très-rares ,  par  la  raifon 
qu'on  vient  d^en  apporter  :  le  blanc  &  la  pierre  noire 
étoient  fes  crayons  favoris ,  &  il  choifilToit  volontiers  le  pa- 
pier bleu.  Il  finilToît  tant  fes  defleins  que  la  touche  en  efl: 
fondue  &  imperceptible  :  on  ne  voit  point  de  compofitions 
de  fa  main ,  ce  font  toujours  des  têtes  :  les  grâces ,  un  fini 
précieux  &;  une  expreffion  raviflante ,  malgré  le  froid  qui  y 
règne  quelquefois ,  annoncent  la  main  qui  les  a  produites. 

Ses  ouvrages  publics  fonc  une  Suiànne  avec  les  deux  vieil- 
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îards  dans  la  falle  de  rAcadémîe  de  peinture ,  une  defcente 
de  croix  pour  faine  Malo  ,  TAdam  &  l'Eve  en  pied ,  une 
famille  repréfentant  les  cinq  fens  de  nature ,  une  rêveufe, 
une  dormeufe  ,  une  chanteufe ,  une  coupeufe  de  choux  6c 
autres  morceaux  de  pareil  caprice. 

Le  Roy  a  de  ce  peintre  dans  fon  château  de  Verfailles  le 
portrait  de  Madame  la  Dauphîne  fa  mère  avec  un  page  & 
un  Amour ,  fainte  Théréfe  eit  reprëfentée  dans  un  des  Au- 
tels de  ÙL  chapelle ,  &  l'on  voit  une  Madeleine  à  Paris  dans 
la  galerie  d'Apollon. 

On  a  gravé  dix  morceaux  d*après  Santerre  ,  dont  eft  la 
Sufanne  avec  les  vieillards  :  les  graveurs  font  Château ,  Bri^ 
cart,  Rocheforc ,  N.  Tardieu  &  B.  Picart. 


J  E  an- 
Baptiste 
Santé  RR.E. 
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Lou  is 

I>E     BoUL- 
I-ONGNE. 


ouïs  de  Bouilongne  eft  le  troilléme  du  nom 
qui  s'eft  diftingué  dans  la  peinture.  Né  à  Paris 
en  1654  .  ri  écoit  fils  de  Louis  de  Bouilongne 
habile  peintre  èc  frère  cadet  de  Bon  Bouilon- 
gne ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deiTus.  L'amour  qu'il 
apporta  en  naiflant  pour  Ton  art  lui  faifoit  traverfer  tout 
Paris  pour  venir  "deffiner  les  foirs  à  l'Académie  avec  fon 
frère  aîné.  De  fi  heureufes  difpofitions  fécondées  des  pré- 
ceptes que  lui  donna  fon  père ,  le  diflinguérent  parmi  tous 
les  élèves  de  l'Académie.  Après  avoir  remporté  à  dix-huit 
ans  les  prix  de  peinture  que  le  grand  Colbert ,  pour  aug- 
menter l'émulation,  fe  plaifoit  à  diftribuer  lui-même,  le 
jeune  Bouilongne  fut  envoyé  à  Rome  en    1675.  dans  le 
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temps  que  Ton  frère  aîné  en  revenoic.  Les  études  qu'il  y  fît  ^^^ 

font  furprenantes.  Il  copia  l'école  d'Athènes,  la  difpute  du      Louis 
Saint  Sacrement,  &:  plufieurs  autres  morceaux  de  Raphaële  ^^    Boul- 
c'eft  fur  ces  copies,  qu'il  envoya  de  Rome  ,  que  l'on  exé-    long  ne. 
cuta  aux  Gobelins  différentes  tentures  de  tapiilèries  pour  le 
Roy. 

Après  avoir  demeuré  cinq  ans  à  Rome ,  îî  parcourut  la 
Lombardie  &  Venife,  pour  s'y  fortifier  dans  les  vrais  prin- 
cipes du  coloris.  Il  revint  en  France  en  1680.  Ses  ouvrages 
devenus  à  la  mode  ,  fervoient  d'ornemens  à  tous  les  cabi- 
nets :  on  le  reçut  à  l'Académie  Tannée  fuivante,  ôc  fon  ta- 
bleau de  réception  eft  Augufte  qui  fait  fermer  le  Temple 
de  Janus  ,  par  une  heureufe  allufion  à  la  paix  que  le  Roy 
venoit  de  donner  à  l'Europe.  Le  nouvel  académicien  uniA 
foit  le  talent  de  l'allégorie  à  celui  du  pinceau,  il  le  fit  con- 
noître  par  plufieurs  plafonds  peints  dans  différentes  mai- 
fons  de  Paris. 

Louis  XIV.  auflî  prêt  à  récompenfer  le  mérite  qu'à  le 
faire  valoir  ,  l'employa  à  décorer  les  maifons  Royales  :  on 
voit  de  lui  dans  le  falon  du  château  de  Marly  un  grand  ta- 
bleau ,  qui  repréfente  l'été  fous  la  figure  de  Cérès  environ- 
née de  plufieurs  enfans  qui  font  la  moiffon.  Ce  tableau  eft 
d'une  grande  force  &:  fort  gracieux  5  fa  Majeflé  qui  en  fuc 
Satisfaite ,  lui  donna  une  penfion  de  cinq  cent  livres ,  &l  lui 
ordonna  plufieurs  ouvrages  pour  Fontainebleau ,  Trianon , 
la  Ménagerie,  &;  de  petits  ovales  pour  Meudon,  dont  le  dé- 
tail fe  trouvera  à  la  fin  de  cette  vie. 

Louis  peignit  en  1679.  pour  l'Eglife  de  Notre-Dame 
deux  grands  tableaux  de  May ,  l'un  le  Samaritain  ,  l'autre 
le  centénier,  tableaux  qui  lui  acquirent  un  rang  diftingué 
dans  l'art  de  la  peinture.  Qi-ielque  temps  après  en  1688. 
il  fe  maria. 

Lorfqu'il  fut  queftion  en  1702.  de  décorer  l'Eglife  des 
Invalides  ,  il  fut  choifi  parmi  les  plus  habiles  pour  peindre 
à  frefque  une  des  quatre  chapelles  ,  qui  efb  celle  de  faine 
Augufiin.  BouUongne  y  a  fait  connoître  l'élévation  de  fon 
génie ,  la  fçavante  touche  de  fon  pinceau  àc  fa  grande 
capacité.  On  y  apperçoit  avec  plaifir  combien  il  avoic 
étudié  les  grands  maîtres  :  Cqs  caradéres  de  têtes ,  un  co- 
loris mâle  èc  vigoureux  ^  une  compofition  raifonnée ,  beau- 
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-   coup  d'expreffion  ,   une  correction  à  l'abri  de  la  crîtîque 

Louis       diflnnguent  cette  chapelle  qui  peut  aller  de  pair  avec  tout 

DE   B o u L-   ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  peinture  à  Paris.  Il  a  fait 

L  o  NG N  E.     encore  dans  la  même  Eglife  pluTieurs  anges  dans  une  des  em- 

brafures  des  fenêtres  qui  éclairent  le  fanduaire. 

L'émulation  qui  régna  toujours  entre  les  deux  frères, 
-on  heureux  combat  de  mérite  &  de  calens ,  ne  fervit  qu'à 
leur  procurer  dans  la  fuite  cette  célébrité  dont  ils  jouiiîent 
dans  la  peinture  ;  la  noire  jaloufîe  ne  fut  point  de  la  par- 
tie ,  elle  ne  détruifît  jamais  leur  union.  Louis  excelloit  dans 
la  compofition,  fbn  pinceau  frais  ôc  gracieux  ,  fâ  manière 
de  penier  étoient  du  goût  de  tout  le  monde  &  lui  attirèrent 
beaucoup  d'admirateurs. 

Ces  heureux  fuccès ,  cette  habileté  prouvée  par  pluileurs 
grands  ouvrages ,  lui  donnèrent  une  place  parmi  les  plus 
célèbres  peintres  qui  dévoient  travailler  à  l'embellilTement 
de  la  chapelle  de  Verfailles.  Il  y  peignit  en  i  709.  celle  de 
la  Vierge  qui  eft  au  premier  étage  de  la  galerie  tournante  : 
la  coupole ,  les  quatre  angles ,  les  trois  lunettes  &  le  ta- 
bleau de  l'Autel  repréfentent  rhiftroire  de  la  Vierge ,  & , 
quoique  dans  un  petit  efpace ,  font  traités  d'une  grande  ma- 
nière. Les  Cix  petits  plafonds  de  cette  galerie  du  côté  de  U 
grande  cour  font  encore  de  Ùl  main. 

Son  afllduitè  à  l'Académie,  fa  vigilance  à  conduire  les 
jeunes  gens  qui  y  travailloient,  la  protection  qu'il  leur  ac- 
cordoit  dans  l'occalîon  ne  fe  peuvent  trop  remarquer.  Par 
{es  confeils ,  par  fon  exemple ,  il  les  encourageoit  a  fe  per- 
fectionner. Il  difoit  en  pleine  Académie  ,  que  rien  n'étoit 
plus  dangereux  pour  les  étudians ,  que  le  goût  des  grotefl 
ques  &  des  bambochades  ,  qui  les  éloignoit  de  pouvoir  trai- 
ter noblement  Thiitoire  facrée  èc  la  profane  :  on  y  fuit,  il 
eft  vrai,  la  nature,  mais  une  nature  outrée,  comique,  théâ- 
trale ,  habillée  chimériquement ,  qui  s'éloigne  des  grands 
plis ,  des  belles  propornons  de  l'anrique,  &  de  cette  noblef- 
te  d'expreffion  qui  caradérife  les  grands  fujets  de  l'hiftoire 
&:  de  la  fable.  Il  n'y  avoit ,  félon  lui ,  que  les  liabiles  gens 
dont  le  goût  étoit  tout  formé ,  qui  pufTent  rirer  quelque  pro- 
fit de  l'ingénieufe  invention  de  ces  fortes  de  tableaux. 

L'Eglife  de  Notre-Dame  devoit  encore  une  fois  illuftrer 
Louis  de  Boullongne  3  il  fut  chargé  en  1 7 1 5 .  lorfqu'on  en  dé- 
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c'ora  le  chœur ,  d'y  peindre  deux  grands  tableaux ,  l'un  re-  ^^ 

préfente  la  purification  de  la  Vierge  dont  la  fraîcheur ,  le      Louis 
beau  fini ,  le  fuave  ,  la  compoficion ,  ne  fe  peuvent  trop  ad-  ^  ^    B  o  u  l- 
mirer,  l'autre  eft  une  fuite  en  Egypte.  En  1 7 1 6.  le  Roy  ac-    lo  N  g  N  e. 
corda  au  fieur  de  Boullongne  une  augmentation  de  penfion 
jufqu'à  douze  cent  livres  ,  &  en  1722.  il  le  choifit  pour 
defiiner  les  médailles  6c  les  devîfes  de  l'Académie  des  ins- 
criptions ,  ôc  y  joignit  une  penfion  de  mille  livres.  Ce  Monar- 
que, pour  couronner  en  lui  tant  de  talens,  le  nomma  che- 
valier de  l'ordre  de  faint  Michel,  6c  en  1724.  deux  ans 
après  la  mort  d'Antoine  Coypel,  il  l'honora  du  titre  de  fon 
premier  peintre  :  en  le  nommant  pour  remplir  cette  place  ^ 
il  lui  accorda  des  lettres  de  noblelîè  pour  lui  6c  fa  poftérité. 
Cette  même  année,  l'Académie  de  peinture  l'élut  redeur, 
2c  enfuite  directeur,  place  qu'il  a  confervée  jufqu'à  fa  mort. 

Tous  ces  honneurs  ne  le  rendirent  point  infidèle  à  la 
peinture  -•,  elle  rempliiîbit  agréablement  Ion  loifir,  6c  il  pei- 
gnit pour  {es  amis  plufieurs  tableaux  de  chevalet. 

Son  caraâiëre  doux,  ies  manières  gracieufes  6c  polies  lui 
Stagnèrent  l'eftime  des  grands  èc  l'amitié  de  (es  confrères  t 
il  n'étoit  occupé  que  du  foin  de  leur  rendre  fervice  ,  6c 
l'occafion  ne  fecondoit  pas  afiez  fouvent  {es  défirs. 

Il  touchoît  prefque  à  la  quatre-vingtième  année  de  fort 
â;ge,lorfque  fuffoqué  par  un  catarre ,  il  finit  {es  jours  com- 
me fon  frère  avoir  fini  les  fiens  :  ce  fut  en  l'année  1734^ 
fon  corps  fut  porté  dans  l'Eglife  de  faint  Euftache  fa  pa- 
roiiîe.  Il  a  laiilè  des  biens  confidérables  à  quatre  enfans  :  . 
l'aîné  eft  M.  de  Boullongne  ,  d'abord  confeiller  au  parle- 
ment de  Metz,  aujourd'hui  confeiller  d'état  ordinaire,  in- 
tendant des  finances  &c  des  ordres  du  Roy  ;  le  fécond  fils 
eft  mort  receveur  général  des  finances  de  Tours ,  6c  deux 
filles ,  dont  une  mariée  à  un  receveur  général  des  finances  ^ 
6c  l'autre  religieufe. 

Ses  élèves  font  le  fieur  Cornîcal ,  M".  Galloche,  Cour- 
tin  6c  Delobel  tous  trois  de  l'Académie  de  peinture  :  on 
pourroit  y  joindre  ceux  de  fon  frère  ,  parce  qu'ils  leur  ont 
été  long-temps  communs. 

Les  defleins  de  Louis  de  Boullongne  font  à  la  pierre' 
noire  relevée  de  blanc  de  craie  fur  du  papier  bleu  ou  gris , 
avec  quelc^ues  hachures  légères  en  différens  fèns  &;  peu  crot- 
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^^r  fées  :  il  y  en  a  de  plus  arrêtés  à  la  pierre  noire ,  dont  les 
Louis      ombres  font   eftompées  avec  des  traits   relTentis  dans  les 
DE    BouL-  contours,  relevés  de  blanc  de  craie  :  on  en  voit  quelques- 
L  ONG  NE.    uns  au  trait  de  plume  avec  un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chi- 
ne. Ses  cartons  pour  la  chapelle  des  Invalides  offrent  des 
figures  deux  fois  grandes  comme  nature ,  6c  delîinées  à  la 
pierre  noire  relevée  de  blanc  :  le  grand  caractère  des  têtes , 
leur  exprefTion  ,  l'élévation  de  la  penfée  ,  une  touche  auili 
hardie  que  fpirituelle  y  caradérifent  le  grand  homme,  il 
femble  que  dans  l'exécution  il  ait  emprunté  la  main  du  fa- 
meux Dominiquin. 

Ses  ouvrages  font  dans  la  nef  de  l'Eglife  de  Notre-Dame 
deux  tableaux  du  May,  qui  repréfentent ,  l'un  le  centénier, 
&c  l'autre  la  Samaritaine,  dans  le  chœur  la  purification  &; 
•une  fuite  en  Egypte  -,  dans  celle  des  Invalides  une  chapelle 
peinte  à  frefque  repréfentant  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  faint  Auguftin  en  fix  tableaux  èc  la  coupole  expofe  le 
faint  qui  monte  au  ciel,  il  a  peint  dans  la  même  Eglife  des 
concerts  d'anges  dans  les  embrafures  des  fenêtres  du  fanc- 
tuaire  à  gauche   en  entrant  j>ar  la  campagne  3  aux  Char- 
treux rhémoroïfie  j  dans  l'Eglife  des  religieufes  de  la  Con- 
ception  rue  faint  Honoré   une  fainte   Geneviève  j  il  y  a 
dans  les  falles  de   l'Académie  Aug,ufte  qui  fait  fermer  le 
Temple  de  Janus  ;  dans  le  réfectoire  des  pères  des  Victoi- 
res quatre  tableaux,  une  Vierge,  un  faint  Jean,  le  baptê- 
me de  faint  Auguftin  6c  fon  ordination  j  on  voit  à  l'hôtel 
de  Ville  fur  une  des  cheminées  de  la  grande  falle ,  un  ta- 
bleau prefque  quarré  qui  repréfente  le  Roy  affis  dans  un 
fauteuil  qui  accorde  des  lettres  de  nobleile  à  la  Ville. 

Le  Roy  a  plufieurs  ouvrages  de  ce  maître  :  il  a  peint 
dans  la  chapelle  de  Verfailies  celle  de  la  Vierge  qui  eft  au 
premier  étage  de  la  galerie  tournante ,  le  tableau  d'Autel 
eft  l'annonciation  ,  dans  la  coupole  l'aiTomption ,  trois  ver- 
tus dans  les  lunettes  èc  quatre  anges  dans  les  pendantifs 
lefquels  tiennent  divers  attributs  décrits  dans  les  litanies 
de  la  Vierge  ,  fix  petits  plafonds  de  cette  galerie  du  côté 
de  la  grande  cour  qui  repréfentent  des  apôtres  font  encore 
de  fa  main. 

On  voit  dans  les  appartemens  de  Verfailies  Apollon  & 
là  fille  de  Glaucus  ,  deux  Mufes  dans  un  tableau  ,  Jupiter 
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en  taureau  carefle  par  Europe,  Tenlévement  de  cette  Prîn-  "SËSSSSSS^ 
cefle,  que  le  Roy  a  depuis  donné  à  Madame  la  Duchefle      Louis 
d'Orléans.  Dans  le  grand  falon  de  Marly  Cérès  èc  fes  en-  DE    BouL- 
fans  ;  Vénus  &  Adonis ,  Vénus  ôi  l'Hymen ,  Apollon  &  Hya-     L  O  N  G N  E. 
cinthe  fe  voyent  dans  le  palais  de  Trianon^  à  la  Ménagerie 
deux  ovales  Vénus  qui  fait  forger  des  armes  pour  Enée,  cette 
DéefTe  qui  donne  ces  mêmes  armes  à  ce  héros  i  dans  le  châ- 
teau de  Meudon  un  ovale  repréfentant  Abigaïl  devant  Da- 
vid j  dans  celui  de  Fontainebleau  il  a  peint  dans  la  galerie  des 
réformés  Flore  &  Zéphire,  Minerve  Se  le  bulle  de  François 
I.  dans  rembrafure  d'une  croifée  de  cette  galerie. 

Plufieurs  pièces  ont  été  gravées  d'après  ce  maître  au 
nombre  de  vingt,  Deiplaces  ôc  Dupuîs  ont  gravé  les  qua- 
tre élémens  ,  Drevet  le  fils  a  fait  la  purification  qui  efl:  à 
Notre-Dame ,  les  fept  pièces  de  la  chapelle  de  faint  AuguiP- 
tin  aux  Invalides  font  gravées  par  Cochin ,  Tannonciation 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Verfailles  par  De/places ,  Poilly 
&  Baudet  ont  encore  gravé  quelques  pièces. 


//  r^rtie,  D  d  d 
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DESrORTES. 


ou  s  avons  perdu  en  1743.  un  excellent 
peintre ,  c'eft  François  Defportes  né  en  1 6  6 1 . 
au  village  de  Champigneul  en  Champagne. 
Son  père,  qui  étoit  un  riche  laboureur,  ren- 
voya à  l'âge  de  douze  ans  à  Paris  chez  un  de 
fes  oncles  qui  y  étoit  établi.  Pendant  une  ma- 
ladie qu'il  eut  en  arrivant  en  cette  ville ,  cet  oncle  lui  donna 
une  mauvaife  eftampe  qu'il  deffina  dans  fon  lit  j  cet  eflai  fit 
connoître  Ton  génie  pour  le  delTein ,  &  on  le  mit  chez  iVz- 
ca^us  peintre  Flamand  j  ce  maître  étoit  en  réputation  de  bien 
peindre  les  animaux  ;  fa  mort  qui  arriva  peu  de  temps  après 
priva  de  Tes  enfeignemens  le  difciple  qui  ne  prit  point  d'au- 
tre giûde,  a^  fe  jetca  encre  les  bras  de  la  nature. 
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Son  premier  foin  fut  de  deflîner  la  figure  d'après  le  mo-  ^"^^^ ^ 

déle  &c  d'après  l'antique  :  cette  étude  lui  fut  très-néceffaire  Desportes. 
pour  les  portraits  qu'il  a  faits  dans  la  fuite ,  pour  fes  tableaux 
de  chafTes  de  pour  les  bas-reliefs  qu'il  faifoit  entrer  habile- 
ment dans  Ces  compofitions. 

François  fe  livra  d'abord  à  toutes  fortes  d'ouvrages  pour 
les  entrepreneurs ,  foit  plafonds  ^  décorations  de  théâtre , 
ornemens ,  animaux  j  enfuite  il  travailla  de  concert  avec 
Claude  Audran  habile  peintre  d'ornemens ,  à  embellir  le 
château  d'Anet  ôc  la  Ménagerie  de  Verfailles,  de  grotef^ 
ques  compofés  avec  goût  6c  remplis  de  toutes  fortes  d'a- 
nimaux :  on  y  trouve  par-tout  un  génie  aifé ,  fécond,  enjoué, 
beaucoup  d'expreffipn  &  de  vérité ,  une  touche  légère  avec 
un  ton  de  couleur  admirable. 

II  fe  maria  à  Paris  en  i  692.  &  quelque  temps  après  Louis 
XIV.  lui  permit  d'aller  en  Pologne  où  il  fît  avec  grand 
fuccès  les  portraits  du  Roy  Jean  Sobieski,de  la  Reine, du 
cardinal  d'Arquin  6c  de  toute  la  cour  ^  il  fut  engagé  à  ce 
voyage  par  des  Seigneurs  Polonois  qu'il  avoir  connus  à  Pa- 
ris ,  éc  par  l'Abbé  de  Polignac  alors  amballadeur  de  Fran- 
ce ,  depuis  cardinal,  qui  le  préfcnra  au  Roy  6c  à  la  Reine 
de  Pologne.  Après  deux  ans  de  féjour  en  ce  pays ,  le  Roy 
le  rappella  en  France  :  quoiqu'il  fe  fut  attaché  au  portrait, 
il  reprit  fon  premier  goût  de  peindre  les  animaux.  On  s'op- 
pofe  difficilement  à  fon  inclination  naturelle. 

En  1699.  Defportes  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture, 
&  fon  tableau  de  réception  eft  fort  efbimé  j  il  s'y  eft  peint 
en  chaffeur  avec  des  chiens  &  du  gibier  qui  trompent  les 
yeux.  Le  Roy  lui  accorda  une  penfion  èc  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre  j  il  peignit  les  chiens  de  Sa  Majefté,&: 
fe  trouvoit  à  toutes  les  chaffes  pour  deffiner  fur  le  lieu  leurs! 
différentes  attitudes  •-,  le  Roy  prenoit  fouvent  plaifir  à  le  voir 
travailler.  Defportes  compofa  de  toutes  ces  études  de  grands 
tableaux ,  où  l'on  voit  des  chiens  qui  arrêtent  des  perdrix 
êc  des  faifans ,  dans  de  beaux  païfages  qui  font  le  princi- 
pal ornement  du  château  de  Marly. 

Monfeigneur  le  Dauphin,  ayeul  du  Roy,  l'employa  en- 
fuite  à  peindre  cinq  tableaux  de  chaffes  de  grandeur  natu- 
relle, qui  font  placés  dans  le  château  de  Meudon. 

Defportes  fit  préfent  en  ce  temps-là  à  M.  Manfard ,  fur- 
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=^  intendant  des  bâtimens  ,  de  fon  portrait  en  chaiïeur  fait 
DfSPORTES.  par  le  célèbre  Rigaud  avec  deux  chiens  Se  quantité  de  gi- 
bier .peint  de  fa  main ,  ôc  le  païTage  du  fond  par  Claude 
Audran ,  ce  morceau  eft  extrêmement  eftimé. 

Ce  fameux  peintre ,  toujours  attentif  à  la  perfection  de 
fon  art,  s'appliqua  à  l'étude  des  fleurs,  des  animaux  étran- 
gers &c  à  celle  des  fruits ,  des  légumes  ôc  des  infectes  :  ces 
objets  bien  traités  lui  fervirent  à  repréfenter  diverfes  fai- 
fons  de  l'année  pour  un  Seigneur  Anglois.  Louis  XIV. 
qui  les  vit  lui  demanda  deux  tableaux  dans  le  même  goût  ; 
on  les  voit  à  Verfailles  ainfi  que  quatre  fujets  de  chaffes  en 
petit. 

Lors  de  Tambaffade  du  Duc  d'Aumont  en  Angleterre, 
Defportes  obtint  du  Roy  un  congé  de  lîx  mois ,  pour  fai- 
re ce  voyage  à  la  fuite  de  l'ambaiTadeur  :  il  porta  en  ce 
pays  plufîeurs  de  {qs  ouvrages ,  &  durant  fon  fcjour  à  Lon- 
dres il  en  compofa  quantité  d'autres  pour  des  Seigneurs  An- 
glois. 

Le  feu  Roy  à  fon  retour ,  lui  donna  de  nouveaux  ordres 
pour  l'embelliiïèment  des  maifons  royales  -,  fitôt  qu'il  venoit 
un  oifeau  rare  à  la  Ménagerie  de  Verfailles ,  il  recevoic 
ordre  de  le  peindre. 

Le  Duc  d'Orléans  régent ,  qui  aimoit  paflîonnément  les 
arts  ,  avoit  une  vraie  eftime  pour  ce  peintre ,  dont  il  fe  fer- 
voit  dans  les  tableaux  de  fa  compofition  :  il  lui  en  fit  fai- 
re trois  pour  le  palais  royal ,  &  deux  grands  compofés  de 
fleurs ,  de  fruits ,  d'animaux  &c  d'architedure ,  pour  le  châ- 
teau de  la  Muette.  Il  fut  enfuite  employé  à  faire  des  def- 
feins  coloriés  pour  des  paravens ,  des  tapis  èc  autres  meu- 
bles ,  pour  la  manufadure  royale  des  tapis  de  Turquie  éta- 
blie à  Chaillot  près  Paris. 

Le  Roy  lui  ordonna  en  1735.  de  renouveller  pour  cel- 
le des  Gobelins  la  tenture  de  tapifferie  des  Indes  en  huit 
grands  tableaux  expofés  fuccefîîvement  au  falon  du  Lou- 
vre ,  ces  morceaux  ont  mérité  à  leur  auteur  une  approba- 
tion générale.  Il  fit  pendant  le  cours  de  cet  ouvrage  cinq 
tableaux  pour  le  cabinet  du  Roy  à  Compiegne  ,  où  efb  re- 
préfenté  un  cerf  aux  abois  avec  les  plus  beaux  chiens  de 
la  meute  du  Roy,  &:  deux  deffus  de  porte  d'oifeaux  des  In- 
des pour  le  château  de  Choify.  Plufieurs  gratifications  ôc  une 
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penfîon  de  huit  cent  livres  furent  la  rëcompenfe  de  ces  tra-  ■*- 

vaux.  ,  ^     ^  ^  Despoktes. 

Souvent  il  fuivoit  le  Roy  à  la  chaffe  Se  efquifToît  à  che- 
val les  événemens,  les  courfes,  la  mort  du  cerf,  la  curée 
&  furtout  les  plus  beaux  chiens  qu'il  deffinoit  enfuite  au 
chenil  d'après  nature  j  il  en  difpoloit  cinq  ou  lîx  fur  une 
feuille  pour  les  montrer  au  Roy ,  qui  par  leur  parfaite  ref- 
femblance  les  nommoit  tous  par  leur  nom. 

Il  n'y  a  guère  à  Paris  de  maifons  un  peu  confidérables , 
qui  ne  pofledent  des  ouvrages  de  fa  main ,  foit  portraits  ^ 
animaux,  fujets  de  challès ,  deffus  de  porte,  buffets,  fans 
compter  ceux  qu'il  a  faits  en  Pologne ,  en  Angleterre  Se  ce 
qu'il  a  envoyé  à  Munich ,  à  Vienne  Se  à  Turin. 

Defportes  marchoit  fans  ceffe  avec  la  nature  j  fon  art 
faifoît  tout  fon  plaifîr  ;  fans  avoir  aucune  manière  ,  fa  tou- 
che fuivoit  la  variété  des  objets ,  Se  il  peignoit  fouvent  au 
premier  coup  :  perfonne  n'a  mieux  entendu  les  couleurs  lo- 
cales ,  la  perfpedive  aérienne,  l'effet  du  tout  enfemble  :  la 
vérité  ,  le  beau  choix  Se  une  grande  intelligence  ont  tou- 
jours caraétérifé  fes  ouvrages  :  s'il  peignoit  une  fleur  ,  un 
fruit,  des  chiens  il  leur  donnoit  la  vie,  il  faifoit,  pour  ainii 
dire ,  parler  les  animaux. 

Un  caractère  aimable ,  des  mœurs  douces ,  des  manières 
nobles  l'ont  toujours  diftingué  parmi  fes  confrères  :  il  avoit 
de  l'enjouement  dans  la  converfation ,  Se  l'on  peut  juger  de 
fon  efprit  par  ce  qui  fuit  :  un  riche  curieux  le  prefloit  d'ad- 
mirer un  mauvais  tableau  d'Italie  qu'il  mettoit  au  -  deffus 
de  ceux  de  tous  nos  peintres  ;  je  n'y  connais  Sl  autre  méri- 
te ,  dit  Defportes  ,  que  celui  de  venir  de  loin  ^  c^en  efi  un 
qrand  four  vous  ^  mais  ce  rien  efi  -pas  un  four  moi.  Il  répondit 
un  jour  très-fîèrement  à  un  homme  de  fortune  revêtu  d'u- 
ne charge  confidèrable  qui  lui  difoit  qu'un  homme  comme 
lui  de  voit  être  refpedè,  quand  je  voudrai  ^  Monjîeur  ^  je  ferai 
ce  que  vous  êtes  ,  mais  vous  ne  fouvez^jamais  être  ce  que  je 
fuis. 

Defportes  fut  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine  en  1743. 
Se  il  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans ,  laif- 
fant  pour  élève  un  fils  habile  Se  de  l'Académie,  qui  joint 
au  talent  de  la  peinture  celui  de  la  poëlîe  :  fon  neveu  Ni- 
colas qui  porte  Ion  nom  eft  encore  fon  élève ,  mais  s'ètant 
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=*"  attaché  au  portrait,  il  eft  devenu  celui  de  l'illuftre  Rigaud, 
Desportes.  Les  études  que  Defportcs  a  faites  d'après  nature  font  co- 
loriées ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  moins  néceiTaire  d'étu- 
dier la  vraie  couleur  des  objets  que  leur  forme  :  il  fe  fer- 
voie  ordinairement  de  pierre  noire  fur  du  papier  gris  fans 
'  beaucoup  de  hachures  relevées  de  blanc  de  craie  :  il  y  en  a  qui 
font  arrêtées  d'un  trait  de  plume  avec  un  lavis  léger  d'encre 
de  la  Chine  :  les  delTeins  coloriés  font  peints  à  l'huile  fur  du 
^ros  papier  gris  fans  impreiïîon  ,  manière  excellente  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  collent  l'un  contre  l'autre,  mais  il  faut 
pour  y  réuiïîr,  qu'ils  foiènt  peints  au  premier  coup  :  Ces  étu- 
des de  chiens  font  faites  aux  trois  crayons  &:  font  de  la  der- 
nière beauté  ;  l'efprit  qui  y  régne,  un  feu  furprenant,  une 
touche,  une  précifîon,  la  nature  même  faifie  parfaitement 
publient  l'habileté  de  la  main  de  François  Defportes. 

Le  Roy  pofTéde  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  ce 
maître,  on  voit  à  Verfailles  quatorze  tableaux  repréfèntant 
diverfès  chaiïes  &  des  animaux  féparément  3  cinq  à  la  Mé- 
nagerie qui  font  des  chaffes  au  cerf,  au  chevreuil ,  au  dain, 
au  loup  éc  au  fanglier^  on  voit  à  Meudon  une  chafTe  du  fan- 
glier  &  du  cerf  5  à  la  Muette  un  canard  buvant  dans  une 
fontaine  avec  plufieurs  oifeaux,  un  paon  fur  une  baluflrade 
avec  une  baffe  de  viole  &c  un  chien  blanc  j  il  y  a  au  châ- 
teau de  Compiegne  huit  tableaux  des  chaiTes  du  Roy  èc  nom- 
bre de  chiens  en  arrêt,  les  autres  font  des  corbeilles  de  fruits 
avec  plufieurs  pièces  de  gibier,  il  y  a  encore  deux  tableaux, 
l'un  de  l'oifèau  nommé  chevalier,  ôc  l'autre  de  deux  oifeaux 
des  Indes  5  Defportes  a  peint  à  Fontainebleau  un  fanglier 
arrêté  par  fept  chiens  &  un  cerf  dans  l'eau  pourfuivi  par 
cinq  chiens  j  à  Choify-le-Roy  un  cerf  aux  abois  entouré  de 
plufieurs  chiens,  èc  deux  tableaux  repréfèntant  des  oifeaux 
des  Indes  j  on  remarque  à  Paris  dans  la  galerie  d'Apollon 
un  chien  qui  arrête  un  faifan  blanc ,  an  autre  avec  un  fin- 
ge  ôc  un  perroquet ,  un  lièvre,  un  chat  noir  &  blanc  6c  un 
chien. 

Il  y  a  huit  tableaux  à  l'hôtel  des  Gobelins ,  dont  les  fu- 
jets  font  des  fruits  fauvages ,  animaux  des  Indes ,  oifeaux , 
éléphans ,  tortues ,  ferpens ,  fleurs ,  ils  ont  fervi  à  faire  de 
magnifiques  tentures  de  tapifleries. 

On  voit  au  palais  Royal  trois  tableaux  qui  étoient  defll- 
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nés  pour  une  cui/iiie  particulière  dont  tous  les  uflenfiles  gy 

ëtoient  d'argent,  l'un  eft  un  amas  de  gibier  en  plume  pla-  Desportes. 
ce  fur  la  cheminée,  les  deux  autres  fervent  de  deflus  de  por- 
te reprëfentant  des  légumes  &  de  la  viande  piquée  prête  à 
mettre  en  broche  :  on  ne  peut  rien  défîrer  de  plus  conve- 
nable à  la  nature  du  lieu. 

La  falle  à  manger  de  feu  M.  Bonier  efl:  ornée  de  quatre 
grands  tableaux  ;  le  veftibule  du  château  de  Virginie  près 
Palaifeau  eft  rempli  de  fîx  belles  chaflTes  ;  une  galerie  dans  le 
village  de  Châtillon  près  Paris  &  quantité  d'autres  maifons 
de  plaifance  pofTédent  des  ouvrages  de  fa  main. 

Il  n'y  a  que  trois  morceaux  gravés  d'après  Defportes  , 
fon  portrait  à  l'Académie  par  Joullain ,  &  deux  tableaux  de 
chafTes  à  Virginie  exécutés  par  le  même.  | 
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Antoine 

C0YP£L. 


NTOIN  E  Coypel,  fils  de  Noël ,  prît  naiT- 
fance  à  Paris  en  1 66 1.  Il  fut  élève  de  Ton 
père ^  dont  la  réputation  &  les  bons  ouvra- 
ges font  aflez  connus  en  France.  Les  lieureu- 
ies  dîfpofîtions  d'Antoine  Coypel  plurent  in- 
finiment à  M.  Colbert ,  &  il  confeilla  à  fon 
père  ,  qui  venoit  d'être  nommé  par  le  Roy  diredeur  de  l'A- 
cadémie de  Rome,  de  le  mener  avec  lui ,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  onze  ans  &  qu'il  fut  au  collège. 

Antoine  s'attacha  particulièrement  à  étudier  à  Rome  les 
ouvrages  de  Raphaël,  de  Michel- Ange  &  d'Annibal  Car- 
rache  j  fes  progrès  furprenoient  les  plus  habiles  gens  dg 
Rome ,  le  cavalier  Bernia  ôc  Carlo  Maratti  ëtoient  de  cq 

nombre . 


Antoine 
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nombre  j  il  fut  lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  ce  dernier. 
Les  antiques  entrèrent  dans  [es  études ,  il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  former  un  grand  peintre.  Ses  amis,  après  Coypel. 
trois  ans  de  féjour  à  Rome,  lui  confeillérent  de  voir  la  Lom- 
bardie,  où  il  alla  admirer  les. chefs-d'œuvres  du  Corrége,  du 
Titien  6c  de  Paul  Keronefe. 

De  retour  en  France  Coypel  fit  connoître  par  plnfieurs 
ouvrages  q.u'il  avoit  utilement  employé  fon  temps  en  Ita- 
lie, il  peignit  à  dix-huit  ans  les  deux  tableaux  de  la  croî- 
fée  de  l'ancienne  paroilîè  de  Verfailles  ,  &;  à  dix -neuf  ans 
celui  que  les  orfèvres  avoient  coutume  de  prèfenter  tous  les 
ans  à  l'Eglifè  de  Notre-Dame  de  Paris  le  premier  jour  de 
May,  il  repréiente  l'affbmption  de  la  Vierge.  L'année  fuivan- 
te  il  fit  trois  tableaux  pour  les  religîeufes  de  l'Afïbmption , 
qui  font  la  vifitation  &:  la  purification  peintes  fur  toile  dans 
les  trumeaux  des  croifées  du  dôme,  &  la  conception  dans 
une  arcade  au  delTus  de  la  porte  d'entrée  ;  aux  Chartreux  il  a 
peint  l'aveugle  de  Jéricho  ;  &  un  plafond  dans  le  pavillon  qui 
etoit  au  bout  du  jardin  du  château  de  Choify  &:  qui  vienc 
d'être  détruit  :  ce  plafond  qui  repréfèntoit  Phaëton  deman- 
dant à  fon  père  la  conduite  de  fon  char ,  pafToit  pour  un  de 
£es  meilleurs  morceaux. 

Tous  ces  ouvrages  lui  acquirent  une  fi  grande  réputation 
que  Monfieur,  frère  unique  de  Louis  XIV.  le  nomma  fon 
premier  peintre,  ^  qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  en  i68r. 
il  prit  pour  fujet  de  fon  tableau  de  réception ,  Louis  XIV. 
qui  fe  repofe  dans  le  fein  de  la  gloire  après  la  paix  de  Nî- 
megue.  Ses  talens  le  firent  nommer  un  de  ceux  qui  dévoient 
travailler  à  la  chapelle  de  Verfailles  :  il  y  a  peint  à  l'huile 
au  milieu  de  la  voûte,  le  père  éternel  dans  fa  gloire,  &  dans 
les  extrémités  deux  grouppes  d'anges  ,  &  plufieurs  mor- 
ceaux de  clair-obfcur.  Douze  prophètes  font  affis  fur  des 
piédeftaux  entre  les  croifées  lefquels  portent  fur  le  focle  de 
la  grande  corniche  :  cette  heureufe  diftribution  fait  con- 
noître quelle  étoit  la  capacité  d'Antoine  Coypel.  Plufieurs 
grands  tableaux  pour  des  tapifi^eries  dont  les  lujets  font  ti- 
rés de  l'écriture  fainte  fortirent  de  fon  pinceau  dans  le  mê- 
me temps ,  tels  qu'Athalîe,  Jéphté ,  Sufanne,  le  jugement  de 
Salomon ,  Efther ,  Tobie ,  Jacob ,  Laban  &  autres. 

Son  nom  fit  grand  bruit  en  Angleterre ,  &  on  lui  fit  des 
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r^  offres  fi  avantageufes  pour  s'y  rendre,  que  le  Duc  cîe  Cliar- 

Antoine  très  qui  raimoic.  voulut  s'y  oppofer  j  il  vint'  fecrétement 
CoYPEL.  chez  lui  dans  un  fiacre,  &:  le  fit  avertir  par  un  de  Çts  gens 
travefbis ,  qu'un  de  {ts  amis  qui  ne  vouloir  point  être  con- 
nu avoir  un  mot  à  lui  dire  :  Coypel  entra  dans  le  carofife  fermé 
&  reconnut  le  Prince  avec  ëtonnement.  Ils  furent  enfemble 
aux  champs  Elifées ,  où  les  offres  &  les  careiles  de  ce  grand 
protedeur  détournèrent  entièrement  Coypel  de  ce  voyage. 

L'Académie  le  nomma  directeur  en  17 14.  &  l'année  fui- 
vante  le  Roy  l'annoblit ,  &  le  fit  fon  premier  peintre.  Après 
la  mort  de  Monfieur,  M.  le  Duc  d'Orléans  devenu  régent 
du  Royaume  ,  voulut  donner  à  Coypel  des  marques  d'une 
diftindion  dont  il  l'avoit  toujours  honoré,  ce  Prince  le  nom- 
ma fon  premier  peintre  3  èc  lui  donna  pour  exercer  fon  pin- 
ceau la  nouvelle  galerie  du  palais  royal ,  où  il  a  repréfenté 
à  l'huile  quatorze  fujets  de  l'Enéide ,  dont  fept  font  peints 
fur  les  murs  en  face  des  croifées ,  les  fept  autres  ornent  le 
plafond  qui  eft  ceintré  :  le  fujet  du  milieu  efl:  l'aflèmblèe 
des  Dieux  ,  Vénus  y  fupplie  fon  père  en  faveur  d'Enée  j 
on  y  voit  un  Mercure  en  racourci  avec  la  Difcorde  fen- 
dant la  nuée  ,  dont  l'optique  fe  fait  admirer  des  eonnoif- 
feurs  :  on  y  remarque  encore  un  Neptune  qui  calme  la  fu^ 
reur  des  vents  intitulé  le  ^aos  ego. 

Le  Duc  d'Orléans  fut  Ci  content  des  travaux  de  Coypel, 
qu'il  lui  fit  prëfent  en  1 7 1  9.  d'un  carofTe  &  d'une  penfion 
de  quinze  cent  livres  pour  l'entretenir  :  ce  Prince  même 
en  le  voyant  peindre,  prit  du  goût  pour  cet  art^  il  devine 
nn  élève  auffi  grand  qu'éclairé  éc  Coypel  eft  convenu  que  hs 
queftions  du  difciple  embarrafibient  fouvent  le  maître. 

Ce  peintre  a  fourni  conjointement  avec  Sébaftien  le  Clerc 
fameux  graveur,  les  defieins  des  njiédailles  de  Louis  XIV» 
dont  l'Académie  des  Infcriptions  étoit  chargée. 

Perfonne  n'a  mieux  entendu  qu'Antoine  Coypel  la  poé- 
tique de  la  peinture  j  né  pour  les  grandes  compofitions  ,. 
fon  génie  facile  fournifibit  à  tous  fes  ouvrages  :  il  étoit  gra- 
cieux dans  Ces  airs  de  têtes ,  peignoit  parfaitement  les  en- 
fans  6c  fa  plus  grande  attention  a  été  d'exprimer  les  pafiîons 
de  Tame.  Ce  génie  n'étoit  pas  bo'^né  au  feul  maniement  du 
pinceau  ,  il  a  compofé  fur  la  peinture  un  ouvrage  en  for- 
me de  conférences ,  avec  une  épître  en  vers  adreifée  à  foa 
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fîls ,  où  Ton  reconnoît  que  Coypel  ne  manquoit  pas  d'éru-  ■— 

dicion.  ^     ^  ^  ^  Antoine 

Ce  peintre  travaîlloit  à  une  fuite  de  l'Iliade, ôc  continuoic  Coypel, 
pour  des  tapifîèries  celle  de  l'écriture  fainte  qu'il  avoit  déjà 
commencée,  lorfque  l'épuifement  dans  lequel  l'avoient  jette 
{es  grands  ouvrages,  le  fit  tomber  dans  une  langueur  qui 
nous  en  priva  en  1 7  2  2 .  à  l'âge  de  foixante  ôc  un  ans ,  ôc  il 
fut  inhumé  à  faînt  Germain  l'Auxerrois. 

M.  Charles  Coypel  fon  fds  de  Ton  élève  eft  profefTeur  de 
l'Académie  j  il  a  hérité  des  talens  de  fon  père  dans  la  pein- 
ture ainfî  que  dans  la  poëfie. 

Les  defleins  d'Antoine  Coypel  font  faits  aux  trois  crayons 
foutenus  d'un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine  ou  de  biftre 
dont  le  trait  des  contours  eft  à  la  plume  :  on  trouve  cou- 
jours  de  grandes  compofitions  avec  de  riches  fonds  d'ar- 
chitedure ,  &  tout  annonce  le  caraclére  d'un  habile  hom- 
me :  Ces  airs  de  têtes  &  leur  forte  exprefllon  fuffifent  pour 
faire  reconnoître  fa  main. 

Ses  ouvrages  à  Paris  font  deux  tableaux  dans  le  chœur 
de  l'Eglife  de  Notre-Dame,  l'un  Notre -Seigneur  dans  le 
Temple  avec  les  docteurs ,  &c  l'autre  l'alTomption  de  la  Vier- 
ge 5  dans  le  chœur  des  Chartreux  les  aveugles  de  Jéricho  i 
dans  la  croifée  de  la  nef  à  faint  Germain  l'Auxerrois  Notre- 
Seigneur  qui  guérit  des  malades  j  aux  religieufes  de  l'Af- 
fomption  deux  tableaux  dans  les  trumeaux  du  dôme  la  pré- 
fentation  au  Temple  ,  la  vifitation  &  la  conception  fur  le 
mur  de  la  porte  d'entrée  5  dans  la  maifon  du  feu  cardinal 
du  Bois  qui  a  vue  fur  le  jardin  du  palais  royal ,  le  plafond 
d'un  falon  où  les  Amours  paroiflent  défàrmer  les  Dieux  de 
différentes  manières. 

On  voit  chez  le  Roy  dans  la  chapelle  de  Verfailles  une 
gloire  célefte  au  milieu  de  la  grande  voûte  compofée  de 
plufieurs  figures ,  &  aux  extrémités  deux  grouppes  d'an- 
ges tenant  la  croix  &:  la  colonne  de  la  paflîon,  douze  bas-re- 
liefs de  clair -obfcur  qui  repréfentent  les  évangéHftes ,  faine 
Louis ,  faint  Charlemagne  Se  autres  ornemens  mêlés  d'en- 
fans  font  compartîs  dans  le  plafond  5  il  y  a  encore  douze 
prophètes  affis  fur  le  focle  de  la  corniche  :  Coypel  a  peint 
dans  les  appartemens  l'hiftoire  de  Rébecca  £c  la  fable  d'A- 
pollon avec  Daphné  5  dans  le  palais  de  Trianon  on  trouve 
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-^  Zéphîre  &  Flore  ;  dans  la  Ménagerie  la  naiflance  de  Vé- 
Antoine  nus  -,  dans  le  château  de  Marly  Zéphire  &;  Flore  figurés  par 
C  o  Y  p  E  L.  le  printemps  i  Eftlier  &  Afluërus  dans  la  galerie  d'Apollon 
à  Paris. 

Il  a  peint  dans  l'ancienne  paroifTe  de  Verfailles  deux  ta- 
bleaux qui  repréfentent ,  l'un  faint  Louis  au  lit  de  la  mort  & 
le  fécond  le  martyre  de  faint  Julien  avec  deux  petits  tableaux 
placés  dans  chaque  chapelle  au  devant  d'Autel  concernant 
l'hiftoire  du  faint. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  de  ce  maître  une  grande  galerie 
où  eft  peinte  l'hiftoire  d'Enée  en  quatorze  tableaux  qui  onc 
été  décrits  ci-deiTus. 

On  a  gravé  confidérablement  d'après  Antoine  Coypel  j 
les  quatorze  morceaux  de  fa  galerie  font  exécutés  par  Poil- 
ly ,  Defplaces ,  Tardieu  ,  Duchange  ,  B.  Picart ,  les  autres 
pièces  font  gravées  par  Edelinck ,  les  Audran ,  Simonneau , 
Drevet  &  les  graveurs  ci  deiTus  :  on  compte  environ  foixante 
&  dix  pièces ,  dont  il  en  a  gravé  à  l'eau  forte  douze  de  fa 
main  ,  le  portrait  de  la  Voifîn  grand  &  petit ,  un  Satyre 
entouré  de  deux  génies,  une  Judith,  fainte  Cécile,  la  Gala- 
thée ,  Ariane  &  Bacchus  en  grand,  un  £cce  homo  ,  un  Par- 
nalTe  &  autres. 
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A  France  vient  de  perdre  Ton  Vandyck  par  ^ 

la  mort  de  Hyacinthe  Rigaud  né  à  Perpi-   Rigaud. 
gnan  en  i  663.  Son  père  Matthias  &;  Ton  c<n- 
cle  qui  étoient  peintres ,  lui  inrpirërent  du 
goût  pour  leur  profeffion.  Il  n'avoit  que  huit 
quand  il  perdit  le  premier  5  fa  mère  ne 


ans 


voulant  point  s'oppofer  à  l'inclination  qu'il  fembloic  avoir 
héritée  de  fes  parens ,  l'envoya  à  t^âge  de  quatorze  ans  à 
Montpellier  pour  y  étudier  fous  Pezet  &  Verdier  peintres 
aflez  médiocres  :  quelques  perfonnes  afîlirent  qu'il  travail- 
la aufli  chez  Ranc  le  père,  dont  les  portraits  approchoienc  de 
ceux  de  Vanâyck.  Quatre  années  furent  employées  dans  cet- 
te étude ,  6c  {^^  talens  ne  commencèrent  à  éclore  que  dans 
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"^^  la  ville  de  Lyon  où  il  fut  occupé  pendant  quelque  temps. 
R  I  G  A  u  D.  Le  goût  de  T^andyck  a  toujours  été  Ton  objet  ôc  rarement  s'en 
eft-il  écarté. 

Rigaud  vint  à  Paris  en  i68r.  dans  la  vue  de  fe  perfec- 
tionner. L'année  fuivante  il  fit  connoître  fon  avancement  par 
le  premier  prix  de  peinture  qu'il  remporta  à  l'Académie, 
mais  un  événement  imprévu  l'empêcha  de  jouir  du  fruit  de 
ia  victoire,  qui  d'ordinaire  eft  la  penfion  pour  aller  à  Rome. 

Quelques  portraits  commencèrent  fa  réputation  3  le  pre- 
mier fut  celui  d'un  nommé  Materon  joaillier  ,  qu'il  fit  au 
premier  coup  dans  le  goût  de  Vandyck  ;  ce  portrait  pafia 
fucceffivement  au  fils  &:  au  petit  fils  du  joaillier.  Ce  dernier 
voulant  s'afllirer  s'il  étoit  de  Rigaud,  le  fit  porter  chez  lui. 
Le  peintre  qui  ne  reconnut  point  fon  ouvrage ,  dit  qu'il  ne 
pouvoit  être  que  de  Vandyck  :  fur  les  aflurances  du  polTef- 
ieur  que  ce  portrait  étoit  de  fa  ma'n  ,  &:  fur  le  nom  de 
Materon,  Rigaud  reconnut  à  la  fin  le  portrait  :  la  tète  , 
dit-il ,  pourrait  être  de  Vandyck  ,  mais  la  draperie  n'efl  pas 
digne  de  Riqand  ^  je  la  veux  repeindre  gratuitement.  Le  por- 
trait du  fameux  Girardon  fut  fon  fécond  ouvrage. 

Charles  le  Brun  ,  premier  peintre  du  Roy  ,  ayant  vu 
plufieurs  productions  de  ce  jeune  artifte  ,  lui  trouva  un  fi 
grand  talent  pour  le  portrait ,  qu'il  le  détourna  de  faire  le 
voyage  d'Italie  ,  qu'il  méditoit  depuis  long-temps. 

Rigaud  alla  en  RoulTillon  en  169^.  pour  revoir  fa  mè- 
re :  une  de  (qs  principales  vues  en  faifant  ce  voyage  étoit 
de  la  peindre  &  de  remporter  avec  lui  l'image  de  celle  qui 
lui  avoit  donné  le  jour.  Il  la  peignit  de  plufieurs  côtés  &  fit 
exécuter  par  le  fameux  Coyxevox  fon  bufte  en  marbre  ,  qui 
fut  pendant  toute  fa  vie  l'ornement  de  fon  cabinet.  Drevec 
fut  choi fi  pour  le  graver ,  &  afin  de  rendre  ce  monument 
plus  authentique,  Rigaud  l'a  laifié  par  fon  teftamenc  à  l'A- 
cadémie de  peinture. 

M.  le  Prince  de  Conty  étant  appelle  en  1^97.  par  les 
Polonois  pour  être  leur  Roy  ,  fe  fit  peindre  par  Rigaud 
avant  que  de  partir.  Ce  portrait  en  pied  eft  dans  le  châ- 
teau d'My  appartenant  à  ce  Prince.  Le  Duc  de  faint  Simon 
intime  ami  de  M.  Bouthillier  de  Rancé  Abbé  de  la  Trape, 
dont  il  défiroit  avoir  le  portrait  malgré  fa  répugnance,  enga- 
gea Rigaud  à  faire  le  voyage  avec  lui  pour  le  peindre  ^  il  exé- 
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cutâ  heureurement  le  projet  du  Duc  dans  les  quatre  jours  "^ 

qu'il  refta  à  la  Trape  :  la  relTemblance  y  eft  aufll  parfai-   Rigaud. 
fe  que  l'ordonnance  du  tableau  efl:  riche  :  l'Abbé  eft  aiîis 
méditant  devant  un  crucifix  qui  eft  fur  fon  bureau ,  Ôc  la 
plume  à  la  main  il  paroît  compofer  quelque  ouvrage. 

On  le  reçut  à  l'Académie  en  qualité  de  peintre  d'hiftoîre 
en  1700.  Û.  pour  fa  réception  il  donna  le  portrait  histo- 
rié de  Desjardins  &:  fît  voir  en  même -temps  un  crucifie- 
ment, orné  de  plufieurs  figures. 

Pierre  Mignart^qui  fuccéda  en  1^90.  à  Charles  le  Brun 
dans  la  qualité  de  premier  peintre  du  Roy  ,  engagea  Rv*^ 
gaud  à  le  peindre  pour  le  mettre  dans  la  falle  de  l'Acadé- 
mie 5  il  y  eft  placé  a  côté  de  Desjardins  ,  célèbre  fculpteur,. 
que  Rîgaud  fon  ami  avoit  peint  gratuitement,  ainfl  que  Def^ 
préaux ,  la  Fontaine  &  Santeuil  ;  ces  hommes  illuftres  que 
ce  fameux  peintre  a  fait  revivre  de  même  que  plufieurs  au- 
tres diftingués  dans  les  arts  ôc  les  fciences ,  font  connoître 
le  cas  qu'il  fçavoit  faire  des  grands  talens. 

Monfieur  éc  fon  fils  le  Duc  de  Chartres ,  depuis  régent 
du  Royaume ,  voulurent  avoir  leurs  portraits  de  la  main  de 
Rigaud  r  M.  le  Prince  ,  le  Duc  de  Bourbon  fon  fils ,  Ma- 
demoîfelle  de  Montpenfier  en  firent  autant.  L'exemple  de 
cç^^  Princes  fut  fuivi  de  toute  la  cour ,  &  la  quantité  de 
Souverains  &:  de  Seigneurs  qu'il  a  peints ,  l'a  fait  nommer 
dans  la  fuite  le  peintre  de  la  cour.  Il  fenible  que  le  ciel 
veuille  qu'il  n'y  ait  que  les  grands  peintres  qui  peignent  les 
lîéros ,  il  les  fait  naître  enfemble. 

Le  portrait  qu'il  peignit  de  Monfeîgneur  devant  Phî- 
lifbourg  rendit  fon  nom  célèbre  à  la  cour  ,  6c  engagea 
Louis  XIV.  à  le  nommer  en  1700.  pour  peindre  Philip- 
pe V.  fon  petit- fils  ,  avant  fon  départ  pour  aller  prendre 
polTeffion  de  {<is,  Royaumes.  Philippe  demanda  à  Louis  XIV. 
fon  portrait ,  ôc  Rigaud  commença  à  peindre  ce  Monarque 
en  I  70 1 .  Ce  morceau  fut  trouvé  fi  beau,  que  le  Roy  lui  or- 
donna d'en  faire  une  copie  toute  de  fa  main  &:  de  la  même 
grandeur,  pour  l'envoyer  au  Roy  d'Efpagne. 

M.  le  Duc  de  Mantoue  étant  à  Paris  fit  l'honneur  à  ce 
peintre  en  1704.  de  le  venir  voir,  &  de  lui  commander 
fon  portrait  &:  celui  de  la  Duchefîè  fa  femme  :  M",  de  Ne- 
mours en  fit  autant  y  quoiqu'elle  eût  près  de  quatre-vingts 
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^^  ans ,  âge  où  l'amour  propre  redoute  la  fidélité  d'un  pîhceau 
R I G  A  u  D.  fans  fard.  Il  peignit  en  même-temps  le  célèbre  BoiTuet  Evê- 
que  de  Meaux  j  il  efl  en  pied  au  milieu  de  fes  ouvrages , 
&  c'ell  une  des  plus  belles  productions  de  fon  pinceau.  Quel- 
ques années  après  la  Reine  d'Angleterre  lui  donna  ordre 
de  fe  rendre  à  faint  Germain- en-Laye  pour  commencer  le 
portrait  de  Jacques  III.  Ton  fils. 

L'Académie  chargea  enfiiite  Rîgaud  de  peindre  le  Duc 
d'Antin  fon  protedeur,  pour  être  placé  dans  la  falle  d'af- 
femblée  :  Rigaud  lui  en  fit  préfent  avec  une  bordure  magni- 
"^jique.  Le  cardinal  de  Bouillon  doyen  du  facré  Collège ,  s'é- 
tant  retiré  la  même  année  à  Rouen  par  ordre  du  Roy ,  lui 
envoya  un  de  {zs,  officiers  avec  une  lettre  de  fa  main  ,  pour 
l'engager  à  venir  faire  fon  portrait  :  ce  cardinal  eft  affis 
&:  entouré  de  deux  génies ,  qui  font  le  Duc  d'Albret  6c  un 
autre  Seigneur  de  fa  maifon  :  c'eft  encore  un  de  {qs  plus  beaux 
morceaux. 

La  ville  de  Perpignan  qui  jouit  d'un  privilège  fpécial  ac- 
cordé en  1449.  par  les  Rois  &  Reines  de  Caftille  &:  d'Ar- 
ragon  ,  qui  eft  de  nommer  tous  les  ans  un  noble ,  voulue 
donner  en  1709.  à  fon  citoyen  la  marque  d'eftime  la  plus 
éclatante.  Elle  crut  que  fon  choix  ne  pouvoit  mieux  tom- 
ber que  fur  Hyacinthe  Rigaud  qu'elle  agrégea  au  corps 
de  {ç.s  nobles  citoyens  j  le  Duc  de  Noailles  gouverneur  de 
la  province,  fe  trouvant  pour  lors  à  Perpignan,  voulut  bien 
le  féliciter  fur  ce  nouvel  honneur.  Louis  XIV.  &i  le  Roy 
ont  confirmé  ces  lettres  de  noblefie ,  &  il  y  a  un  arrêt  du 
3  Novembre  1713.  dont  voici  les  termes  :  maintenu  dam 
la  nobleffe  à  lui  confirmée  tant  en  confidération  de  la  réfuta- 
tion qu'il  s' était  acquife  dans  fon  art ,  que  four  avoir  eu. 
l'honneur  de  feindre  la  maifon  Royale  jufqu'à  la  quatrième  gé- 
nération. 

Madame  la  DucheiTe  d'Orléans ,  Princefiè  Palatine  de 
Bavière ,  s'étant  fait  peindre  à  Marly  par  Rigaud  ,  Louis 
XIV.  fut  fi  frappé  de  la  reffemblance  &  de  l'ordonnance 
du  portrait ,  qu'il  dit  que  ce  morceau  dans  tous  les  temps 
feroit  honneur  au  peintre. 

Sur  la  demande  du  cardinal  Alhani  ^  neveu  de  Clément 
XI.  les  cardinaux  de  Rohan  &  de  Polignac  firent  faire  leurs 
portraits  par  Rigaud,  pour  les  envoyer  à  cette  Eminence.  Le 

Prince 
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Prince  Royal  de  Dannemarck ,  aujourd'hui  régnant ,  ôc  le 
Prince  Eledoral  de  Saxe  ,  maintenant  Roy  de  Pologne , 
avant  que  de  fortir  de  France  voulurent  avoir  leurs  portraits 
d'une  Cl  habile  main. 

Au  commencement  du  régne  de  Louis  XV.  le  Duc  d'Or- 
léans régent  le  choifît  pour  aller  à  Vincennes  peindre  fx 
Majefté  de  la  même  grandeur  que  Louis  XIV.  ces  por- 
traits font  en  grand  èc  très-hiftoriés  ^  le  deflein,  le  coloris, 
des  draperies  magnifiques  égalent  l'intelligence  ôc  la  belle 
touche  qui  s'y  remarquent. 

Pendant  qu'il  peignoit  Louis  XV.  Sa  Majefté  eut  la 
honte  de  lui  demander  s'il  étoit  marié  6c  s'il  avoit  des  en- 
fans,  il  répondit  qu'il  l'étoit  ôc  qu'il  n'avoit  point  d'enfans 
Dieu  merci  ;  le  Roy  furpris  de  ces  derniers  mots  lui  en  de- 
manda l'explication ,  c'e/f^  dit-il,  Sirc^  que  mes  enfans  ri  auraient 
■pas  de  quoi  vivre  ^  votre  Majefiê  héritant  de  tout  ce  que  fai 
fH'  gagner  au  bout  de  mon  pinceau  j  le  Roy  l'afTura  qu'il  fe 
feroit  exph'quer  la  chofe  &  qu'il  en  parleroit  à  M.  le  ré- 
gent ôc  au  cardinal  du  Bois ,  alors  premier  miniftre  :  on 
iît  pour  Rigaud  ce  qu'on  n'avoit  fait  pour  perfonne ,  on 
lui  conferva,  malgré  la  rigueur  du  [a)  vifa^  le  même  reve- 
nu qu'il  avoit  fur  Thôtel  de  Ville  ,  avec  cette  différence 
que  {es  rentes  auparavant  perpétuelles  ,  furent  converties 
en  viagères ,  tant  fur  fa  tête  que  fur  celle  de  fa  femme. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane  avoit  demandé  le  portrait 
de  Rigaud  dans  le  temps  de  la  nonciature  du  cardinal 
Gualtieri.  Ce  portrait  ayant  eu  le  trille  fort  de  fon  équi- 
page qui  périt  en  mer,  le  Grand  Duc  en  fouhaita  un  nou-- 
veau,  que  Rigaud  lui  envoya  avec  un  abrégé  de  fa  vie  , 
auquel  il  a  toujours  exadement  travaillé.  Ce  Prince  lui  fit 
préfent  de  deux  beaux  grouppes  de  bronze  moderfie  mon- 
tés fuperbement.  La  dernière  fois  qu'il  eut  l'honneur  de 
peindre  le  Roy ,  il  fut  annobli  de  nouveau  ,  &;  enfuîte  fut 
fait  chevalier  de  faint  Michel  en  i  727.  avec  une  penfion  de 
mille  livres  :  il  arrivoit  ainfi  aux  honneurs  par  la  voie  du 
mérite. 

Il  y  avoit  déjà  du  temps  que  l'Académie  l'avoîc  nommé 
profelFeur  ^  elle  le  fit  enfuite  redeur  6c  directeur ,  places 
aont  il  s'eft  dignement  acquitté  en  travaillant  à  rédigçr 
ïe%  Statuts  de  l'Académie. 

//  Partie.  F  f  f 


Rigaud, 


{a  )P.ég!emertt 
de  l'état  en  1711. 
pour  examiner  l'o- 
rigine de  la  pro- 
priété des  billets 
de  banque  entre 
les  mains  de  cha- 
que particulier  , 
afin  d'en  faire  la  ré- 
duftion  fuivant  les 
différentes  preu- 
ves qu'il  ea  do.a»* 
neroit. 
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?-  Le  Duc  d'Antin  iurintendanc  des  bâtimens  de  fa  Ma- 
RîGAUD.  jsft^  faifoit  un  grand  cas  de  Hyacinthe  Rigaud ,  &  plu- 
iîeurs  perfonnes  de  diftincT:ion  prenoienc  plaifir  à  le  fré- 
quenter. Il  étoit  bien  fait,  fpirituel  dans  fes  reparties  ,  & 
malgré  la  difficulté  qu^il  avoit  à  s'énoncer,  fa  converfatfon 
n'en  étoit  pas  moins  agréable  ',  {qs  fentimens  ,élevés  font 
peints  dans  {qs  ouvrages ,  il  gagnoit  à  être  connu ,  il  étoît 
bon  ami ,  très-charitable  ,  exact  à  [es  devoirs ,  d'une  géné- 
rofité  peu  commune  &c  d'une  piété  exemplaire. 

Lorfqu'un  Souverain  avoit  deffein  de  former  un  cabinet: 
de  tableaux ,  Rigaud  étoit  nommé  par  préférence  ■■,  la  gran- 
de connoilfance  qu'il  avoit  des  écoles  èc  des  diifërens  ca- 
radéres  des  maîtres ,  avec  une  probité  reconnue  juftifîoit 
le  choix  qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonne.  Le  Roy  l'avoïc 
nommé  en  dernier  lieu  pour  l'acquiiîtîon  d'une  partie  du  ca- 
binet du  Prince  de  Carignan,&;  le  Roy  de  Pologne  en  pa- 
reille occafion  s'étoit  adrefTé  à  lui  :  il  a  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir de  ce  Prince  un  affortiment  des  plus  belles  porce- 
laines de  Drefde.  Le  nom  de  ce  peintre  étoit  auffi  fameux; 
dans  les  pays  étrangers  qu'en  France ,  aucun  Milord  ne  paf- 
foit  à  Paris  fans  exercer  fon  pinceau  :  l'Allemagne  &c  l'Ef- 
pagne  font  remplies  de  fes  ouvrages.  Lorfqu'après  la  mort 
du  fîeur  Ranc  fon  neveu, il  fallut  nommer  le  premier  pein- 
tre de  fa  Majefté  Catholique,  Rigaud  chargé  de  le  choifir, 
y  envoya  M.  Vanloo  le  fils ,  qui  occupe  actuellement  cette 
place  avec  diftindion. 

Les  honneurs  &  les  lettres  que  ce  grand  peintre  a  reçus 
de  difFérens  Souverains  demanderoient  ici. trop  de  détail.  II 
a  peint  cinq  Monarques,  tous  les  Princes  du  fang  royal,  ôc 
les  perfonnages  les  plus  diftingués  de  l'Europe.  Sa  coutu- 
me étoit  de  tenir  un  regiftre  exad  où  les  noms  6c  les  qua- 
lités des  perfonnes  qu'il  peignoir,  étoient  marqués  avec  leur 
âge ,  Tannée  &;  le  prix  du  tableau. 

Un  étranger  étant  venu  demander  le  portrait  de  fon 
père  que  Rigaud  avoit  peint  il  y  avoit  plus  de  quarante 
ans ,  il  le  conduifit  dans  une  falle  où  étoient  plufîeurs  an- 
ciens portraits  ,  &  lui  dit  de  les  examiner  :  l'étranger  re- 
connut le  portrait,  ouvrit  fa  bourfe,  &  le  peintre  ayant 
regardé  derrière  la  toile  l'année  dans  laquelle  il  avoit  été 
fait ,  ne  lui  demanda  que  cinquante  livres ,  prix  qu'il  exi- 
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geoit  en  ce  temps-là  :  l'étranger  fut  extrêmement  furpris  «"     ' 

de  cette  bonne  foi.  Rigaud. 

Rigaud  f(^avoit  donner  à  Tes  portraits. une  Ci  parfaite  ref- 
femblance ,  que  du  plus  loin  qu'on  les  apperçevoit ,  on  en- 
troit ,  pour  ainfi  dire ,  en  converfation  avec  les  perfonnes 
qu'ils  repréfentoient  :  il  s'étoit  fait  fur  la  phifionomie  des 
régies  Cl  certaines  &  fî  bien  établies  par  l'ufage,  que  raremeiïc 
il  manquoit  une  refîèmblance.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  fuf- 
fire  à  tous  ceux  qui  s'empreffbient  d'être  peints  de  fa  main  ^ 
il  mit  à  Ces  portraits  un  prix  aflez  haut ,  &  quoiqu'il  l'eiic 
doublé  dans  la  fuite ,  il  n'en  fut  pas  moins  employé. 

Son  inclination  à  peindre  l'hiftoire  éclatoit  de  temps  en 
temps  :  il  a  fait  un  faint  André  plus  grand  que  nature  Se 
à.  mi-corps ,  qu'il  a  donné  à  l'Académie ,  une  préfentation 
au  Temple  peinte  dans  le  goût  de  Rembrant  qu'il  a  lait 
fée  au  Roy  en  mourant  ;  un  crucifiement  fini  en  partie , 
&  une  nativité  en  petit,  gravée  par  Drevet.  Son  cabinet 
fe  diffcinguoit  par  plufieurs  bons  tableaux  ,  tels  que  du 
Giorgion ,  de  Rubens  ,  de  F^andyck  ,  de  Rembrant ,  de  Sal- 
'uator  Rofa ,  du  Guafpre  ,  du  Bourdon  &:  des  bons  maîtres 
François. 

Rigaud  ne  peignoir  rien  que  d'après  nature  -,  fans  la  co- 
pier fervilement  ôc  telle  qu'elle  fe  préfentoit  à  lui ,  il  en 
faifoit  un  choix  exquis  :  étoffes ,  habillemens,  jufqu'à  une 
épëe ,  un  livre  ,  tout  étoit  devant  Ces  yeux  ôc  la  vérité 
brilloit  dans  tout  ce  qu'il  faifoit.  Les  draperies  qu'il  fça- 
voit  varier  de  cent  manières  différentes  èc  faire  paroître 
d'une  feule  pièce  par  l'ingénieufe  liaifon  des  plis  faifoient 
fa  principale  étude.  S'il  peignoit  du  velours  ,  du  fatin ,  du 
tafïetas ,  des  fourrures ,  des  dentelles ,  on  y  portoit  la  main 
pour  fe  détromper,  les  perruques ,  les  cheveux  fî  difficiles  à 
peindre  n'étoîent  qu'un  jeu  pour  lui ,  les  mains  furtout  dans 
fes  tableaux  font  divines ,  fouvent  pour  fe  contenter  lui- 
même  il  efFaçoit  des  chofes  qui  l'avoient  occupé  plufieurs 
jours ,  &  qui  auroient  fatisfait  les  goûts  les  plus  difficiles  : 
le  moindre  coup  de  pinceau  ,  un  reflet ,  un  paffage  ,  un 
réveillon,  n'étoit  jamais  placé  que  Rigaud  ne  pût  en  ren- 
dre compte  :  extrêmement  propre  dans  Ces  couleurs,  il  en 
broyoît  les  plus  belles  &  ne  négligeoit  rien  pour  en  con- 
ferver  la  durée  jufqu'à  charger  lui  -  même  fa  palette  :  fcs 
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=*  couleurs  en  effet  &  fés  teintes  font  fi  vives ,  que  fes  pre- 
RiGAUD.  miers  ouvrages  font  auffi  frais  que  les  derniers  :  perfonne 
n'ébauchoit  fes  tableaux  ,  les  fonds  même  étoient  de  fa 
main  •  fans  en  ôter  le  goût  &:  la  belle  touche,  fans  qu'il 
y  parût  rien  de  peiné  il  les  finilToit  avec  une  patience  ad- 
mirable. L'on  ne  doit  pas  cependant  mal  juger  de  ce  long, 
travail  j  quand  il  vouloir  aller  vite ,  il  peignoit  une  tête  en 
deux  heures  de  temps ,  c'eft  ainfî  qu'il  a  fait  le  portrait  de 
fon  beau-pere ,  &  un  enfant  nu  qui  eft  auffi  beau  que  s'il 
étoit  de  Vandyck. 

Plufîeurs  de  (qs  portraits  font  hiftoriés ,  tels  que  ceux  de 
Louis  XIV.  de  Louis  XV.  du  Roy  d'Efpagne  ,  du  Duc 
d'Antin ,  des  cardinaux  de  Bouillon  ,  de  Rohan  &  de  Po- 
lignac,  de  l'Evêque  de  Meaux  ,  de  l'Abbé  de  Rancé,  de 
Desjardins ,  de  Mignart ,  de  Léonard  6c  autres,  La  plupart 
de  ces  beaux  ouvrages  ont  été  gravés  par  les  plus  habiles 
gens  •  il  avoit  un  art  particulier  à  faire  valoir  la  gravure 
en  retouchant  les  épreuves  avec  une  patience  &:  une  intel- 
ligence furprenantes  j  on  peut  même  dire  qu'il  a  formé  les 
graveurs  de  fon  temps. 

Quoique  Rigaud  fût  naturellement  galant  avec  les  Da-' 
mes,  il  n'a  jamais  aimé  à  les  peindre  :  Ji  je  les  fais  ^  difoit- 
îl  ,  telles  qu  elles  font ,  elles  ne  fe  trouveront  pas  afjcz^  belles  y 
fi  je  les  flatte  trop ,  elles  ne  rejfembleront  pas.  Une  Dame  qui 
avoit  beaucoup  de  rouge  6c  dont  il  faifoit  le  portrait ,  fe 
plaignant  de  ce  qu'il  n'employoit  pas  d'affez  belles  cou- 
leurs ,  lui  demanda  où  il  les  achetoit ,  je  crois ,  Madame , 
dit  Rigaud  ,  que  ceji  le  même  marchand  qui  nous  les  vend  à, 
tous  deux. 

La  iîngularité  de  fon  mariage  mérite  d'être  rapportée  ; 
le  laquais  d'une  Dame  qui  cherchoit  par  fon  ordre  un  pein- 
tre (c'étoit  pour  mettre  fon  plancher  en  couleur)  fut  adreP 
fé  à  Hyacinthe  Rigaud  qui,  fans  fe  fâcher,  s'informa  de 
fa  demeure.  Il  ne  manqua  pas  dès  l'après-dînée  de  fe  ren- 
dre chez  elle ,  6c  de  lui  demander  quel  ouvrage  de  peinture 
il  y  avoit  à  faire  dans  fa  maifon  :  la  Dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine  6c  félon  fa  coutume  très-proprement 
habillé  ,  ne  voulut  jamais  convenir  du  fait  6c  s'excufi  f."r 
la  fottife  de  fon  domeftique.  On  rit  beaucoup  de  l'avcr.::^ 
ture  ,  la  connoiJÛTance  fe  fie ,  on  fe  trouva  de  l'efprit  6c  du 
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mérite  de  part  6c  d'autre ,  ôc  enfin  Rigaud  époufa  la  Da 

me  après  la  mort  de  fon  marî.  Rigaud 

On  ne  peut  être  plus  fenfible  qu'il  le  fut  à  la  perte  de 
cette  femme  en  1741.  Les  foins  qu'il  prit  d'elle  pendant 
une  très-longue  maladie  ont  "développé  les  fentimens.  Rien 
ne  lui  coûtoit  pour  foulager  fa  nombreufe  famille  &c  par- 
ticulièrement celle  de  fa  femme.  Il  me  raconta  huit  jours 
avant  fa  mort ,  qu'il  avoit  quatorze  neveux ,  ôc  qu'il  étoic 
fans  ceiïè  occupé  à  leur  envoyer  des  fecours. 

Le  Roy  venoit  de  lui  donner  de  nouvelles  marques  de 
bonté  en  lui  accordant  la  penfion  de  François  Defportes  , 
lorfqu'il  fut  furpris  de  grands  maux  de  tête  accompagnés 
d'aune  fièvre ,  qui  firent  craindre  pour  [qs  jours.  Cette  fiè- 
vre augmenta  confidérablement  par  la  néceflité  où  il  fè 
trouva  d'entrer  au  bout  de  neuf  mois  dans  la  chambre  où 
ù,  femme  étoit  morte.  Il  fut  fi  faifi,  que  levant  les  bras  au 
ciel ,  il  s'écria  :  ah  !  je  vais  bientôt  vous  fuivre.  En  effet  il 
fe  mit  au  lit  ,  la  fièvre  redoubla ,  &  après  fept  jours  de 
maladie,  elle  l'enleva  le  19  Décembre  1743.  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans ,  fans  laiflTer  aucune  poftérité.  Rigaud  té- 
moigna dans  {q.s  derniers  momens  de  grands  fentimens  de 
piété  ôc  beaucoup  de  charité  envers  les  pauvres  &:  envers 
{qs  domeftiques. 

Quelques  critiques  lui  ont  reproché  le  brillant  fracas 
de  fes  draperies  qui  détournent  l'efprit  de  l'attention  na- 
turellement due  à  la  tête  d'un  portrait.  D'autres  difenc 
qu'il  faut  que  ce  foit  le  vent  qui  agite  toujours  {<is  drape- 
ries même  dans  une  chambre  ,  ne  pouvant  pas  naturelle- 
ment fe  foutenir  auffi  éloignées  qu'elles  le  font  de  la  figure. 
On  conviendra  que  ces  objeélions  ne  font  pas  fans  quelque 
fondement ,  6c  que  dans  fon  dernier  temps ,  Rigaud  à  force 
de  finir  {q^  tableaux  en  a  rendu  les  contours  fecs  ,  6c  que  fa 
couleur  tire  un  peu  fur  le  violet. 

Il  a  laifiè  pour  élèves  Nicolas  Defportes  neveu  du  pein- 
tre de  ce  nom  6c  plufieurs  copiftes ,  tels  que  les  fieurs  la 
Penai  6c  Defcourt  qui  ont  toujours  travaillé  fous  {qs  yeux. 

Jean  Ranc  qui  avoit  époufé  fa  nièce  a  aufîi  été  fon  élé-  — 

ve.  Né  à  Montpellier  en    1674.  il  fuivit  tout  le  goût  de       Jean 
fon  oncle  6c  fe  diftingua  dans  le  portrait  jufqu'à  mériter  en      Ranc. 
1714.  d'être  nommé  premier  peintre  du  Roy  d'Efpagne. 

Fffiij 
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^^  Il  avoit  été  reçu  auparavant  à  l'Académie  de  peinture  en 
RiGAUD.  1703.  L'avanture  qui  fuit  eft  trop  iînguliëre  pour  n'être  pas 
(  a  )  page  tzo.  ici  rapportée  ,  èi  M.  de  la  Motte  en  a  fait  ufage  (  a  )  dans 
/es  fables,  Plufieurs  gens  avoient  trouvé  que  le  portrait  que 
Ranc  avoit  fait  d'un  de  leurs  amis  n'étoit  pas  reflemblant. 
Ce  peintre  piqué  de  ces  dîfcours,  pria  la  perfonne  qu'il  avoic 
peinte  de  le  féconder  dans  fon  idée  :  il  prépara  une  toile 
avec  un  trou  pour  paiTer  fa  tête.  Les  critiques  arrivérewt  ôc 
ne  trouvèrent  pas  encore  le  portrait  allez  rejffemblant.  Alors 
la  tête  répondit  :  vous  vous  trompet^^  MeJJîeurs  ^  c'e/}  moi-même. 
Jean  Ranc  après  avoir  peint  plufieurs  fois  toute  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  fut  mandé  en  Portugal  pour  peindre  la  famille  Roya- 
le :  il  en  reçut  des  préfens  confîdérables ,  que  fa  trop  grande 
dépenfe  diiîipa,  ainfi  que  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  en  Efpa- 
gne.  Il  efb  mort  à  Madrid  en  1735.  âgé  de  foixante  &  un  ans 
&;  fix  mois ,  laifîànt  une  veuve  &i  cinq  enfans  peu  favorifés  des 
biens  de  la  fortune. 

Hyacinthe  Rigaud  fe  fervoit  pour  (qs  études  de  papier 
bleu  &;  de  pierre  noire  relevée  de  blanc  de  craie  ;  Çqs  def- 
feins  terminés  font  pareillement  foutenus  d'un  lavis  d'encre 
de  la  Chine  ,  recouvert  de  hachures  à  la  pierre  noire  ma- 
niée fçavamment  :  les  jours  font  relevés  de  blanc  au  pinceau 
avec  une  précifion  &  une  vérité  qui  enchantent,  furtout  dans 
les  cheveux  ,  les  plumes  ,  les  broderies  des  draperies ,  Iqs 
parties  de  linge  &  les  dentelles.  On  reconnoît  par  le  beau 
maniement  du  crayon  &:  du  pinceau  jufqu'à  la  qualité  des 
étoffes  ,  le  beau  fini  ne  peut  être  poufile  plus  loin,  joint  à  l'in- 
telligence des  lumières  &  l'accord  des  fonds  d'architecture 
&  de  païfage  dont  il  décoroit  (qs  tableaux  :  il  étoit  quelque- 
fois obligé  de  finir  {qs  deiTeins  à  caufe  des  graveurs  qui  onc 
travaillé  d'après  lui.  Ceux  qui  font  faits  au  premier  coup  font 
furprenans  pour  l'efFet  :  en  un  mot  tout  annonce  Rigaud,  tout 
fait  connoître  la  fupériorité  de  (qs  talcns. 

Les  ouvrages  de  cet  illuftre  peintre  font  répandus  dans 
toutes  les  familles  de  France  ,  d'Efpagne ,  d'Angleterre  ôc 
6.QS  autres  pays. 

La  collecliion  du  Roy  poiïede  deux  portraits  en  pied  de 
Louis  XIV.  deux  de  fa  Majefté  affife  fur  fon  trône  dans  à^s 
âges  difFérens ,  les  uns  font  à  Verfailles ,  les  autres  dans  la  ga- 
lerie d'Apollon  à  Paris ,  le  Roy  d'Efpagne  en  pied ,  M.  le 
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Duc  de  Bourcrogne,  Monfeigneur  le  grand  Dauphin  ,  tous   ■■■' -^ 

trois  à  Verfaîlles.    La  mère  de  Rigaud  de  fa  femme,  Ton   Rigaud. 
porcraîc ,  une  préfentation  au  Temple,  morceau  très-fini^ 
qui  efl:  fon  dernier  ouvrage  Se  qu'il  a  laiilé  au  Roy  par  Ton 
teftament ,  fe  confervent  à  Paris  dans  la  galerie  d'Apollon. 

On  voit  dans  les  falles  de  l'Académie  de  peinture  quatre 
morceaux  de  fa  main ,  qui  font  les  portraits  de  Desjardins ,, 
de  Mignart,  du  Duc  d'Antin  &;  un  faint  André  demi-figure 
plus  grande  que  nature. 

L'œuvre  gravé  de  Hyacinthe  Rigaud  efb  très-confîdéra- 
ble  :  il  n'employoit  que  les  plus  habiles  gens  ,  tels  que  G. 
Edelinck,  Drevet  père  èi  fils,  Drevet  le  neveu,  Louis  Che- 
reau  ,  Daullé  ,  Schmidt  ^  G.  Wd  ,  Dufîos ,  Cars ,  Petit ,  J. 
Audran  ,  Lépicié ,  Simonneau,  S.  Valée ,  Ravenet ,  Preifler 
&  autres  :  on  compte  deux  cent  quinze  morceaux  prefque 
tous  portraits  hiftoriés ,  parmi  lefquels  on  peut  diiîinguer 
TEvêque  de  Meaux  ,  les  cardinaux  de  Polignac ,  du  Bois  & 
Fleury ,  Samuel  Bernard  ,  Desjardins ,  Frédéric  Léonard  , 
le  Comte  d'Evreux  ,  Mignart ,  Claude  Deshayes  Gendron 
célèbre  médecin  oculifte,  Jean-Baptifte  Sylva  médecin  de  la 
Faculté  de  Paris,  &:  fon  propre  portrait  gravé  de  quatre  ma- 
nières différentes  :  celui  qui  eft  exécuté  par  G.  Edelinck 
efl  regardé  comme  un  chef-d'œuvre. 
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Nicolas 

BfRTIN. 


N  ne  peut  avoir  de  plus  heureux  commence- 
mens  qu'en  a  eu  Nicolas  Bertin  né  à  Paris  en 
I  667.  d'un  père  fculpteur,  qu'il  perdit  à  l'âge 
de  quatre  ans.  Son  frère ,  auiîî  fculpteur  _,  dé- 
couvrant en  lui  un  penchant  naturel  pour  la 
peinture  le  mit  chez  Vernanfal  le  père  ,  ôc 
fucce/îivement  chez  Jouvenet  Se  Boullongne  l'aîné.  Bertin 
étudia  avec  tant  de  pafîîon  ,  tant  de  courage,  fes  progrès 
furent  fi  rapides ,  qu'à  dix-huit  ans  il  gagna  le  premier  prix 
de  peinture.  Son  frère  dans  la  fuite  le  préfenta  à  M.  de  Lou- 
vois ,  pour  lors  furintendant  des  bâtimens  :  ce  miniitre  lui 
trouva  de  grands  talens ,  &c  l'envoya  penfionnaire  du  Roy  à 
Rome ,  où  il  étudia  pendant  quatre  années.  La  Lombardie 
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p€rfeâ:ionna  fon  coloris ,  ôc  les  ouvrages  de  Técole  Romai- 
ne rendirent  fon  defTein  fort  correct.  -  Nicolas 
L'heureufe  philîonomie  de  Bertin ,  fa  belle  chevelure,  Bertin. 
un  tour  d'efprit  agréable  lui  acquirent  les  bonnes  grâces 
d'une  PrincelTe  Romaine  j  leur  intrigue  ne  put  être  long- 
temps cachée,  &c  les  parens  de  la  Dame  en  firent  crain^ 
dre  les  fuites  au  jeune  peintre  :  le  meilleur  parti  qu'il  ,eut 
à  prendre ,  fut  de  fe  retirer. 

Revenant  d'Italie  Nicolas  s'arrêta  à  Lyon ,  où  les  fortes 
inftances  de  quelques  amateurs  le  retinrent  j  il  peignit  pour 
eux  plufîeurs  tableaux  ,  entr'autres  pour  M.  de  Flécher  , 
lieutenant  général  de  la  fénéchaufTée  de  cette  ville  :  ces 
ouvrages  portèrent  fon  nom  en  plufîeurs  endroits  6c  l'an- 
Roncérent  dans  la  capitale  où  il  fe  rendit  peu  de  temps 
après. 

A  fon  arrivée  il  fut  reçu  Académicien  en  1703.  fur  un 
tableau  repréfentant  Hercule  qui  délivre  Promethée.  On 
le  nomma  profefTeur  en  171 6.  &c  enfuite  adjoint  à  rec- 
teur. Ces  avantages  furent  combattus  par  la  perte  qu'il  fît 
d'un  puifTant  proteéteur  en  la  perfonne  de  M.  de  Louvois. 
Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  :  M.  le  Duc  d'Antin  fur- 
intendant  des  bâtîmens  le  fît  nommer  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Rome  5  Cqs  craintes  au  fujet  de  fon  ancienne  in- 
trigue en  cette  ville  ,  dont  tous  les  adeurs  étoient  encore 
vivans^  fe  r-enouvellérent  6c  lui  firent  refufer  ce  pofbe  ho- 
norable. Plufîeurs  gens  attribuèrent  ce  refus  à  un  mépris  un 
peu  trop  Stoïque  des  biens  6c  des  honneurs  de  ce  monde. 

Bertin  deffmoit  corrcdement,  fa  manière  de  peindre  étoîc 
forte ,  gracieufe  èc  finie  :  fa  facilité  d'inventer  toutes  fortes  de 
fujcts  eft  prouvée  par  le  grand  nombre  de  {es  ouvrages  :  on  peut 
dire  cependant  qu'il  réufliffoit  beaucoup  mieux  dans  les  petits 
'    tableaux  que  dans  les  grands.  Louis  XIV.  lui  fournit  le 
moyen  de  développer  {es  talens  dans  le  château  de  Trianon 
&  à  la  Ménagerie  :  les  étrangers  même  marquoient  tous  les 
jours  de  l'empreffement  pour  fes  ouvrages ,  ils  y  trouvoient 
une  fonte  de  couleurs  auflî  aimable  que  vigoureufe.  L'E- 
ledeur  de  Mayence  a  rempli  fon  cabinet  des  plus  beaux 
tableaux  de  ce  maître ,  àc  l'Eleèteur  de  Bavière  n'en  pofTë- 
de  pas  moins  dans  fon  palais  à  Munich.  Ce  peintre  ne  pou- 
vant abandonner  le  féjour  de  Paris,  refufa  d'entrer  au  fer- 
//  Partie,  ^  g  S 
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.  _iL_jL-F-  vice  de  cet  Eledeur  qui  lui  ofFroic  de  gros  appoîntcmens, 
Nicolas  H  fut  chargé  de  faire  un  grand  plafond  pour  la  chapelle 
B£RTi  N.  du  château  du  Plelïïs-faint- Pierre  en  Normandie,  ôc  il  prie 
pour  fujet  du  tableau  d'Autel  l'adoration  des  mages ,  6c  fur 
les  menuiferies  à  coté  il  peignit  faint  Ignace  Se  faint  François 
d'Aifife  ;  le  plafond  fe  joint  au  tableau  d'Autel ,  c'eft  une 
gloire  avec  le  nom  de  Dieu  parfemé  d'anges  &  de  Chéru- 
bins, par  l'adrefTe  du  peintre  il  paroît  une  voûter  plufieurs 
grouppes  font  placés  fur  le  bord  du  plafond ,  l'un  repréfen- 
te  Moyfe  ,  Aaron  ,  Jofué  &  des  perfonnages  de  l'ancien 
Teftament ,  tels  qu'Abraham  ,  Ifaac  ,  Job  ,  Ifaïe  ,  Daniel 
tenant  des  infcriptions  latines ,  David ,  Noé  de  les  autres 
prophètes  font  difperfes  fur  les  côtés ,  6c  forment  difFérens 
grouppes  qui  n'en  font  qu'un  général  :  c'eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  peintre. 

Cet  habile  artifte  fut  attaqué  d'une  goûte  remontée  en 
l'année  1736.  Se  mourut  à  Paris  dans  le  célibat ,  à  l'âge  de 
foixante  6c  neuf  ans. 

Son  caradére  étoit  peu  communîcatif ,  extrêmement  reli- 
gieux ,  myftérieux  jufque  dans  les  moindres  chofes  ,  peu 
courtifan ,  foufFrant  avec  peine  les  avis  trop  fincéres  de  fes 
confrères ,  ôc  quoique  férieux ,  il  aimoit  quelquefois  à  plai- 
fanter. 

Il  a  eu  plufîeurs  élèves  ,  parmi  lefquels  on  compte  M. 
Toqué,  l'un  des  peintres  d'aujourd'hui  des  plus  diftingués 
dans  le  portrait. 

Les  defleins  de  Bertin  font  faits  à  la  fanguine  foutenus 
de  quelques  hachures  de  droite  à  gauche ,  quelquefois  il 
arrêtoit  le  trait  à  la  plume ,  6c  dans  les  grandes  ombres  il 
repalFoit  fur  les  hachures  commencées  à  la  fanguine  :  on 
voit  de  petits  deiFeins  à  l'encre  de  la  Chine  relevés  de  blanc 
au  pinceau,  dont  la  touche  eft  fort  fpirituelle : fes  têtes  cocf- 
{ées  de  cheveux  pendans  comme  s'ils  croient  mouillés  fe- 
ront toujours  diftinguer  parmi  les  peintres  François  le  ca- 
ractère de  fa  main. 

Ses  ouvrages  les  plus  confidérables  à  Paris ,  font  le  bap- 
tême de  l'eunuque  de  la  Reine  de  Candace  par  faint  Phi- 
lippe à  l'Abbaye  de  faint  Germain-des-prés  5  dans  l'Eglifè 
de  faint  Leu  une  réfurredion  5  dans  les  falles  de  l'Acadé- 
..mie  Hercule  qui  délivre  Promèthèe. 
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Pour  l'Abbaye  de  Chailly  deux  grands  tableaux ,  la  Cha-  "" 

nanée ,  &:  la  prédication  de  faint  Jean.  Nicolas 

Pour  l'Angleterre  il  a  peint  en  petit  le  lavement  des  pieds.    B  £  kt  i  n. 

La  plupart  de  fes  tableaux  de  chevalet  font  polTédés  par 
Jes  étrangers ,  particulièrement  par  les  Eledeurs  de  Mayen- 
ce  &  de  Bavière, 

Le  Roy  a  dans  fon  château  de  Trîanon  Vertumne  6c 
Pomone ,  &  à  la  Ménagerie  des  enfans  tirant  une  brouette, 
d'autres  enfans  jouant  avec  un  chien ,  ces  tableaux  font  fur 
toile. 

On  voit  à  Paris  à  l'hôtel  de  Mortemar  les  méthamor- 
phofes  d'Ovide  peintes  dans  les  panneaux  d'un  lambris. 

On  compte  environ  neuf  pièces  gravées  d'après  Bertîn 
par  Chereau  le  jeune ,  N.  Tardieu ,  Duchange  ,  Duflos , 
Horthemeis  &  N.  Coçhin. 
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Antoine 
Bateau. 


1^  NTOINE  Wateau  né  à  Valencîennes  en 
1684.  cft  réputé  François,  étant  fujet  du 
Roy.  Son  père  d'une  condition  médiocre  ne 
négligea  rien  pour  favorifer  fon  penchant 
naturel.  Il  le  mit  d'abord  chez  un  aiTez  mau- 
vais peintre  de  la  même  ville  5  Wateau  , 
qui  par  l'ardeur  de  fon  travail  fe  rendit  afTez  habile  pour 
connoître  le  foible  mérite  de  Ton  maître ,  le  quitta  pour  en 
fuivre  un  autre  qui  avoit  du  talent  pour  les  décorations  de 
théâtre.  En  1702.  il  vint  avec  lui  à  Paris  où  YOpera  l'avoic 
mandé,  &  travailla  à  ce  genre  de  peinture  5  mais  fon  maî- 
tre étant  retourné  en  fon  pays  le  laiiïa  en  cette  ville.  Com- 
me fes  talens  n'y  étoient  pas  encore  dans  leur  grand  jour. 
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Wateau  fut  contraint ,  pour  fubfifter  ,  de  travailler  dans 

la  boutique  d'un  maître  peintre ,  dont  il  copioit  les  ouvra-  Antoine 

gQs,  &  faifoit  des  tableaux  qui  fe  vendoient,  comme  l'on  W'ateaU. 

dit ,  à  la  douzaine.  Le  peu  de  profit  qu'il  en  retiroit  lui  fit 

abandonner  ce  maître  àc  le  hazard  lui  procura  la  connoif- 

iance  de  Claude  Gillot. 

Ce  peintre  né  à  Langres  en  K373.  étoît  difciple  de  Jean-     -^ ^^ 

Baptifte  Corneille ,  &  avoit  beaucoup  de  génie  pour  les  fi-  Claude 
gures  grotefques ,  les  Faunes ,  les  Satyres  ôc  les  fcénes  d'C*  Gillot. 
^era  j  il  fut  re(^û  à  l'Académie  en  1 7 1  5.  &:  efb  mort  à  Paris 
en  lyiz.  âgé  de  quarante -neuf  ans.  Gillot  delîinoit  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  goût ,  mais  il  étoit  peu  corred  6c 
peignoit  médiocrement ,  auiîi  £qs  ouvrages  ont-ils  été  inhu- 
més avec  lui. 

Il  eft  facile  d'imaginer  quelle  fut  la  joie  de  Gillot  de 
trouver  un  jeune  peintre  qui  fuivoit  la  même  route ,  il  le 
logea  dans  fa  maifon  &:  lui  enfeigna  tout  ce  qu'il  f<^avoit 
de  fon  art  :  on  peut  dire  qu'en  peu  de  temps  le  difciple 
égala  le  maître ,  à  peine  difcernoit-on  leurs  ouvrages. 

Wateau  fe  diftingua  dans  la  fuite  par  une  plus  grande 
recherche  de  la  nature ,  dont  il  ne  s'efi:  jamais  éloigné  : 
Gillot  le  prévit  5  proche  de  l'inftant  où  .fon  difciple  dévoie 
le  furpaiïer  dans  fes  fêtes  champêtres,  il  ne  l'attendit  point, 
&:  le  mit  chez  Claude  Audran  fameux  peintre  d'ornemens , 
qui  demeuroit  au  Luxembourg,  Wateau  peignit  les  figures 
dans  Ces  ouvrages ,  puifa  de  nouvelles  lumières  dans  le  bon 
goût  de  ce  maître ,  &c  étudia  le  coloris  &:  les  riches  com- 
pofitions  de  la  galerie  de  Rubens  dont  il  étoit  voifin.  Il 
ne  fut  plus  queftion  alors  de  la  manière  de  Gillot ,  elle  s'é- 
toit  inienfiblement  éclipfée  3  un  meilleur  ton  de  couleur  , 
wn  defïèin  plus  fin,  plus  corred,  plus  recherché  avoit  pris 
la  place  3  Wateau  travailla  pour  le  prix  de  l'Académie ,  le 
remporta  &  fit  paroître  dans  fon  tableau  les  étincelles  de 
ce  beau  feu  qui  ne  l'a  jamais  abandonné. 

La  fortune  de  ce  peintre  n'en  étoit  pas  plus  brillante  j 
©n  n'avoit  pas  encore  goûté  fon  nouveau  genre  de  peintu- 
re j  il  quitta  Paris  pour  aller  en  fon  pays  faire  des  études 
&  revint  quelque  temps  après.  Ayant  préfenté  à  l'Aca- 
démie de  {qs  ouvrages  pour  pouvoir  être  nommé  penfion- 
naire  du  Roy,  ôc  faire  le  voyage  d'Italie  on  le  diftingua  des 
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^  autres  jeunes  gens  &  on  le  reçut  Académicien  fous  le  titre  de 

Antoine   peintre  de  fêtes  galantes.  Ce  fut  alors  que  fon  maître  Gil- 

"V^ATEAu.  lot  connoifTant  fa  fupériorité ,  lui  laifla  le  champ  libre,  & 

quitta  le  pinceau ,  pour  fe  renfermer  dans  la  gravure  ôc  le 

delTein. 

Sa  réputation  en  augmentant ,  accrut  le  nombre  de  fes. 
admirateurs,  dont  les  vifîtes  lui  faifoient  perdre  tant  de 
(4)M.  Crozât    temps  qu'il  accepta  l'offre  que  lui  fît  un  (^)  grand  curieux 
le  jeune.  d^  le  loger  dans  fa  maifon  :  il  y  trouva  une  colledion  de 

tableaux ,  de  delfeins  des  grands  maîtres  qui  acheva  de  le 
perfectionner,  &  l'on  remarqua  que  fes  ouvrages  fe  reiïen- 
toient  de  la  vue  de  tant  de  belles  chofes.  Il  vint  enfuite  lo- 
ger avec  le  fîeur  VlcuqheU  fon  ami ,  qui  eft  mort  depuis  dî- 
redeur  de  l'Académie  de  Rome.  Ses  fuccès  s'accrurent  juf- 
qu'en  171  8.  &,  auroient  encore  été  plus  loin  fi  fon  inconf- 
tance  naturelle  ne  leur  eut  donné  des  bornes.  Il  fit  le  voya- 
ge d'Angleterre  ,  voyage  qui  ne  fut  pas  heureux  pour  un 
tempérament  auflî  délicat  que  le  fien  j  il  y  fut  prefque  tou- 
jours malade  pendant  une  année  de  féjour.  Après  y  avoir 
fait  quelques  tableaux,  il  revint  à  Paris  42-ns  un  état  de  lan- 
gueur, qui  lui  laiiToit  à  peine  quelque  intervalle  pour  tra- 
vailler. On  lui  confeilla  de  prendre  l'air,  ^L  un  ami  le  me- 
na au  village  de  Nogent  près  Paris ,  où  ia  fanté  s'afFoîblif- 
fant  de  jour  en  jour,  il  mourut  en  1721.  âgé  de  trente- 
fept  ans. 

Le  curé  du  village  qui  l'exhortoit  à  la  mort  lui  préfenta 
félon  l'ufage  un  crucifix  -,  W^ateau  qui  le  trouva  très -mal 
fculpté,  le  pria  de  le  retirer,  en  lui  difant  btez^T^oi  ce  cruci^ 
fix  ,  /■/  me  fait  pitié  •  eft-il  fojjîble  qu'on  ait  ji  mal  accommo^ 
àè  mon  maître  ]  C'étoit  pouffer  un  peu  loin  l'amour  de  fon 
art.  Ce  curé,  qui  avoit  un  beau  vifage,  &  que  le  peintre  con- 
noifïbit  depuis  long  temps, avoit  fouvent  été  employé  dans 
it^  ouvrages ,  le  perfonnage  de  gilles  qu'il  y  repréfentoiç 
ëtoit  peu  noble ,  &  il  lui  en  fît  de  grandes  excufes. 

"Vi^ateau  légua  à  quatre  de  {qs  meilleurs  amis  tous  £t^ 
deffeins  qui  étoient  en  grand  nombre,  ils  en  firent  àts  lots, 
payèrent  {qs  dettes  ,  &  leur  reconnoiffance  les  porta  à  le 
faire  inhumer  honorablement  dans  le  même  lieu. 

Ce  peintre  deffinoit  continuellement,  ïts  heures  même 
de  promenade  6c  de  récréation  étoient  employées  à  cet  exer^ 
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cîce.  îl  aimok  à  copier  les  bons  tableaux ,  6c  le  plus  grand    '^^^^=5^^;^==^ 
plaifîr  qu*on  pût  lui  faire  étoic  de  lui  en  prêter.  Rubens  &  Antoine 
Vandyck  dont  le  ton  de  couleur  l'avoit  enchanté  étoient  Tes  WaTJEAU. 
véritables  modèles.  Par  le  peu  de  temps  que  NJ^ateau  a  vécu 
&  par  le  grand  nombre  de  fcs  ouvrages ,  on  peut  juger  de 
fa  vie  laborieufe  ,  &  de  l'amour  qu'il  avoir  pour  Ton  art.  Ses 
tableaux,  il  efl  vrai,  ne  font  pas  du  premier  ordre ,  ils  ont 
cependant  un  mérite  particulier ,  8c  dans  leur  genre  rien  n'efl: 
plus  aimable  :  il  n'y  a  même  aucun  cabinet  où  ils  ne  pui*^  ' 
lent  entrer. 

Wateau  que  le  travail  avoir  rendu  mélancolique ,  ne  s'eft 
point  peint  tel  dans  {qî,  tableaux  :  on  y  trouve  par  tout  de 
la  gaieté  ,  un  efprit  vif  6c  pénétrant,  un  jugement  naturel, 
une  corredion  de  deflein ,  une  vérité  de  couleur ,  avec  un 
pinceau  coulant  ôc  une  touche  des  plus  fines  ^  des  plus  lé- 
gères :  rien  n'eft  au-delTus  de  i^s  caradéres  de  têtes,  la  na- 
ture s'y  montre  telle  qu'elle  eft  ^  îl  joignoit  à  tous  ces  agré- 
mens  un  excellent  païfage ,  ^  des  fonds  admirables  pour 
l'intelligence  des  couleurs  :  il  a  non  feulement  excellé  dans 
\zs  comportions  galantes  6c  champêtres,  mais  encore  dans 
\ts  marches  6c  les  haltes  de  foldats. 

C'efl:  peut-être  une  perte  pour  le  public  que  Wateau  en- 
traîné par  l'efprit  extraordinaire  de  Gillot  fon  maître ,  aie 
imité  fa  manière,  ^  n'ait  pas  traité  l'hiftoire  dont  il  pâ- 
roilToit  fort  capable.  Une  Vierge  qu'il  a  peinte  6c  quelques  fu- 
jets  d'hiftoire,  font  préfumer  qu'il  auroit  pu  réufîir  dans  ce 
genre.  Le  goût  qu'il  a  fuivi  eft:  proprement  celui  des  bam- 
bochades  6c  ne  convient  point  au  férieux  5  tous  les  habille- 
mens  en  font  comiques ,  propres  au  bal ,  ^  les  fcénes  font 
ou  théâtrales  ou  champêtres. 

Ses  difciples  font  Jean-Baptifte  Pater  peintre  Flamand  6c 
Nicolas  Lancret  qui  vient  de  mourir. 

Jean  -  Baptift:e  Pater  originaire  de  Valencîennes  né  en  """""" ^^s* 

1695.  vint  très-jeune  à  Paris,  6c  étudia  fous  Wateau  :  avec      J  ean- 
im  très-bon  goût  de  couleur  il  négligea  la  partie  du  deftein    Baptiste 
ainfi  que  le  naturel,  travaillant  plus  par  intérêt  que  pour  la     Pater. 
gloire.  Il  eft  mort  à  Paris  en  1756.  âgé  de  quarante-un  ans. 

Nicolas  Lancret  né  à  Paris  en  i  690.  fut  élève  en  partie  """" ^^ 

de  Gillot  êc  enfuite  de  Wateau  :  il  s'eft;  toujours  propofé  la   Nicolas 
nature  pour  objet,  a  fait  beaucoup  d'études,  6c  a  tâché  de  Lancret. 
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fuirre  le  goût  de  W  ateau ,  dont  il  n'a  jamais  pu  acquérir  la  fî- 

Antoine  nelle  du  pinceau  &:  la  dëlicatelTe  du  delTein ,  Tes  compofitions 

\l^ATE  AU.  i"ont  cependant  agréables.  11  étoit  de  l'Académie  6c  eft  more 

à  Paris  en  1 743 .  âgé  de  cinquante -trois  ans  :  on  a  beaucoup 

gravé  d'après  lui. 

Les  delFeins  de  Wateau  font  eftîmés  des  curieux,  le  crayon 
rouge  étoit  celui  dont  il  fe  fervoit  le  plus  fouvent  furdupa^ 
pier  blanc ,  afin  d'avoir  des  contre  épreuves ,  ce  qui  lui  ren- 
ioit  fon  fujet  des  deux  côtés  :  il  a  rarement  relevé  fes  deC- 
leîns  de  blanc ,  le  fond  du  papier  faifoit  cet  effet  :  on  en  voie 
beaucoup  aux  deux  crayons  de  pierre  noire  &  de  fanguine  , 
ou  de  mine  de  plomb  &  de  fanguine  qu'il  employoit  dans 
les  têtes, les  mains  ôc  les  chairs,  quelquefois  les  trois  crayons 
étoient  mis  en  ufage ,  une  autre  fois  il  fe  fervoit  de  paftel , 
de  couleurs  à  l'huile ,  à  gouache,  enfin  tout  lui  étoit  bon  ex- 
cepté la  plume,  pourvu  que  cela  fît  l'effet  qu'il  fouhaitoit  : 
l^s  hachures  de  fes  defléins  étoient  prefque  perpendiculaires, 
quelquefois  un  peu  couchées  de  droite  à  gauche ,  d'autres  ef* 
tompées  avec  quelque  lavis  léger  &  des  coups  reffentis  :  la  li- 
berté de  la  main,  la  légèreté  de  la  touche,  une  fineiïe  dans. 
les  profils  de  (es  têtes ,  fon  goût  de  les  coëffer,  le  caradére 
des  figures ,  des  compofitions ,  l'efprit  qui  y  régne  appren- 
nent aux  curieux  le  nom  de  \>7 ateau. 

Les  premiers  ouvrages  de  ce  maître  confident  en  petites 
figures  qu'il  a  faites  dans  les  plafonds  de  Claude  Audran  èc 
en  plufieurs  Chinois  peints  dans  les  lambris  du  château  de  la 
Muette 5  fes  autres  ouvrages  font  tous  tableaux  de  chevalet, 
celui  qu'il  a  donné  à  l'Académie  ,  eft  un  pèlerinage  à  Cy- 
thére. 

Son  œuvre  compofe  trois  volumes  èc  contient  cinq  cent 
Soixante  &;  trois  planches ,  le  premier  volume  comprend  cent 
trente  fujets  hiftoriés,  les  deux  autres  qui  font  des  études  ren. 
ferment  trois  cent  cinquante  pièces  de  fujets  de  caprice  par- 
mi lefquels  il  y  a feizepaïfages, trente  figures  Chinoifesôc cin- 
quante-trois ornemens,  paravens  dont  plufieurs  font  gravés 
de  fa  main ,  &,  de  François  Boucher.  Les  graveurs  qui  ont  exé- 
cuté les  fujets  hiftoriés  font  Audran ,  Thomafîîn ,  Defplaces , 
Tardieu,  Cochin,  Simonneau,  JouUain,  Baron,  Larmefiîn, 
Aveline,  Moyreau,  Petit,  le  Bas,  Cars,  Dupuis,  Lépiciè  ôc 
autres. 

FRANC,OIS 
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RANC,OIS  le  Moine  qui  doit  fa  naiflan- 


ce  à  la  ville  de  Paris  en  1688.  mérite  avec  le  Moine. 
JLiftice  le  plus  parfair  éloge.  Sa  famille  d'une 
condition  obfcure  contribua  foiblement  à  Ton 
éducation  5  on  laiffa  agir  fon  génie ,  qui  des 
le  premier  âge  fe  déclara  pour  la  peinture. 
Enfuite  on  le  mit  chez  M.  Galloche  profefTeur  de  l'Académie 
dont  les  grands  ouvrasses  font  fî  connus.  Le  Moine  fçut  mettre 
i  profit  les  leçons  &  l'exemple  d'un  Ci  bon  maître  :  toujours 
le  crayon  ou  le  pinceau  à  la  main,  il  envifageoit  la  fraîcheur 
&  les  airs  de  têtes  du  Guide  àc  de  Càrlo  Maratti  ^  fon  génie 
ne  s'accommodoit  point  d'être  gêné  dans  un  tableau  de  che- 
valet 5  il  cherchoic  les  grands  ouvrages.  Pendant  qu'il  dcC 
■    //  Partie,  H  h  h 
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■—  finoic  d'après  la  BofTe  avec  un  de  fes  amis ,  la  vapeur  d'une 

LE  Moine,  poêle  de  charbon  les  étourdie  tous  deux ,  6c  ils  refterenc 

pendant  quelque  -  temps   étendus   par  terre ,  lorfqu'un  de 

leurs  camarades  qui  les  trouva  dans  cet  état ,  les  réveilla  ôc 

leur  fauva  la  vie. 

Ses  études  continuelles  ,  plufieurs  prix  remportés  à  l'A- 
cadémie lui  méritèrent  une  place  dans  ce  corps  en  171  8. 
&  fon  tableau  de  réception  eft  Hercule  qui  tue  Cacus  :  ce 
morceau  fut  un  préjugé  avantageux  de  ce  qu'il  deviendroic 
dans  la  fuite. 

Il  entreprit  de  peindre  à  l'iiuile  le  chœur  de  l'Eglife  des 
Jacobins  du  fauxbourg  faint  Germain ,  où  il  a  repréfenté 
la  transfiguration  de  Notre-Seigneur  accompagné  de  Moy- 
fe  &c  d'Elie ,  les  trois  apôtres  font  plus  bas ,  deux  grouppes 
d'anges  font  fur  les  côtés  &c  deux  autres  dans  la  partie  in- 
férieure, le  Saint-Efprit  qui  efl  dans  le  milieu  répand  une 
lumière  qui  reflette  lur  le  Chrifl:,  &:  une  baluftrade  peinte 
^  en  grifaille  tout  autour  eft  ornée  de  deux  grouppes  des  at- 

tributs des  quatre  évangéliftes. 

Le  Moine  trouvant  l'occafion  favorable  d'un  amateur  qui 
par  toit  pour  l'Italie  en  1724.  en  profita  :  quoiqu'il  n'y  aie 
été  qu'une  année  il  peignit  pendant  fon  féjour  une  femme 
dans  le  bain  ,  Hercule  qui  file  auprès  d'Omphale ,  Andro- 
mède délivrée  par  Perfée,  &  deffina  plufieurs  vues  des  envi- 
rons de  Rome.  Ses  études  &  fes  réflexions  fur  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  le  perfedionérent  extrêmement  :  ce  qui 
le  charma  davantage  ce  fut  ceux  de  Piètre  de  Cortone  ,  du 
Lanfranc,  6c  la  chaire  de  faint  Pierre  fameux  ouvrage  du 
Bernin.  Son  amour  pour  fon  art  étoit  extrême ,  aucun  mor- 
ceau confidérable  ne  lui  échappoit,  6c  il  copia  pendant  fon 
féjour  à  Venife  plufieurs  defi^eins  du  Parmefan  que  pofiTédoic 
un  curieux  j  le  voyage  même  ne  ralentilToit  point  fon  zèle, 
il  faifoit  arrêter  fa  chaife  pour  faifir  les  vues  qui  fe  prèfen- 
toient  à  lui. 

Il  revint  en  France  avec  une  réputation  déjà  formée  6c  l'A- 
cadémie le  nomma  aufiitôt  profefleur.  La  coupole  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  qui  eft  à  faint  Sulpice  lui  fut  deftinée  pour  la 

peindre  à  frefque  j  ce  fut  dans  ce  morceau  qu'il  fe  diftingua  par 
fes  beaux  grouppes  &:  par  la  fraîcheur  de  fon  coloris.  La  Vierge 
s'élève  au  ciel  foutenue  fur  un  nua^e  6c  environnée  d'anges , 
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dont  les  uns  portent  Tes  attributs ,  les  autres  forment  des  con-       '   ' L-L'!?' 

cerrs,  fàint  Pierre  eft  à  droite  ôc  faint  Sulpice  à  gauche  :  ce  le  Moine, 
magnifique  grouppe  &c  des  mieux  contraftés  eft  compofé  d'en- 
viron quinze  figures  fans  les  Chérubins  qui  l'environnent  :  on 
voit  fur  les  côtés  les  pères  de  i'Eglife  de  les  Chefs  d'ordres  qui 
publient  les  louanges  de  Marie  ,  èc  de  l'autre  les  Vierges 
qui  fous  fa  protedion  reçoivent  des  palmes  de  la  main  d'un  an- 
ge :  le  peintre  par  une  multitude  de  peuple  à  genoux  qu'il 
a  placé  dans  un  des  bords  du  plafond,  a  voulu  reprëfenter 
les  paroiiîiens  avec  leur  pafteur  j  ce  cordon  eft  orné  de  qua- 
rante figures  très-belles  &  très-variées. 

Ce  morceau  qui  l'occupa  pendant  trois  années  fut  eftîmé 
de  tout  le  monde ,  &:  mit  le  comble  à  fa  réputation.  Dans 
l'année  1727.  que  fe  fit  le  concours  des  tableaux  que  le  Roy 
avoit  ordonné  à  l'Académie  de  peinture,  le  Moine  prit  pour 
fujet  la  continence  de  Scipion,  êc  il  partagea  le  prix  avec  M. 
de  Troy  aujourd'hui  directeur  de  l'Académie  de  Rome.  Il 
ëpoufa  en  1730.  la  fœur  de  Scéemart  peintre  de  l'Acadé- 
mie, &c  n'en  eut  point  d'enfans.  Le  Roy  le  nomma  pour 
peindre  le  grand  falon  qui  eft  à  l'entrée  des  apparremens 
de  Verfailles ,  il  en  préfenta  à  fa  Majefté  une  efquifte  très- 
finie  en  forme  de  voufllire  conforme  à  la  place  :  ce  grand  &c 
magnifique  morceau  fait  feul  fon  éloge. 

On  peut  regarder  ce  falon  comme  un  monument  écla- 
tant, qui  prouve  à  la  poftérité  le  progrès  de  la  peinture  en 
France  fous  le  régne  de  Louis  XV.  il  repréfente  l'apothéo- 
fe  d'Hercule  j  cette  grande  compofition  offre  cent  quaran- 
te-deux figures  compris  les  trente  feintes  en  Stuc  qui  por- 
tent fur  la  corniche  du  falon  :  on  voit  dans  l'attique  trois 
cartouches  feints  de  fculpture  de  marbre  blanc  rehauftes 
d'or,  qui  repréfentent  les  principaux  travaux  d'Hercule, &  à 
la  place  du  quatrième  eft  Dioméde  mangé  par  (es  propres 
chevaux  :  on  a  feint  de  même  couleur  dans  les  angles  fur 
des  piédeftaux  quatre  Vertus  aflîfes  qui  défignent  le  carac- 
tère du  héros  qui  fait  le  fujet  de  l'ouvrage. 

Cette  compofition  eft  diftribuée  en  neuf  grouppes ,  Jupi- 
ter 6c  Junon  fur  leur  trône  forment  le  premier,  ils  préfentent 
à  Hébé  Hercule  pour  époux,  le  fécond  eft  Bacchus  accom- 
pagné de  deux  Sylvains  &c  appuyé  fur  le  Dieu  Pan  3  Amphi- 
trite  5  Mercure ,  Venus  avec  les  trois  Grâces  &  l'Amour  or- 

H  h  h  ij 
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^^  nent  ce  grouppe ,  Mars ,  Vulcain  6c  les  Amours  qui  tîennertt 
LE  Moine,  des  armes  font  le  troifiéme  j  on  voit  dans  le  quatrième  l'eri- 
vie ,  la  colère ,  la  haine  ôc  la  difcorde  perfonnifiées  &:  ter- 
rafTées  au  pied  du  char  d'Hercule  :  c*eft  une  adrefle  du  pein- 
tre d'avoir  placé  dans  cet  endroit  des  nuages  fombres  pour 
repouffèr  toutes  les  figures  :  Cybele  dans  fon  char  traîné 
par  des  lions ,  Minerve  &  Cérès ,  Neptune  ôc  Pluton  avec 
leurs  attributs  forment  le  cinquième  grouppe  :  le  fixiéme 
efl:  compofè  d'EoIe  ,  de  Zéphire  &  de  Flore  qui  badine 
avec  des  fleurs  qu'elle  a  fait  naître,  ôc  là  Rofèe  verfe  fon  ur- 
ne fur  Morphée  endormi ,  Iiis  paroît  fur  fon  arc-en-ciel , 
avec  l'Aurore  entourée  de  quatre  étoiles  perfonnifiées  dans 
le  feptiéme  grouppe  :  Apollon  avec  les  Mufes  diftinguées  par 
leurs  attributs  orne  le  huitième  qui  eft  un  des  plus  beaux 
grouppes  ,  le  temple  de  Mémoire  y  paroît  ouvert  avec  des 
génies  qui  y  attachent  les  médaillons  des  grands  hommes: 
enfin  le  neuvième  grouppe  eft  compofè  de  la  conftellation 
de  Caftor  &  de  Pollux  avec  Silène  qui  conduit  une  troupe 
d'enfans  âc  de  Faunes  formant  une  fête  Bacchique  en  l'hon'- 
neur  d'Hercule. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  grande  ma- 
chine ,  qui  eft  en  quelque  forte  un  poëme  épique  ,    c'eft 
que  toutes  les  figures  font  en  mouvement  6c  caradérifées 
fuivant  leurs  attributs ,  toutes  les  têtes  font  variées  6c  très- 
gracieufes ,  une  lumière  douce  répandue  de  tous  côtés  fait 
paroître  ces  figures  aërées ,  vaporeufcs ,  divines  5  ce  ne  font 
point  des  figures  ordinaires  ,  elles  participent  de  la   fraî- 
(d)ii  eft  entré  cheur  de  l'air  dans  lequel  elles  font  placées  ,  le  fond  [a) 
pour  dix  mille  li-  (Ju  ciel   extrêmement  doux  ^  des  chairs  très-fraîches  pa- 
dl^Ue'^i^iaTar  roiflènt  être  faites  à  frefque  5  tout  cependant  eft  peint  â 
l'huile  ,  &:  aufîî  terminé  que  le  feroit  un  tableau  de  chevalet. 
Le  Moine  fut  quatre  ans  à  peindre  ce  falon  :  la  première 
fois  que  le  Roy  le  vit  en  l'année  1736.  fa  Majefté  avec  tou- 
te fa  cour  en  parut  très -contente  j  elle  le  nomma  fon  pre- 
mier peintre  à  la  place  de  Louis  de  Boullongne  qui  etoîc 
mort  depuis  trois  ans,  ^  quelque- temps  après  elle  lui  don- 
na une  penfion  de  trois  mille  cinq  cent  Hvres,  il  en  avoic 
déjà  une  de  'îv^  cent  livres.  Le  cardinal  de  Fleury  fortant  de 
la  Mefte  avec  le  Roy  ,  dit  en  parlant  de  ce  plafond ,  jai  tou- 
jours ^enfè  que  ce  morceau  gâterait  tout  Verfailles. 
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On  prétend  qu'avant  que  de  peindre  ce  falon  il  avoit  été  "tt 

attaque  de  grands  maux  de  tête,  qui  l'empêchèrent  de  tra-  le  Moine. 
vailler  pendant  du  temps,  la  facilité  avec  laquelle  ce  pein- 
tre opëroit  ëtoit  étonnante,  pouffant  même  le  travail  jul^ 
que  dans  la  nuit  à  la  lumière  d'une  lampe.  La  mort  de  {a 
femme  arriva  lorfqu'il  étoit  à  moitié  de  fon  falon  5  il  en 
fut  fi  fenfiblement  affligé  qu'il  quitta  fon  attelier  pendant 
quelque -temps  ;  un  jour  que  je  le  voyois  occupé  à  fon 
plafond,  il  Je  plaignit  de  ce  quon  vouloit  lui  donner  dans  le 
falon  de  terribles  voijins ,  ^  qu'il  n^ avoit  qu'à  fe  bien  tenir  , 
voulant  parler  àQ.s  deux  tableaux  de  Paul  Veronefc  qu'on 
y  a  placés  &  qui  repréfentent  Notre- Seigneur  chez  Simon 
le  pharifien ,  &;  l'hiftoire  de  Rébecca  :  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  lui  donner  beaucoup  d'émulation.  Après  qu'il 
eut  fini  ce  plafond ,  il  peignit  en  grifaille  le  tableau  qui  a 
fervi  au  lîeur  Cars  à  graver  la  théfè  de  M.  l'Abbé  de  Van- 
tadour. 

Cette  longue  gêne  d'avoir  eu  le  corps  renverfé  pendant 
les  fept  années  confécutives  que  ces  deux  plafonds  l'ont  oc- 
cupé ,  jointe  à  un  grand  travail  d'efprit  néceflaire  pour  ces 
fortes  d'ouvraees,lui  caufa  d'abord  des  efpéces  d'égaremens 
d'efprit ,  que  Ta  privation  de  fa  femme  augmenta  confidé- 
rablement.  La  jaloufie  que  quelques-uns  de  {<is  confrères 
avoient  de  fon  mérite  fervit  encore  à  renouvetler  fon  cha- 
grin &  fon  inquiétude  j  il  s'étoit  de  plus  flatté  qu'en  qualité 
de  premier  peintre  du  Roy  il  auroit  tous  les  avantages  dont 
jouiiïbit  autrefois  Charles  le  Brun. 

Ces  idées  le  troublèrent  au  point  que  dans  les  derniers 
fîx  mois  de  fa  vie  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  chaude  qui  lui 
JaifToit  peu  de  bons  intervalles  ^  tout  lui  étoit  fufped  ,  il 
croyoic  fans  cefle  être  pourfuivi.  Ses  amis  avoient  foin  de 
le  dilTiper  i  on  lui  lifoit  l'hiftoire  Romaine,  &  quand  quel- 
que Romain  s'étoit  tué  par  grandeur  d'ame ,  il  fe  faifoit  re- 
iire  l'endroit  ,  en  s'écriant  voilà,  une  belle  mort  \  Les  deux 
derniers  delîeins  qu'il  fit  éroient  de  zq^  fujets  triftes  ,  donc 
un  repréfente  le  corps  de  Cèfar  porté  en  pompe  far  un 
bûcher  d'ivoire  au  milieu  d'une  place  publique  ,  avec  un  Ro- 
main qui  montre  au  peuple  fa  robe  enfanglantèe.  Comme 
n  entendit  un  jour  frapper  à  fa  porte  un  ami  qui  venoit  Je 
prendre  pour  le  mener  pafTer  quelques  jours  à  la  campagne, 
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^?  il  crut  que  c'étoic  des  archers  qui  venoient  l'arrêter  5  rem- 
LE  Moine,  pli  de  cette  penfée,  l'accès  de  fa  frénéfie  redoublant,  il  s'en- 
ferma dans  là  chambre ,  fe  perça  de  neuf  coups  d'épée  ,  & 
tomba  mort  le  4  Juin   1737.  %^  ^^  quarante-neuf  ans. 

Le  Moine  ëtoit  naturellement  inquiet,  jaloux  6c  fatyrique, 
n'épargnant  pas  même  fes  meilleurs  amis  &  {qs  confrères  j 
ce  qui  donna  occafion  à  l'un  d'eux  de  lui  dire  :  vous  qui  fei- 
gnez^ fi  bien  ^  comment  ignorez^vous  que  ce  font  les  ombres  d'un 
tableau  qui  font  valoir  les  clairs  ?  En  abaiffant  vos  confrères  vous 
n'êtes  que  bon ,  en  les  élevant  vous  devenez^  excellent.  Un  autre 
de  Çqs  amis  connu  par  (qs  beaux  portraits  en  mignature,  vou- 
lut un  jour  le  peindre,  le  Moine  qui  connoifloit  fa  capacité 
y  confentit  d'abord  ,  enfuite  fe  regardant  dans  un  miroir , 
il  y  a  y  dit-il,  quelque  chofe  dans  ma  fhijïonomie  qui  me  déplaît  y 
je  ne  veux  plus  être  peint. 

Voici  un  trait  de  fa  modeftie,  je  lui  voulois  faire  peindre 
un  defTus  de  cheminée  dans  un  cabinet  rempli  de  tableaux 
de  grands  maîtres  anciens  :  comment  Monfieur ^  me  dit-il, ^V 
fuis  donc  bien  mal  dans  votre  efprit  j  vous  voulez^  oppofer  une 
peinture  nouvelle  à  de  rcfpeclables  couleurs  ,  faç^onnèes  par  le 
temps ,  ^  7n  expo  fer  par  la  à  l'horreur  du  parallèle  :  fa  reflexion' 
ctoit  jufte,  ôc  on  mit  à  cette  place  un  tableau  du  Guide. 

Perfonne  n'a  plus  approché  de  ce  maître  pour  la  fraîcheur 
du  pinceau  &;  la  fînefle  de  la  touche  :  fes  contours  font  cou- 
lans ,  fes  têtes  gracieufes  èc  expreiîîves  ,  fa  touche  légère 
>&  fpirituelle  èc  (qs  teintes  extrêmement  vives.  Il  deffinoic 
ordinairement  (ès  figures  nues  d'après  le  modèle  Se  les  dra- 
poit  enfuite  :  on  y  fouhaiteroit  quelquefois  un  peu  plus  de 
correction. 

Son  caractère  étoit  d'être  ferviable  •,  il  aimoit  à  donner  des 
avis  aux  jeunes  gens  de  l'Académie,  corrigeoit  leurs  deifeins 
&  donnoit  gènèreufement  à  fes  amis  des  études  de  fa  main , 
qui  faifoient  pafTer  jufqu'à  eux  fa  grande  manière  de  penfer. 

Ses  difcîples  font  M'^  Natoire  &:  Boucher  profefleurs  de 
l'Académie,  dont  les  ouvrages  ont  une  approbation  univer- 
felle:  M.  Nonotte  peintre  de  portraits  &  de  l'Académie  efl 
encore  un  de  fes  élèves. 

Les  defîeins  de  le  Moine  font  fur  le  papier  gris  à  la  pierre 
noire  ou  à  la  fanguine  relevés  de  blanc  de  craie  „fouvent  il 
employoit  les  trois  crayons  ôc  quelquefois  le  pailel  pour  des 
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têtes  qu'il  vouloit  étudier  féparément  :  il  faifoit  des  études 
de  mains,  de  pieds  &  de  bras  qui  font  connoître  qu'il  ne  le  Moine. 
négligeoit  rien  pour  fe  perfectionner  dans  fon  art  :  Cqs  com- 
portions font  deffinées  fur  du  papier  bleu  à  la  pierre  noire 
relevées  de  blanc  de  craie ,  ôc  rien  n'eft  fî  léger  pour  la  tou- 
che, &  les  hachures  qui  font  d'une  feule  taille  de  droite  à 
gauche  ;  fon  païfage  &c  fes  fonds  ne  font  qu'une  malTe ,  &c  ce- 
pendant font  leur  effet  :  les  études  qu'il  a  faites  pour  fes  pla- 
fonds (excepté  les  académies)  ne  font  point  deffinées  en  grand, 
mais  fur  une  demie  feuille  de  papier  ordinaire,  le  contour  en 
eft  précis  &;  faifî  avec  beaucoup  d'efprit }  les  grâces  réfidenc 
dans  {es  airs  de  têtes  principalement  dans  celles  des  femmes  : 
la  finefTe  de  la  touche,  la  légèreté  des  draperies,  le  caradére 
rendu  de  chaque  chofe,  la  belle  compofîtion  &  la  penfée  éle- 
vée de  ce  maître  font  les  véritables  marques  de  Ces  delTeins. 

Outre  les  ouvrages  publics  dont  on  a  parlé ,  tels  que  le 
plafond  du  chœur  des  Jacobins  du  fauxbourg  faint  Ger- 
main ,  telui  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  faint  Sulpice  6c 
le  grand  falon  de  Verfailles ,  on  connoît  de  fa  main  dans 
l'Eglife  de  faint  Roch  à  Paris  une  nativité  •  dans  la  nef  de 
l'Abbaye  faint  Germain  faint  Paul  qui  aveugle  Barjefu  de- 
vant le  proconful  Sergius  5  dans  l'Eglife  des'  religieufes  de  VAC- 
fomption  rue  faint  Honoré  il  a  peint  fur  toile  entre  les  tru- 
meaux du  dôme  une  belle  fuite  en  Egypte  j  à  faint  Martin 
des-champs  l'aveuglé  né  qu'il  a  laiflé  imparfait,  Ôc  que  M. 
Charles  Natoire  fon  digne  élève  a  bien  voulu  achever^  l'ef- 
quifTe  coloriée  6c  très- finie  du  plafond  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  de  faint  Sulpice  fe  voit  dans  la  facriftie. 

Son  tableau  de  réception  à  l'Académie  ell:  Hercule  qui 
tue  Cacus. 

Pour  le  Roy  d'Efpagne  la  famille  de  Darius  grand  tableau 
envoyé  à  Madrid. 

Adam  èc  Eve  grands  comme  nature ,  le  même  morceau 
plus  petit  peint  fur  cuivre  pour  Lyon. 

On  voit  à  Paris  Tancréde  qui  reconnnoît  Clorinde  dans 
une  bataille  dans  le  temps  qu'elle  laiiTe  tomber  fon  cafque. 
Hercule  &:  Omphale,  Andromède  délivrée  par  Perfée,une 
femme  dans  le  bain ,  le  temps  qui  découvre  la  vérité  &  qua- 
tre defliis  de  portes  fujets  de  métamorphofe  pour  la  maifoQ 
de  feu  M.  de  Moras  près  les  Invalides. 
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^^^  A  Verfailles  dans  le  magafin  du  Roy  la  continence  de 
LE  Moine.  Scipion  ■-,  le  Roy  donnant  la  paix  à  l'Europe  dans  le  falon 
de  la  paix  j  Cëphale  &  l'Aurore  petit  ovale  chez  le  Grand 
Maître  \  à  l'Autel  principal  de  la  nouvelle  paroifTe  de  cette 
ville  ,  faint  Louis  à  genoux  préfentant  à  Dieu  les  inftru. 
mens  de  la  paffion  avec  une  gloire  d'anges. 

Il  a  peint  une  efquifre  coloriée  d'un  plafond  pour  la  ban- 
que qui  n'a  pas  été  exécutée  j  mais  dont  on  peut  juger  de 
ia  belle  ordonnance  par  l'eftampe  qui  en  eft  gravée. 

On  a  gravé  environ  quinze  pièces  d'après  le  Moine  ^  /es 
graveurs  font  Thomaffin  ,  Sylveftre ,  Cars ,  Cochin  Ôc  Lar- 
meffin. 
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A  famille  des  Coypel  a  fourni  fucceflîvemenc  — > 

des   fujets  diftingués    dans  la  peinture  :  nous     N  o  e  l- 
avons  déjà  écrit  les  vies  de  Noël  &c  d'Antoi-   Nicolas 
ne  Coypel.  Il  s'agit  préfentement  de  Nocl-Ni-  Coypel» 
colas  Coypel  fils  de  Noël  ôc  frère  d'Antoine 
appelle  ordinairement  Coypel  l'oncle.  Sa  naifTance  eft  mar- 
quée à  Paris  en  1692.  il  provenoit  du  fécond  mariage  de 
Noël,  &  fon  frère  Antoine  qui  étoit  du  premier  lit  avoic 
trente-un  ans  lorfque  Noël-Nicolas  vint  au  monde. 

Il  apprit  de  fon  père  les  élémens  de  la  peinture ,  6c  il  eut 
le  malheur  de  le  perdre  qu'il  n'avoit  que  quinze  ans  -,  fa 
mère  aulTitôt  voulut  le  placer  dans  les  bureaux ,  mais  Tha- 
//  Partie.  I  i  \ 
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^-  ''^^  bilecé  qu'il  avoit  fait  entrevoir  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe, 

Noël-  j^  détermina  à  laiffer  fon  fils  fuivre  un  penchant  qui  lui 
Nicolas  étoit  fî  naturel  àc  pour  ainfi  dire  héréditaire.  Des  études 
CoYPEL.  fuivies,  les  figures  antiques  dont  il  s'eft  fervi  utilement,  de 
grandes  réflexions  fur  fon  art  contribuèrent  à  le  perfedion- 
ner.  La  grande  difproportion  d'âge  entre  les  deux  frères, 
un  peu  de  jaloufie  de  métier  ,  n'avoit  pas  lié  enti'eux  une 
étroite  amitié.  Noël-Nicolas  travailloit  de  fon  côté  à  fon 
avancement,  &  remporta  piufieurs  fois  le  prix  de  l'Acadé- 
mie. Selon  l'ufage  ordinaire  on  devoir  le  nommer  pour  aller 
à  Rome  ;  c'étoit  fon  plus  cher  défir,mais  une  caballede  ja- 
loux empêcha  la  cour  de  l'envoyer  penfionnaire  en  cette  vil- 
le :  fes  facultés  ne  pouvoient  y  fuppléer  ,  ainfi  voyant  fes 
efpérances  fruftrées,  il  fe  mit  en  état  d'être  reçu  à  l'Acadé- 
mie. Il  le  fut  en  lyzo.  pendant  le  redorât  de  fon  frère,  &: 
donna  pour  tableau  de  réception  l'enlèvement  d'Amymone 
par  Neptune. 

Avec  des  difpofitîons  auflî  heureufès ,  un  talent  aufîî  prou- 
vé ,  le  génie  de  Coypel  fe  feroit  nourri  des  excellentes  figu- 
res antiques  qui  font  à  Rome  ,  de  des  grandes  penfées  de 
ces  morceaux  de  Raphaël ,  de  Michel-Ange ,  du  Carrache 
&  du  Dominiquin  qu'on  ne  peut  tranfporter  en  France  :  les 
belles  collec1:ions  que  nous  polTédons  y  ont  fuppléé ,  &;  il 
n'en  eft  pas  devenu  moins  habile  :  il  s'étoit  acquis  une  gran- 
de facilité  d'inventer  &  de  peindre ,  les  Grâces  travailloienc 
avec  lui ,  elles  conduifoient  fon  pinceau ,  &  la  fraîcheur  de 
{qs  carnations  nous  rappelle  celles  du  fameux  Guide. 

Soit  timidité,  foit  crainte,  Nicolas  ne  parut  tel  qu'il  étoit 
qu'après  la  mort  de  fon  frère  arrivée  en  1722.  le  rang  de 
premier  peintre  du  Roy ,  de  diredeur  de  l'Académie  ,  une 
réputation  établie  fur  de  grands  ouvrages  avoient  pu  ef- 
frayer un  jeune  homme  qui  voloît  de  fes  propres  ailes  &  qui 
voloit  fans  aucun  appui  :  en  s'élevant  tout  d'un  coup  ,  il  a 
donné  ,  dans  le  petit  efpace  de  temps  qu'il  a  vécu  ,  des 
preuves  d'une  capacité  peu  commune. 

Lors  du  concours  que  le  Roy  fit  en  1727.  pour  encourager 
les  peintres  de  fon  Académie  par  un  prix  de  cinq  mille  li- 
vres ,  fans  compter  la  fomme  de  quinze  cent  livres  pour 
le  tableau  vidorieux  :  parmi  les  douze  de  la  même  gran- 
deur qui  furent  expofés  à  Paris  dans  le  falon  du  Louvre , 
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celui  de  Noël-Nicolas  Coypel  fut  trouvé  fi  beau,  le  coloris    -^ 

en  parut  fi  frais,  fi  fuave,  que  le  public  lui  adjugea  la  pora-      Noel- 
me:  la  cour  ne  penfa  pas  de  même  i  la  faveur  partagea  le   N  icolas 
prix  entre  les  deux  peintres  qui  eurent  le  plus  de  crédit.    Coypel. 
Un  (^  )  Secrétaire  d'état  connoiiïant  l'injuftice  que  l'on  fai-    i^^)  m. le  comte 
fbît  à  Noël- Nicolas  dans  la  diftribution  du  prix  ,  lui  don.  deMorvUlc. 
na  la  fomme  de  quinze  cent  livres,  qui  étoit  celle  que  le 
Roy  avoit  promife  pour  le  tableau  gagnant.  Ce  trait  de  gé- 
jiérofité  eft  ïc^u.  de  tout  le  monde  :  l'amour  que  ce  miniftre 
avoit  pour  les  beaux  arts  égaloit  fa  connoifiance. 

Coypel  cherchant  de  plus  en  plus  des  occafions  publi- 
ques de  fe  faire  connoître ,  peignit  la  chapelle  de  la  Vier- 
ge dans  l'Eglife  de  faint  Sauveur  :  l'amour  de  la  gloire  le 
touchoit  plus  que  l'intérêt ,  puifqu'il  offrit  de  la  peindre  à 
l'huile  pour  le  débourfé  des  couleurs  6c  des  échafauds  :  le 
plafond  compofë  de  deux  principaux  grouppes  repréfente 
Dieu  le  père  dans  une  gloire  célefte  accompagné  de  Jefus- 
Chrift  au-defibus  de  lui  avec  des  anges  &:  des  prophètes , 
lefquels  forment  le  principal  grouppe  d'environ  dix-huit  fi- 
gures j  les  pères  de  l'Eglife  &  les  faints  du  nouveau  Tefta- 
ment  qui  pouvoient  avoir  place  dans  le  ciel  lors  de  l'exalta- 
tion de  Marie ,  font  au  bas  de  ce  grouppe ,  mais  fur  un  au- 
tre plan ,  entourés  pareillement  d'anges  &  de  Chérubins  j 
l'autre  grouppe  à  main  gauche  eft  compofé  du  Roy  David 
debout  ôc  appuyé  fur  fa  harpe ,  on  voit  à  {^'^  pieds  Moy/e 
affis  tenant  les  tables  de  la  loi  avec  deux  prophètes  &  quel- 
ques anges  j  le  bas  du  plafond  eft  occupé  par  douze  figures 
formant  des  concerts  le  long  de  la  corniche;  le  Saint-Efprit 
avec  quelques  anges  defcend  du  ciel ,  &  paroît  au-dejGTus  de 
la  tête  de  la  Vierge. 

Ce  plafond  eft  d'une  fraîcheur  admirable,  l'outremer  qui 
y  eft  employé  par  tout ,  &;  qui  a  fait  la  matière  d'un  pro- 
cès ,  y  rend  les  teintes  lumineufes ,  &  tout  y  paroît  transpa- 
rent :  une  vapeur  qui  fe  répand  fur  \qs  figures ,  la  légèreté 
de  leurs  draperies  voltigeantes  les  fait  paroîrre  au-defilis  de 
l'humanité 5  des  anges  moitié  peints,  moitié  fculptés  placés 
fur  la  corniche  &  dans  les  angles,  portent  l'arche  d'alliance  (^^  Lafculpt-... 
&  d'autres  attributs  de  la  Vierge.  Enfin  un  génie  heureux  a  eft  de  m.  le  Moi- 
conduit  les  ouvrages  de  cette  chapelle ,  Se  a  accordé  en  plu-  T  '^  ,^'^  P'*"^;!"' 
iieur^  endroits  la  pemture  &  la  {b)  Iculpture  ^  le  tableau  mie. 
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=^  d'Autel  qui  eft  une  afTomption  repréfente  la  Vîergc  foute- 

Noël-     nue  de  cinq  principaux  anges  ôc  Chérubins  :  ce  morceau  qui 

Nicolas   eft  {a  )  marouflé  n'eft  pas  aulTi  eftimé  que  le  plafond  qui  eft 

CoYPEL.    fi  bien  conduit,  que  quoiqu'il  foie  plat,  il  paroît  d'en  bas 

(a)  Maroufler  ""  plein  ccintre. 

c'eft  coller  un  ta       Les  Minimes  de  la  place  Royale  ont  dans  leur  facriftie 

bieaupeintfurcoi-  yj^  tableau  qui  peut  être  regardé  comme  un  des  meilleurs 

forTe^ou  "^des  cou-  ^e  Noël-Nicolas  j  c'eft  faint  François  qui  pafTe  la  mer  fur  fon 

leurs  graffes,  en  manteau ,  qui  en  cette  occafion  lui  tient  lieu  de  nacelle  j  la 

l'appliquant    fur  ^.Q^cJ^e    }^  couleur  ,  l'expreffion  ,  l'ordonnance  fe  livrent  en- 

du  bois  ou  fur  un  '  '  ^       rr  \         i    •        j      i>        -n.      ti   /z 

enduit  de  plâtre,  tre  elles  un  combat  pour  aliurer  la  gloire  de  1  artilte.  11  ht 
dans  ce  temps-là  deux  tableaux  d'Autel  pour  les  petites  cha- 
pelles fecrettes  de  l'Eglife  de  la  Sorbonne  ,  lefquelles  font 
prifes  dans  l'épaifleur  des  piliers  qui  foutiennent  la  coupole  : 
ces  tableaux  ne  deshonorent  point  le  pinceau  de  Coypel  î 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  beaucoup  travaillé  pour  la  cour, 
il  n'avoit  point  encore  eu  le  temps  de  s'y  faire  connoître. 
L'Académie  nomma  Noël-Nicolas  Coypel  profefTeur  en 
1733.  &  fon  affiduité  à  deffiner  &  à  conduire  les  jeunes  gens 
ne  pouvoit  trop  fe  remarquer  s  il  fe  donnoit  la  peine  de  cor- 
riger leurs  delTèins ,  il  les  aidoit  des  fiens  qui  font  des  aca- 
démies parfaites  pour  le  goût  &  pour  le  maniement  tendre 
&  moelleux  du  crayon. 

Rien  n'étoit  plus  doux  que  {qs  mœurs  ,  un  efprit  liant 
&  facile  le  faifoit  fouhaiter  par  tout,  fon  défintéreiïèment, 
fa  probité  ,  une  paffion  violente  pour  fon  art  font  fon 
éloge.  Il  fe  maria  en  17 14.  à  l'âge  de  vingt-trois  ^ns  avec 
une  veuve  qui  avoit  plufieurs  enfans  oc  qui  ne  lui  en  a  point 
donné  :  fon  humeur  vive  &  agréable  l'abandonna  depuis  ce 
temps-là  j  voyant  qu'un  travail  alTidu  pouvoit  à  peine  fuf- 
fîre  à  l'entretien  d'une  fi  nombreufe  famille ,  la  liberté  d'ef- 
prit  fi  nécefTaire  à  fon  art  en  foufFrit  beaucoup. 

Attentif  &  fidèle  à  fuivre  conftamment  \qs  beautés  de 
la  nature ,  elles  l'ont  toujours  conduit  dans  tous  (es  ouvra- 
ges :  fon  deffein  eft  élégant  &:  corred  ,  fon  pinceau  moel- 
leux ,  frais  &  coulant ,  gracieux  dans  fes  airs  de  têtes  ,  (es 
comportions  méditées  font  aufli  piquantes  qu'élevées  :  dans 
ks  dernières  années  il  s'étoit  attaché  à  peindre  le  portrait 
tant  à  l'huile  qu'au  paftel ,  &:  il  a  fi  parfaitement  réuffi  dans 
ce  dernier  talent,  que  chacun  s'emprefToit  à  lui  en  demander 
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des  preuves,  on  y  trouve  la  fraîcheur  de  la  chair,  un  ma- ^ 

niemenc  de  paftel  admirable ,  une  légèreté  de  main  furpre-      N  o  e  l- 
nantcj  la  vérité,  la  vie,  l'efprit  y  font  exprimés.  Nicolas 

Lorfque  fa  chapelle  de  faine  Sauveur  fut  finie,  les  mar-  Coypel. 
guilliers  qui  ne  s'attendoient  pas  que  fon  mémoire  des  dé- 
bourfés  fe  monteroit  fi  haut,  réfulërent  de  le  payer:  dans 
ce  procédé  ils  n'apperçurent  en  lui  qu'un  artifte  ordinai- 
re ,  rhabile  homme  leur  échappa  s  on  en  vint  à  plaider , 
Coypel  demanda  des  arbitres  pour  eftimer  fon  ouvrage,  & 
ils  lui  adjugèrent  fa  demande.  Dans  l'embarras  des  follici- 
cations  de  ce  procès  ,  il  perdit  beaucoup  de  temps ,  il  s'é- 
chauffa extraordinairement,  ôc  s'étant  blelfé  à  la  tête  en  paf- 
fant  brufquement  par  une  porte,  il  fe  plaignit  long -temps 
de  grands  maux  de  tête,  dont  il  mourut  en  1737.  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans ,  quinze  ans  après  la  mort  de  fon  frère 
&  lorfque  fa  réputation  devenoit  de  jour  en  jour  plus  bril- 
lante. Un  de  (es  amis  a  témoigné  le  chagrin  qu'il  avoir  de 
fa  perte  par  des  Stances  imprimées  qui  rendent  juftice  à  fon 
rare  mérite. 

Quelques  élèves  qui  commençoient  à  fe  former  fous  la 
conduite  de  ce  maître ,  ne  fe  font  pas  aflez  diftingués  pour 
être  ici  nommés. 

Coypel  s'eft  fervi  dans  fes  études ,  de  papier  gris  &  de  pier- 
re noire  relevée  de  blanc  de  craie  avec  des  hachures  de  droi- 
te à  gauche  prefque  eftompèes  &  foutenues  d'un  petit  lavis 
d'encre  de  la  Chine,  on  en  voit  d'autres  qui  font  lavées  au 
biftre ,  d'autres  à  l'encre  de  la  Chine  avec  un  trait  de  plu- 
me, quelquefois  le  papier  étoit  épargné  pour  les  jours,  d'au- 
tres fois  il  employoit  le  blanc  au  pinceau  :  la  fanguine  lui  a  fer- 
vi à  faire  des  études  de  femmes  Se  d'enfans  aux  trois  crayons 
qui  font  très  -  corredes  &  d'une  fineffe  admirable  ,  il  s'eft: 
fervi  quelquefois  de  paftel  :  on  voit  de  cette  dernière  ma- 
nière des  têtes  èc  des  demi -figures  dignes  des  grands  maî- 
tres j  la  légèreté  de  la  main  ,  une  touche  très-fpirituelle ,  des 
contours  prononcés 6c  correèls, des  têtes  gracieufes  jointes  à 
une  fage  compofition  diftinguéront  toujours  ce  maître. 

La  chapelle  de  la  Vierge  à  faint  Sauveur  eft  le  principal 
ouvrage  de  Noël-Nicolas  Coypel,  on  en  a  parlé  ci-delTus  ^  il 
a  peint  dans  la  facriftie  des  Minimes  de  la  place  Royale  faine 
François  qui  paffe  la  mer  5  fon  tableau  de  l'Académie  eft  l'en- 

I  i  i  iij 
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^^  lévement  d'Amymone  par  Neptune  r,  deux  petits  tableaux 
Noël-      dans  les  deux  chapelles  fecrettes  de  l'Eglife  de  la  Sorbonne , 
N I  c  o  LAS    l'un  eft  faint  Hilaire  qui  tient  une  plume  ôc  regarde  le  ciel, 
C  o  Y  p  E  L.    l'autre  eft  la  tentation  de  faint  Antoine. 

Son  tableau  du  concours  eft  l'enlèvement  d'Europe  :  U 
ëtoit  chez  M.  de  Morville  Secrétaire  d'état. 

Le  Roy  a  dans  fon  château  de  Verfailles  une  gloire  d'an- 
ges ,  une  nativité  dans  l'oratoire  de  la  Reine ,  &  Arion  fur 
un  Dauphin  dans  l'hôtel  du  Grand  Maître. 

Coypel  a  gravé  de  fa  main  à  l'eau  forte  quatre  morceaux, 
qui  font  fainte  Théréfe  en  ovale  avec  plufieurs  anges ,  le 
triomphe  d'Amphitrite ,  une  femme  dormant  fous  un  pavil- 
lon qu'un  Satyre  découvre  avec  l'Amour  qui  eft  à  côté  d'elle, 
une  autre  femme  demi-figure  qui  carefle  un  pigeon. 

Il  y  a  treize  morceaux  gravés  d'après  lui,  l'alliance  de  Bac- 
chus  &  de  Vénus,  une  charité  Romaine  &  le  bain  de  Diane 
par  J.  P.  le  Bas  ^  quatre  fujets  d'enfans  qui  font  les  faifons 
pour  des  deftlis  de  portes  àc  une  guirlande  de  fleurs  avec  des 
enfans  gravés  par  TTronchonj  quatre  fujets  d'enfans  pour  la 
chafte  autres  delïiis  de  portes ,  &  un  ovale  où  font  deux  Déef- 
fes  qui  allument  le  flambeau  de  l'Amour ,  tous  cinq  gravés 
par  Beaumonc. 
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A  perte  d'un  habile  homme  eft  encore  plus 


fenfible,  lorfque  prêt  de  parvenir  au  point  de  Tr  e  m  o  l- 

perfedion  ,  la  mort  vient  nous  le  ravir  à  la     l  i  e  r  e. 

fleur  de  Ton  âge. 

Pierre-Charles  Tremollîere  né  en  1703.  à 

Cholet  en  Poitou  ,  eut  pour  père  un  gentil- 
homme qu'il  perdit  fort  jeune  :  fa  mère,  en  fe  remariant, 
ne  négligea  pas  fon  éducation,  èc  le  voyant  dicter  lui-même 
fa  deftinée  en  defïînant  tout  ce  qui  s'offroit  à  Tes  yeux, elle 
l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris  chez  un  de  fes  parens  qui 
le  mit  fous  la  conduite  de  M.  Jean-Baptifte  Vanloo  l'aîné , 
qui  s'eft  retiré  à  Aix  en  Provence.  Il  fut  alTez  heureux  de 
trouver  un  protecteur  qui  le  logea  dans  fa  maifon,  ôc  qui  lui 
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=^   fournit  les  moyens  de  continuer  {qs  études.  Sa  capacité  lui 
Tremol-   fît  remporter  plufîeurs  prix  à  l'Académie,  &  il  fut  nommé 
Li  £RE.     penfîonnaire  du  Roy  pour  celle  de  Rome.  Il  partit  pour  11- 
talie  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans ,  &  il  y  refta  iix  années. 
Ses  études  &c  (es  progrès  l'ayant  fait  connoître  de  plus  en 
plus ,  on  le  choifît  pour  copier  dans  faint  Pierre  un  grand  ta- 
bleau de  Vannius  qui  étoit  tout  gâté  par  l'humidité.  Ce  ta- 
bleau repréfente  Simon  le  magicien  ■■,  il  en  changea  l'ordonnan- 
ce en  plufîeurs  endroits,  &  le  fit  avec  tant  de  jugement  6c  de 
capacité  que  \qs  Romains  même  ne  purent  fe  refufer  à  la 
juftice  qui  lui  étoit  fi  légitimement  due  j  cette  copie  lui  avoit 
été  ordonnée  pour  être  exécutée  en  mofaïque.  Il  lit  encore 
plufîeurs  tableaux  de  chevalet  qui  font  refiés  à  Rome ,  en- 
fin fîx  jours  avant  fon  départ  pour  la  France  à  l'âge  de  tren- 
te ans  il  époufa  la  fœur  de  la  Siqriora  Tibaldi  renommée  pour 
la  mignature,&.  il  l'amena  à  Paris. 

Retenu  par  les  inftances  des  amateurs  de  la  ville  de  Lyon, 
Tremolliere  s'arrêta  quelque-temps  dans  cette  ville  &  y  pei- 
gnit plufîeurs  portraits  &:  des  tableaux  d'Autel,  qui  firent  en- 
trevoir ce  qu'il  feroit  un  jour.  On  voit  à  Lyon  chez  les  Car- 
mes déchaufTés  l'adoration  des  bergers ,  celle  des  Rois  &  la 
préfentation  au  Temple  5  une  afTomption  de  la  Vierge  pour 
les  Pénitens  blancs.  Il  arriva  à  Paris  en  1734.  fut  reçu  â 
l'Académie  en  1737.  6c  donna  pour  fon  tableau  de  récep- 
'\  tion  le  naufrage  d'UlylTe  abordant  dans  l'ifle  de  Calipfo  :  on 
le  fît  adjoint  à  profefTeur  la  même  année. 

Le  goût  de  Tremolliere  s'étoit  formé  grand  6c  élevé,  une 
compolîtîon  élégante ,  un  génie  facile  ,  un  defTein  correct 
marchoient  chez  lui  de  compagnie  :  fon  coloris  en  revenant 
d'Italie  étoit  fort  vigoureux  -,  mais  fa  mauvaife  fanté  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  des  études  aufTi  fuivies  que  fon  grand 
génie  les  lui  dictoit,  fon  coloris  s'afFoiblifToit  de  jour  en  jour. 
L'ordonnance  de  its  tableaux ,  le  tour  de  {qs  figures ,  des  pen- 
iits  fines  accompagnées  àes  grâces  lui  donneront  toujours 
un  rang  diftingué  parmi  les  habiles  gens  :  il  travailloit  affi- 
dument  à  de  grands  tableaux  d'Autel  pour  les  couvens  de 
Lyon  ,  entr'autres  pour  les  Chartreux  qui  ont  de  lui  une 
afcenfion  de  Jefus-Chrift  6c  une  afTomption  de  la  Vierge, 
&  il  fut  choifi  avec  quatre  des  plus  habiles  peintres  de  Pa- 
ns, pour  faire  les  defTus  de  portes  de  l'hôtel  de  Soubize  j  il 

y, 
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a  repréfenté  l'éducation  de  l'Amour  ,  Hercule  ôc  Ompha- 


e,  Minerve  qui  apprend  à  une  jeune  fille  à  faire  de  la  tapif-  T  R  e  m  o  l- 
ferie,  &  la  Sincérité  accompagnée  de  trois  génies ,  dont  l'un  L  i  e  R  E. 
montre  les  caractères  de  Tliéoplirafte  ■-,  un  païTage  de  deux 
morceaux  de  caprice  ,  ces  tableaux  fe  diftinguent  &:  fe  fou- 
tiennent  parmi  les  autres  ouvrages  de  ce  palais.  Né  avec  d'heu- 
reufes  difpofitions  pour  la  peinture, il  Içut  allier  aux  grâces  de 
la  compofîtion  celles  du  pinceau  5  quels  progrès  n'auroit-il  pas 
faits ,  fi  une  carrière  plus  fuivie  eût  été  rélervée  à  fes  talens , 
&  lui  eut  permis  d'approfondir  les  myftéres  de  fon  art  &  d'a- 
jouter aux  dons  de  la  nature  les  fecours  de  l'expérience  &c  de 
l'étude  !  La  douceur  de  fon  caradére  ,  fa  probité ,  fa  poli- 
tefle  font  univerfellement  connues. 

Tremolliere  fut  chargé  en  i  73  8.  un  an  avant  fa  mort,  de 
peindre  des  fujets  de  tapiiferies  pour  le  Roy ,  c'étoient  les  qua- 
tre â^es  du  monde  :  il  ne  put  commencer  que  l'âge  d'or  qu'il 
a  laiflë  imparfait.  Sa  fanté  devenant  mauvaife  de  plus  en  plus , 
une  maladie  de  poumon ,  caufée  par  la  fuite  d'une  petite  vé- 
role, termina  fes  jours  à  Paris  en  1739.  âgé  de  trente-fix  ans. 
Il  a  laiiTé  deux  enfans,  mais  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  former 
aucun  élève  qui  ait  pu  le  faire  revivre. 

Ses  defTeins  fentent  le  grand  maître  Se  la  compofitîon  en 
eft  riche  j  toutes  fortes  de  papier  &  de  crayons  ont  été 
employées  par  Tremolliere  :  on  voit  dans  fes  comportions 
deffinées  à  la  pierre  noire  foutenues  d'un  lavis  d'encre  de 
la  Chine  &  rehaulTées  de  blanc  de  craie  ,  des  hachures  per- 
pendiculaires,  d'autres  horifontales ,  il  ne  cherchoit  que  l'ef- 
fet, fans  s'embarralTer  du  maniement  du  crayon  qui  n'eft  pas 
auffi  parfait  que  celui  de  le  Moine  êc  de  Coypel  l'oncle  j  mais 
on  y  trouve  le  même  efprit,  la  fineiïe  des  contours,  la  cor- 
redion,  l'élévation  de  la  penfée,  la  noblelTe  des  caradéres, 
les  grâces  mêmes  :  en  faut-il  davantage  pour  mériter  d'être 
aifocié  aux  grands  hommes? 

Dans  les  fept  œuvres  de  miféricorde  qu'il  a  deffinées ,  il 
y  a  deux  morceaux  à  l'eau  forte  gravés  de  fa  main  ^  on  y 
trouve  le  caradére  des  grands  maîtres  ,  ôc  furtout  le  goût 
fimple  &:  élevé  d'Euftache  le  Sueur. 

On  a  gravé  d'après  lui  trois  pièces  moyennes  repréfen- 
tant  Alphée  &  Arethufe ,  Vénus  6c  l'Amour ,  Amphitrite 
&  l'Amour,  le  titre  2c  le  fleuron  de  la  Comédie  du  fat  puni 

//  Partie.  K  k  k 
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font  d'Etienne  FefTard  5  Ravenet  a  gravé  plufieurs  vignettes 
pour  une  édition  des  œuvres  de  Boileau  à  Paris 

Nous  terminerons  ici  l'hiftoire  de  l'école  Françoife,  quoi- 
que nous  puifTions  encore  y  ajouter  les  vies  du  chevalier  Char- 
les-François Pœrfon,  qui  a  été  long  temps  diredeur  de  l'A- 
cadémie de  Rome, de  HouafTe  le  père  de  de  Claude  Audran, 
tous  deux  élèves  de  Charles  le  Brun,&:  qui  l'ont  beaucoup 
aidé  dans  l'efcalier  &  la  galerie  de  Verfailles ,  d'Alexandre 
dont  le  génie  &  les  comportions  feront  toujours  eftimés,  de 
Patel  le  père  qui  excelloit  dans  le  païTage,  de  Pefne  le  père 
qui  s'efb  fort  diftingué  par  fes  gravures  à  l'eau  forte  d'après 
le  Pouffin ,  Michel  Dorigny  qui  a  peint  dans  le  château  de 
Vincennes  &  qui  a  beaucoup  gravé  d'après  Voùet  fon  beau- 
pere  &  Euftache  le  Sueur,  Jofeph  Vivien  de  Lyon  fameux 
pour  les  portraits  en  paftel ,  l'illuftre  Jacques  RoufTeau  pour 
î'architedure  àc  la  perfpedive,  Ranc  le  père  pour  le  por- 
trait, Jean-Baptifte  Blain  de  Fontenay  pour  les  fleurs ,  Phi- 
lippe M  eufnier  &  Michel  Boyer  pour  Tarchitedure,  le  che- 
valier Vleughels  pour  l'hiftoire ,  mort  diredeur  à  Rome  : 
tous  ces  peintres  ont  été  de  l'Académie  &  la  plupart  pro- 
felTeurs,  Jean  Grimou  pour  les  têtes  de  caprice, ainfi  qu'An- 
toine Ryvalz  de  Touloufe  pour  l'hiftoire,  fe  font  encore  dis- 
tingués dans  la  peinture.  Ces  habiles  gens  ont  fouvent  mé- 
rité par  leurs  difFérens  talens  &;  par  quantité  de  bons  ouvra- 
ges l'approbation  du  public. 
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mot  de  ce  Prince  à  cette  occafion  , 
ibid.  Grâces  qu'Alberdurer  reçoit  de 
lui ,  ibid.  Il  eft  nommé  membre  du 
Confeil  parle  Sénat  de  Nuremberg, 
^bid.  Eloges  qu'il  mérite  du  fameux 
Erafme  &  du  Fafari ,  ibid.  Eftime 
que  font  de  lui  l'Empereur  Charles 
V.  &  Ferdinand  fon  frère ,  ibid.  Il  n'a 
dû  fa  manière  qu'à  lui-  même ,  ibid. 
Ce  qui  lui  a  manqué ,  ibid.  Il  eft  fui- 
vi  par  plufieurs  maîtres  d'Italie  dans 
fa  manière  de  peindre  les  têtes  &  les 
draperies ,  ibid.  &  faiv.  Eftime  que 
faifoit  de  lui  le  grand  Raphaël,  5. 
Occafion  d'un  de  fes  voyages  à  Ve- 
nife ,  ibid.  Plaintes  qu'il  y  porte  au 
Sénat  contre  Marc- Antoine,  ibid.  Ce 
^ji'il  en  obtient ,  ibid,  U  va  vifîter  Igs 


grands  artiftes  des  Pays -bas,  ihid. 
Amitié  étroite  qu'il  y  lie  avec  Lucas 
de  Hollande,  ibid.  Son  portrait,  & 
fon  caraélére,  ibid.  Il  eft  aimé  de 
tous  fes  confrères ,  ibid.  On  ne  peut 
lui  contefter  d'avoir  été  le  plus  grand 
peintre  de  fon  pays ,  ibid.  Son  peu 
d'attention  à  fuivre  le  coftume ,  z'^/^^. 
Second  voyage  qu'il  fait  en  Hollan- 
de ,  &  fon  retour  dans  fon  pays ,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid.  Ses  difciples ,  ibid.  & 
fuiv.  Goût  de  fes  deffeins ,  6.  Ses 
principaux  ouvrages  en  peinture , 
ibid.  A  Francfort ,  ibid.  Dans  le  pa- 
lais à  Nuremberg ,  ibid.  Dans  la  ga- 
lerie du  Grand  Duc,  z^/W.  A  Duffei- 
dorf ,  7.  Chez  le  Roy,  ibid.  Au  pa- 
lais Royal ,  ibid.  Ses  gravures ,  ibid. 
Date  de  fa  première  planche ,  ihid. 
Ses  graveurs ,  ibid.  &  fuiv.  En  quoi 
il  étoit  fupèrieur ,  ou  inférieur  à  Lu- 
cas de  Hollande,  48.  Il  n'a  point 
obfervé  les  règle?  de  la  perfpedive, 
49. 

AjLDEGRAF  C  Albert  )  de  Weft- 
phalie,  difciple  du  fameux  Alber- 
durer ,  5 .  De  bon  peintre  il  devient 
un  excellent  graveur ,  ihid, 

Alexandre,  peintre.  Eftime 
qu'on  fait  de  fon  génie  &  de  fes  com- 
pofîtions .  442. 

Angleterre.  Elle  eft  plus  fertile 
en  gens  de  lettres,  qu'en  artiftes,  2  i  éT» 
Peintres  qu'elle  a  eus ,  ihid, 
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Architecture.  Artifles  qui  fe 
font  diftingués  dans  ce  genre  de  pein- 
ture ,   15c. 

A  RI.  f^oyez.  Vander  Kabel. 

AssELiN  (Jean)  élève  de  Jean 
Miel ,  ï  7  8 .  Il  eft  connu  par  fes  beaux 
payfages ,  ibiâ. 

AuDRAN  CClaudej  élève  de  Char- 
les le  Brun ,  habile  peintre  d  orne- 
mens ,  595.  Travaux  qu'il  exécute 
de  concert  avec  François  Defportes , 
ihià.  Il  travaille  avec  fon  maître  aux 
peintures  de  l'efcalier  &  de  la  gale- 
rie de  Verfaiiles,  44.2. 

B. 

BAMBOCHADES.    Genre 
de  peinture  ainfi  nommé ,  76". 

Bamboche,  FoyezVierre  de  Laar. 

Baptiste  ,  Fojez  Jean-Baptifte 
Monoyer. 

B ARTHOLOMÉ,5on  vraî  nom,  8 1 . 
Sa  naiflance,  iéid.  Ses  difpofitions 
pour  la  peinture ,  &  progrès  qu'il  y 
fit  en  peu  de  temps ,  ihid.  Son  voya- 
ge en  Italie ,  ihù.  Les  environs  de 
Rome  forment  le  fond  de  fes  ta- 
bleaux, 82.  En  quoi  furtout  il  ex- 
celloit,  ibid.  Il  n'a  réufll  qu'en  pe- 
tit ,  ihid.  Son  goût  de  peinture ,  ihid. 
Différence  de  fes  deux  manières, z^zW. 
Sa  mort,  ihid.  Ses  difciples,  il^id.  Ga- 
ra (ftére  de  fes  defïeins ,  ihzd.  Ses  ou- 
vrages au  cabinet  du  Roy,  ihid.  Au 
palais  Royal ,  ihid.  (^rfaiv.  Ses  eftam- 
pes ,  &  fes  graveurs  ,83. 

Baudouin,  peintre  Flamand,  70. 
II  travaille  avec  Pierre  Baut ,  ibid. 

Bawr  (Jean-Guillaume)  Sa  naif- 
fance  3 1.  Son  maître,  ibid.  Il  fe  dif- 
tingue  dans  la  peinture  à  gouache  , 
ii>id.  Son  voyage  en  Italie,  iùid.  Pro- 
tedeurs  qu'il  y  trouve ,  ihid.  Ses  étu- 
tudes  en  ce  pays,  3  z.  Il  conferve  tou- 
jours fon  goût  Flamand ,  ihid.  Feu  & 
expreifion  qu'on  trouve  dans  fes  fi- 
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gures ,  ibid.  Il  pafie  à  Vienne ,  &  en- 
tre au  fervice  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand III.  ibid.  A  quoi  il  s'eft  prin- 
cipalement appliqué,  ibid.  Sa  maniè- 
re de  parler  toujours  en  travaillant, 
ibid.  Ses  talens ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 
Ses  élèves ,  ibid.  &  fuiv.  Caraftère 
de  fes  deffeins ,  5  j .  Ses  ouvrages  au 
cabinet  de  l'Empereur ,  ibid.  A  Duf- 
feldorf ,  ibid.  Eftampes  qu'il  a  gra- 
vées ,  ibid.  &  fuiv. 

Baut  (Pierre)  peintre  Flamand  , 
70.  Il  travaille  avec  Baudouin,  ibid. 
Son  talent ,  &  fon  mérite ,  ibid. 

Béer  (Joos  de)  difciple  de  Fran- 
çois Floris,  59.  Il  montre  la  pein- 
ture à  Abraham  Piloëmaart ,  ibid. 

Berchem  (  Nicolas  )  nommé  mal 
à  propos  Corneille,  5>i.  Sa  naiflan- 
ce ,  ibid.  Ses  maîtres  dans  la  peintu- 
re ,  ibid.  Conjeâure  fur  fon  nom  de 
Berchem,  93.  Sa  manière  expéditi- 
ve ,  ibid.  Goût  de  fes  ouvrages ,  ibid., 
Contrainte  dans  laquelle  il  étoit  re- 
tenu par  fa  femme,  ibid.  Son  carac- 
tère doux  &  aimable,  ibid.  Tableau 
qu'il  fit  en  concurrence  avec  Jean 
Both ,  ibid.  Autre  tableau  fameux  de 
ce  maître ,  ibid.  Lieu  où  il  a  palTé 
une  partie  de  fa  vie,  ibid.  Sa  mort, 
54.  Goût  de  fes  defleins,  ibid.  Ses 
ouvrages ,  à  Duffeldorf ,  ibid  "Au  ca- 
binet du  Roy,  ibid.  Ses  eftampes,  Se 
fes  graveurs ,  ibid. 

Bertin  (Nicolas  )  Sa  naiflance, 
4  i(î.  Ses  maîtres  dans  la  peinture ,  & 
fes  progrès',  ibid.  II  remporte  le  pre- 
mier prix  de  rAcadémie,&eft  envoyé 
à  Rome ,  ibid.  Son  intrigue  avec  une 
Princefl!e  Romaine ,  &  fon  retour  en 
France  ,417.  Ses  peintures  en  pafîanC 
à  Lyon,  ibid.  Sa  réception  à  TAca- 
démie,  où  il  eft  nommé  profefl!èur, 
&  enfuite  adjoint  à  redeur,  ibid.  Il 
eft  nommé  direfteur  de  l'Académie 
de  Rome ,  &  refufe  cet  honneur  , 


DES     MA 

pour<^uol ,  il?id.  Ses  talens ,  ibid.  En 
<]uoi  il  réuffiflbit  le  mieux  ,  ihid. 
Travaux  auxquels  il  efi:  employé 
par  Louis  XIV.  ihid.  Eftime  que 
fonr  de  fes  tableaux  les  Eledeurs  de 
Mayence  &  de  Bavière,  ibid.  Il  re- 
fufe  d'entrer  au  fervice  du  dernier , 
ihid.  &  fuiv.  Un  de  fes  plus  beaux 
morceaux,  41 8.  Sa  mort,  ihid.  Son 
caradére  perfonnel ,  ihid.  Ses  élèves , 
ibid.  Goût  de  fes  defleins ,  ihid.  Ses 
ouvrages  à  Paris ,  ibid.  A  l'Abbaye 
de  Chailly  ,  415).  En  Angleterre, 
ibid.  Chez  le  Roy ,  ibid.  A  l'hôtel  de 
Mortemar ,  ibid.  Ses  graveurs ,  ihid, 

B I E  (  Corneille  de  )  poëte  Fla- 
mand. Il  écrit  la  vie  des  peintres  de 
fon  pays,  187.  Ses  hyperboles  au 
fujet  d'Erafme  ^uellinns  ,  ibid. 

Blanc  (  Horace  le  )  peintre  efti- 
me à  L  yon  ,  2  (5  3 .  Il  montre  la  p  ein- 
ture  à  Jacques  Blanchard,  z^i^. 

Blanchard  (Gabriel)  fils  &  élè- 
ve de  Jacques ,  i6^.  Il  foutient  la 
réputation  de  fon  père ,  &  efl;  tréfo- 
rier  de  l'Académie ,  ibid. 

Blanchard  (Jacques)  Sa  naif- 
fance  ,  zdj.  On  le  nomme  commu- 
nément le  Titien ,  ibid.  Ses  maîtres 
dans  la  peinture  ,  ibid.  Son  voyage 
à  Rome ,  ibid.  On  l'occupe  à  Veni- 
fe ,  à  Turin  &  à  Lyon ,  2  6^.  Occu- 
pations qu'il  trouve  à  fon  retour  à 
Paris ,  ibid.  Son  talent  particulier  , 
ibid.  Sa  facilité  de  deffiner ,  ihid.  Le 
coloris  eft  fa  principale  partie,  & 
c'eft  lui  qui  a  établi  le  bon  goût  de 
la  couleur  en  France ,  ihid.  Pourquoi 
on  voit  peu  de  grandes  compofitions 
de  fa  main ,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Ses 
élèves ,  ibid.  Goût  de  fes  defTeins , 
ibid.  & fmv.  Ses  ouvrages  à  Paris, 
2 ^5 .A  Lyon, ihid.k  Cognac,  ibid.  A 
Verfailles ,  ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Blanchet  (Thomas)  Sa  naif- 
fance,  2p8,  Il  s'applique  d'abord  à 
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la  fculpture  ,  ihid.  Ce  qui  la  lui  fit 
quitter  pour  la  peinture ,  ibid.  Son 
voyage  en  Italie  &  à  quoi  il  s'y  occu- 
pa d'abord ,  ihid.  Il  y  fait  amitié 
avec  le  Poufîîn  &  avec  l'Algarde, 
ibid.  Ses  ouvrages  juftifient  l'opi- 
nion qu'on  a  conçue  de  fes  talens, 
299.  Ce  qui  lui  procura  les  pein- 
tures de  l'hôtel  de  ville  de  Lyon  , 
ibid.  Il  fait  à  fon  retour  à  Paris  plu- 
fieurs  ouvrages  en  concurrence  de 
le  Maire ,  ïbid.  Il  va  s'établir  à  Lyon , 
&  y  devient  directeur  d'une  école 
Académique,  ihid.  Il  eft  reçu  quoi- 
qu'abfent  à  l'Académie  de  peintu- 
re ,  ibid.  Ouvrages  que  fa  réputa- 
tion lui  procure,  ibid.  Ses  talens, 
ibid.  A  qui  on  doit  imputer  fon  in- 
corredion,  ihid.  Son  chef-d'œuvre  , 
ibid.  &  fuiv.  Il  vient  à  Paris,  &  y 
eft  admis  profeffeur  à  l'Académie 
à  caufe  de  fon  école  de  Lyon ,  300. 
Récompenfe  qu'il  reçut  des  Eche- 
vins  de  la  ville  de  Lyon ,  ihid.  Son 
caraàlére  aimable ,  &  fa  vivacité , 
ibid.  Sa  mort  ,  ihid.  Goût  de  fes 
defteins ,  ihid.  Ses  ouvrages  à  Pa- 
ris ,  ibid.  &fmv.  A  Lyon  ,301.  Son 
plus  beau  portrait,  après  celui  de 
Henri  IV.  302.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Blanchot  (  Geneviève  )  élève  de 
Jean-Baptifte  Santerre  ,  386".  Elle 
n'a  fait  que  des  copies  d'après  les  ta- 
bleaux de  ce  maître  ,  ibid. 

Bloemaart  (  Abraham  )  Sa  naif- 
fance  &  fa  famille,  59.  Ses  maîtres 
dans  la  peinture ,  ibid.  &fuiv.  Il  va 
s'établir  à  Utrecht.  60.  Réputation 
qu'il  s'y  fait ,  ibid.  Ses  talens  &  fon 
mérite,  ibid.  Sa  mort,  61.  Ses  élè- 
ves ,  ibid.  Caradére  de  fes  defleins , 
ibid.  Ses  ouvrages ,  &  fes  graveurs , 
ihid,  &  jttiv. 

Bloemaart  (  Corneille)  fils  d'A- 
braham, 6^0.  Il  s'applique  d'abord 
à  la  peinture ,  ibid.  Il  la  quitte  pour 
K  k  k  iij 
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h  gravure ,  dans  lat^uelJe  il  excelle , 
ihid.  Son  maître,  6i.  II  va  s'établir 
à  Rome ,  &  y  meurt ,  ibid. 

BloExMAARt  (Corneille)  père  d'A- 
braham ,  &  excellent  ftatuaire  de 
Dordreck ,  5  9 .  Il  fe  retire  à  Utrecht , 
ibid.  Maîtres  différens  qu'il  donne  à 
Ton  fils  dans  la  peinture ,  tbid.  &fuiv. 

Bloemaart  C  Corneille)  père  de 
Frédéric,  5p.  Il  fe  diftingue  dans  la 
gravure ,  ibid. 

Bloemaart  (  Frédéric  )  fils  de 
Corneille,  59.  Il  fe  diftingue  dans 
la  gravure,  ibid. 

Bol.  (Hans)  Il  enfeigne  la  pein- 
ture à  Jacques  Savery,  1 3  7.  Sa  mort, 
ibid, 

BoLLERi  c  Nicolas  )  peintre  du 
Roy,  &  oncle  de  Jacques  Blan- 
chard, 2(^3.  Il  donne  à  fon  neveu  les 
premières  leçons  de  la  peinture,?^?W, 

BOTH  ('André)  nommé  mal  à 
propos  Henri  par  un  Auteur,  6^. 
Son  maître  dans  la  peinture,  ihid. 
Son  union  avec  fon  frère  Jean ,  ibid. 
Il  palïe  avec  lui  en  France  &  en  Ita- 
lie ,  ihid.  Manière  qu'il  fe  rend  fa- 
milière, 70.  Il  travaille  à  Rome  con- 
jointement avec  fon  frère,  ibid.  Il 
paffe  avec  lui  à  Venife ,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.  Goût  de  fes  defleins,  7 1 . 

BoTH  C  Jean  )  Pourquoi  nommé 
Both  d'Italie  ,  (S9.  Sa  naiflance,  & 
fes  maîtres  dans  la  peinture  ,  ibid. 
Son  union  avec  fon  frère  André  , 
ibid.  Il  paffe  avec  lui  en  France  & 
en  Italie  ,  ibid.  Il  imite  la  manière 
de  Claude  le  Lorrain,  ibid.  &  fmv. 
Pratique  qu'il  s'étoit  faite  avec  fon 
frère,  70.  Il  travaille  à  Rome  con- 
jointement avec  lui,  ibid.  Il  va  de  là 
avec  lui  à  Venife ,  ibid.  Son  retour 
dans  fa  patrie  ,  après  la  perte  de 
fon  frère,  ihid.  Sa  mort,  ihid.  Goût 
de  fes  defleins ,  ihid.  &  fuiv.  Ses  ou- 
vrages à  Dulfeldorf ,  7 1 .  Ses  eftam- 
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pes ,  &  fes  graveurs ,  ihid. 

BouLLONGNE.  (  Bon  )  C'eft  un 
Protée  en  peinture,  375.  Sa  naif- 
fance ,  &  fon  maître ,  ibid.  &  Jùiv» 
Comment  il  va  à  Rome ,  3  74.  Son 
habileté  à  copier  les  grands  maîtres; 
ihid.  Comment  il  fe  débarraffe  d'un 
créancier  importun  ,  ibid.  Maîtres 
qu'il  femble  avoir  préférés  aux  au-: 
très,  ihid.  Son  retour  en  France ,  & 
fa  réception  à  l'Académie,  où  il  eft 
nommé  profefleur ,  ihid.  Marques 
d'eftime  que  lui  donna  Louis  XIV, 
&  travaux  auxquels  il  l'employa  ; 
ibid.  Ses  peintures  aux  Invalides  , 
&  pour  ce  Prince ,  $  7  5 .  Ses  talens , 
ibid.  Son  habileté  à  contrefaire  les 
anciens  maîtres,  ibid.  Comment  le 
fameux  Mignart  y  fut  trompé ,  ihid, 
&/kiv.  Son  caradére  gai,  &  fes  fail- 
lies,  376".  Comment  il  traita  l'au- 
teur du  Mercure  galant,  ibid.  Son 
amour  pour  le  travail,  ibid.  Sa  ma- 
nière de  travailler  ,  tbid.  Sa  bonté 
pour  fes  élèves ,  ihid.  Son  avantura 
avec  un  d'eux ,  ibid.  ç^fuiv.  Sa  mort, 
577.  Ses  difciples,  ibid.  Goût  de  fes 
defleins ,  ihid.  Ses  ouvrages  à  Paris , 
378.  A  Verfailles,  ihid.  Chez  le 
Roy  ,  ihid.  û  fuiv.  Ses  graveurs ,  & 
fes  eitampes,  579. 

BouLLoNGNE  (  Geneviévc)  fceur 
de  Bon  Boullongne,  377.  Elle  eft 
de  l'Académie  Royale ,  ibid.  Ouvra- 
ges qu'elle  a  faits  conjointement  avec 
fa  fceur  Madeleine ,  ibid. 

Boullongne  (  Louis)  peintre  du 
Roy ,  profeflfeur  de  l'Académie ,  & 
père  de  Bon  Boullongne,  373.  Il 
cherche  le  goût  des  anciens  maîtres , 
ibid.  Ses  peintures  à  Notre-Dame , 
ihid.  Sa  mort ,  ibid. 

Boullongne  (Louis  de)  frère 
de  Bon  Boullongne.  Sa  naiflànce, 
388.  Son  amour  pour  la  peinture, 
ihid.  Son  maître  en  cet  art ,  ibid,  A 
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autres  maîtres ,  ibld,  Son  retour  en 


dîx-hutt  ans  il  eft  envoyé  à  Rome  , 
ibid.  Etudes  furprenantes  qu'il  y  fit , 
385».  Son  retour  en  France  ,  ibid. 
Sa  réception  à  l'Académie  ,  &  fon 
tableau  à  ce  {\x]Qlyibid.  Travaux  aux- 
quels il  eft  employé  dans  les  mai- 
ions  royales  ,  &  marque  d'eftime 
qu'il  reçoit  de  Louis  XIV.  ibid.  Ta- 
bleaux qu'il  fait  pour  Notre-Dame, 
ibid. Son  mariage,  ibid.  Ses  peintu- 
res aux  Invalides ,  &  leur  mérite  , 
ibid.  &  fmv.  Son  union  avec  fon 
frère  ,  590.  Ses  talens,  ibid.  Il  eft 
employé  à  décorer  la  chapelle  de 
Verfailles ,  ibid.  Ce  qu'il  y  a  fait , 
ibid.  Son  afliduité  à  l'Académie ,  &  la 
proteftion  qu'il  accordoit  aux  jeu- 
nes gens ,  ibid.  Son  fentiment  fur  les 
grotefques  &  les  bambochades ,  ibid. 
Leur  inconvénient ,  ibid.  Ses  nou- 
veaux ouvrages  à  Notre-Dame ,  ibid. 
&  fuiv.  Nouvelles  grâces  qu'il  reçoit 
du  Roy ,  qui  le  fait  fon  premier  pein- 
tre, 391.  Il  eft  nommé  redeur,  & 
enfuite  dire6teur  de  l'Académie,  ibid. 
Son  caradére  doux ,  &  fes  manières 
gracieufes ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
élèves ,  ibid.  Caradére  de  fes  def- 
feins ,  t)id.  &  fuiv.  Ses  ouvrages  à 
Paris,  392.  Chez  le  Kay,  ibid.  & 
fuiv.  Ses  graveurs  ,593. 

BouLLONGNE  (  Madeleine;)  fœur 
de  Bon  Boullongne  ,377.  Elle  eft  de 
l'Académie  royale.  Ouvrages  qu'el- 
le a  faits  conjointement  avec  fa  fœur 
Geneviève ,  ibid. 

Bourdon.  (Sébaftien)Sa  naifTan- 
ce,2  Sô".  Ses  maîtres  dans  la  peinture, 
ibid.  Son  premier  ouvrage  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  ibid.  Il  prend  parti 
dans  les  troupes ,  &  obtient  fon  con- 
gé de  fon  capitaine ,  pourquoi ,  ibid. 
&  fuiv.  Son  voyage  en  Italie  ,  oii 
il  fait  connoifTince  avec  Claude  le 
Lorrain  ,  187.  Habileté  avec  laquel- 
le il  le  contrefait,  ainfî  que  quelques 


France ,  ibid.  A  quel  âge  il  fit  fon 
fameux  tableau  pour  Notre-Dame  , 
ibid.  Il  pafle  en  Suéde  ,  où  la  Reine 
Chriftine  le  nomme  fon  premier 
peintre ,  ?^zW.  Occupations  auxquel- 
les il  y  eft  employé  ,  ibid.  Trait  re- 
marquable de  fa  générofité ,  tbid.  II 
revient  en  France,  &  y  trouve  de 
l'occupation, /'i'/W.  &fHiv.  Tableaux 
qui  fortent  de  fon  pinceau,  2,88, 
Son  voyage  à  Montpellier  ,  &  fes 
travaux  en  cette  ville,  ibid.  Avantu- 
re  qu'il  y  eut  avec  un  tailleur  d'ha- 
bits ,  ibid.  Il  revient  à  Paris ,  &  en- 
treprend la  galerie  de  l'hôtel  de 
Bretonvilliers  ,  ibid.  Son  génie  , 
&  fes  talens ,  ibid.  Son  goût ,  ibid. 
Pièces  qu'il  a  gravées  à  l'eau  forte  , 
ibid.  Combien  il  étoit  laborieux  , 
ibid.  Comment  il  fe  brouilla  avec 
les  marguilliers  de  faint  Gervais , 
&  comment  il  fe  vengea  d'eux  , 
289.  Il  eft  un  des  douze  anciens , 
qui  commencèrent  l'établifTement  de 
l'Académie  de  peinture  ,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid.  Carac- 
tère de  fes  defïeins ,  ibid.  Ses  ouvra- 
ges à  Rome ,  ibid.  A  Paris ,  ibid.  & 
y«/z'.  A  Chartres ,  290.  A  Montpel- 
lier ,  ibid,  A  Verfailles ,  ibid.  Ses  ef- 
tampes ,  ibid.  Ses  graveurs ,  ibid, 

Bourguignon  (le)  Foyez.  Jac- 
ques Courtois. 

BoYER  (Michel)  peintre  fameux 
pour  l'architeélure ,  442. 

BRACciANO.CleDucde)  Il  pro- 
tège Guillaume  Bawr  ,31. 

Breenberg  ,  Voyez.  Bartholomé. 

Brendel  C  Frédéric  )  peintre  à 
gouache ,  3 1 .  Il  enfeigne  fon  art  à 
Guillaume  Bawr,  ibid. 

Brfugel  (Jean)  fils  de  Pierre 
dit  le  vieux.  SanaifTance,  1 3  ^,  Sen- 
timens  difFèrens  fur  fon  éducation , 
ibid^  A  quoi  il  s'appliqua  d'abord , 
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34.  Nom  qu'il  fe  fit  à  Cologne  ,    ouvrages  du  Vatican,  1 2  8.  Son  goût 


ibid.  Son  voyage  en  Italie ,  ihid. 
Pourquoi  appelle  Breugel  de  ve- 
lours ,  ibid.  Combien  il  étoit  labo- 
rieux, f^zV.  En  quoi  il  efl  admirable, 
&  ce  qu'on  lui  fouhaiteroit ,  ibid. 
Peintres  qui  ont  emprunté  fa  main  , 
ibid.  &  Jùiv.  Sa  mort  ,135.  Goût 
de  fes  defîeins,  ibid.  Ses  ouvrages 
à  Milan,  ibid.  A  Dufleldorf,  1 36". 
Au  cabinet  du  Roy ,  ibid.  Au  palais 
Royal ,  ibid.  Ses  graveurs ,  tbid. 

Breugel  (Pierre)  dit  le  vieux. 
Sa  naiflance,  130.  Ses  maîtres  dans 
la  peinture ,  ibid.  Il  ne  fort  point  de 
fon  caraâére  de  payfan ,  ibid.  & 
Juiv.  Ses  voyages  en  France  ,  en 
Italie  ,  &  fes  études,  131.  Sujets 
qu'il  a  traités ,  ibid.  Son  retour  dans 
fon  pays ,  &  fon  établiflement  à  Aa 


&  ce  qu'on  peut  y  trouver  à  redire , 
ibid.  Sa  mort,  ibid.  Ses  difciples  , 
ibid.  Caradére  de  fes  deffeins ,  ibid. 
Ses  ouvrages  à  Rome,  ihid.o-  fniv. 
Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  , 
I  29.  A  Dufleldorf,  ibid.  Au  cabi- 
net du  Roy ,  ibid.  Au  palais  Royal , 
ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

Brouwer.  (  Adrien  )  Ses  inclina- 
tions, 189.  Sa  naiflance,  &  varia- 
tion des  Auteurs  à  ce  fujet ,  ibid. 
Ses  premières  occupations,  /^z^.  Son 
maître  dans  la  peinture,  190.  Son 
mérite  tarde  peu  à  fe  développer , 
ibid.  A  quoi  il  eft  occupé  par  fon 
maître,  tbid.  Il  fort  de  chez  lui,  & 
y  eft  ramené ,  ibid.  Il  s'échape  de 
nouveau,  &  fe  rend  à  Amfterdam  , 
ibid.  Fortune  qu'il  fait  d'abord,  & 


vers ,  ibid.  Il  eft  aggrégé  à  l'aflemblée    ufage  qu'il  en  fait ,  ibid.  Alternative 
des  peintres  de  cette  ville, /^zrf.Def-    de  travail  &  de  diflîpation  dans  ce 


feins  qu'il  fit  brûler  avant  fa  mort , 
ibid.  Ses  élèves ,  ibid.  Goût  de  fes 
defleins ,  ibid.  Ses  ouvrages  chez  le 
Grand  Duc ,  ibid.  Chez  l'Empereur , 
ibid.  A  Dufleldorf,  132.  Au  palais 
Royal ,  ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

BREUcr.L  (Pierre)  dit  le  jeune. 
Son  maître  dans  la  peinture ,   131 


pemtre  ,191.  Avantures  plaifantes 
qui  lui  arrivent,  ibid.  Il  pafle  à  An- 
vers ,  ibid.  Avanture  qui  lui  arrive 
en  y  entrant ,  &  comment  il  eft  con- 
nu de  Rubens ,  ibid.  Celui-ci  le  tire 
de  prifon , &  le  loge  chez  lui,  192. 
Comment  Brouwer  répondit  à  cette 
générofité ,  ibid.  En  quelles  occa- 


Pourquoi  nommé  Breugel  d'Enfer,    fions  il  travailloit,  ibid.  Son  peu  d'é- 


ibid.  Ses  ouvrages  chez  le  Grand 
Duc ,  ibid. 

Bril  (  Matthieu  )  frère  de  Paul. 
Il  fe  diftingue  à  Rome  par  fes  beaux 
ouvrages  au  Vatican ,  i  2  7.  Il  mon- 
tre le  payfage  à  fon  frère ,  ibid.  Sa 
mort,  128. 

Bril  (Paul)  frère  de  Matthieu. 
Son  talent,  127.  Sa  naiflance,  ibid. 
Son  maître  dans  la  peinture ,  ibid. 
Il  joint  fon  frère  à  Rome,  &  tra- 
vaille fous  lui ,  ibid.  Lenteur  de  fes 
progrès,  ibid.  Ce  qui  le  perfedion- 
na,  ibid.  &  fuiv.  Il  eft  chargé  après 
la  mort  de  fon  frère  de  continuer  les 


tude  &  de  réflexion  fur  fes  ouvra- 
ges, ibid.  Sujets  qu'il  a  traités,  ibid. 
ibid.  Par  où  ils  font  piquans ,  Il 
fe  retire  chez  un  boulanger  ,  ibid, 
Défordre  dans  lequel  il  y  vit,  ibid. 
Il  eft  obligé  de  prendre  la  f::ite  , 
ibid.  Son  retour  en  fon  pays,  ibid. 
Sa  mort  à  l'hôpital ,  ibid.  Générofité 
de  Rubens  envers  lui ,  même  après 
fa  mort ,  ibid.  &  fiiiv.  Ses  élèves , 
15(5.  Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses 
ouvrages  à  Dufleldorf,  ibid. 

Brun. (Charles  le)  Ce  qu'il  dit 
étant  allé  voir  le  Sueur  au  lit  de  la 
mort,  31J4.  Son  fentiment  fur  les 

peintures 


DES     MATIERES. 


peintures  du  cloître  des  Chartreux , 
ihid.  Dès  l'âge  de  trois  ans  il  tiroit 
les  charbons  du  feu ,  pour  deflîner 
furie  plancher,  5  05.  Portrait  qu'il 
fit  à  douze  ans ,  ibid.  Tableaux  du 
palais  Royal  qu'il  a  peints  à  quinze , 
ibid.  Sa  naifïance,  &  fa  famille,  ibid. 
Il  eft  protégé  par  le  Chancelier  Sé- 
guicr  ,  5  04.  Son  maître  dans  la 
peinture ,  &:  fes  progrès  étonnans , 
ibid.  Sa  réception  à  l'Académie  de 
faint  Luc ,  ibid.  Le  Chancelier  Sé- 
guier  l'envoyé  en  Italie ,  &  l'y  en- 
tretient pendant  fix  ans ,  ibid.  Con- 
noifTance  qu'il  fait  avec  le  Pouflîn  en 
paffant  à  Lyon ,  ibid.  Avantage  qu'il 
en  retire ,  ibid.  Ses  études  en  Italie , 
ibid.  Tableaux  qu'il  y  fit  dans  le 
goût  du  Poufîîn,  ibid.  Par  où  il  fe 
fait  connoître  à  fon  retour  à  Paris , 
ibid.  Il  eft  reçu  à  l'Académie  ,  ibid. 
Ouvrages  qui  augmentent  fa  répu- 
tation ,  ibid.  drptiv.  Ses  talens  ,305. 
Ses  écrits  fur  la  peinture  ,  ibid.  Son 
attention  pour  le  coftmne ,  ibid.  Sa 
méthode  avant  que  de  commencer 
un  ouvrage ,  ibid.  Grands  morceaux 
par  où  il  fe  fignale,  ibid.  Ouvrages 
auxquels  il  eft  employé  par  M.  Fou- 
quet ,  ibid.  Eftime  qu'en  fait  M. 
Colbert  ,  ibid.  Grâces  dont  il  eft 
comblé  par  le  Roy ,  ibid.  Ses  batail- 
les d'Alexandre ,  ibid,  &  fuiv,  Paf- 
fage  d'un  Auteur  à  ce  fujet,  306". 
Honneur  que  lui  fait  Louis  XIV. 
d'aller  le  voir  travailler ,  ibid.  Autres 
ouvrages  qu'il  exécute  pour  ce  Mo- 
narque ,  ibid.  Ses  travaux  à  Sceaux , 
ibid.  Il  eft  nommé  diredeur  géné- 
ral de  tous  les  ouvrages  qui  fe  font 
chez  le  Roy ,  &  de  la  manufadure 
des  Gobelins ,  ibid.  Son  génie  uni- 
verfel,  ibid.  Il  eft  élu  chancelier  & 
reâeur  de  l'Académie  .  &  Prince 
de  celle  de  faint  Luc  à  Rome ,  ibid. 
&  fniv.  Le  Roy  fur  fes  mémoires 
//  Partie, 
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augmente  le  revenu  de  l'Académie 
de  peinture,  307.  Ce  Prince  éta- 
blit auffi  fur  fes  inftances  une  nou- 
velle Académie  à  Rome  ,  ibid.  Son 
zélé  pour  faire  fleurir  les  beaux  arts 
dans  le  Royaume,  ibid.  Son  appli- 
cation au  travail ,  ibid.  Ses  peintu- 
res à  la  Sorbonne ,  ibid.  Goût  qu'il 
a  fuivi,  ibid.  Ce  qu'on  peut  trouver  à 
redire  en  lui ,  ibid.  Ce  qui  feroit  à 
fouhaiter  dans  fon  coloris ,  ibid.  Ce 
qu'on  doit  penfer  de  fes  couleurs  lo- 
cales ,  ibid.  &  fmv.  A  qui  on  peut 
comparer  ceux  qui  le  critiquent  , 
508.  Ses  manières  nobles  &  gracieu- 
fes ,  ibid.  Le  Grand  Duc  lui  fait  de- 
mander fon  portrait,  ibid.  Caufe  in- 
croyable de  fa  mort,  ibid.  Son  tom- 
beau ,  ibid.  Ses  difciples ,  ibid.  Goût 
de  fes  deffeins ,  ibid.  ç^  fuiv.  Ses  ou- 
vrages à  Paris,  5 o^.&fniv.  Chez  le 
Roy  ,310.  &fHiv.  Au  palais  Royal , 
511.  Chez  le  préfident  Lambert, 
ibid.  A  Sceaux ,  ibid,  A  Vaux-le- 
Villars,  ibid.  A  Villeneuve-le-Roy, 
ibid.  Ses  graveurs,  ibid.  &  fuiv.  Ses 
eftampes  ,312. 

BuoNMARTiNO.  Il  enfeignc  la 
gravure  au  fameux  Alberdurer,  j. 

G. 

CAravage.  (  Michel- Ange  de  ) 
Il  imite  le  jeune  Holbein  dans 
fes  ouvrages  ,11. 

Chabot.  (l'Amiral)  De  qui  eft 
fon  tombeau  ,  qu'on  voit  aux  Cé- 
leftins  de  Paris,  154. 

Champagne  (  Jean-Baptlfte  de) 
neveu  &  élève  de  Philippe ,  1 8  3 .  Sa 
naifïance ,  ibid.  Il  fuit  la  manière  de 
fon  oncle ,  ibid.  Ses  ouvrages ,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid. 

Champagne.  (  Philippe  de  )  Sa 
naifïance  ,  180.  Son  inclination  dé- 
cidée pour  la  peinture ,  ibid.  Ses  pre- 
LU 
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miers  maîtres  en  cet  art ,  ihid.  Il 
travaille  fous  Fouquieres  avec  fuc- 
cès ,  ihid.  drfmv.  Son  voyage  à  Pa- 
ris ,  &  les  occupations  qu'il  y  trouve , 
iSi.  En  quoi  il  réuffifToit,  ihid.  Il 
eft  employé  par  Duchefne  avec  le 
Pouffin  aux  ouvrages  du  Luxem- 


TABLE 


attire  Corneille  Poëlembiirg  à  fa 
cour,  &  le  comble  de  biens ,  6^. 
Faveurs  que  le  fameux  Vandyck  re-> 
çolt  de  ce  Prince ,  1 70. 

Charles  II.  Roy  d'Angleterre. 
Il  tâche  inutilement  d'attirer  Gaf- 
pard  Neficher  à  fon  fervice ,    5  9. 


bourg  ,  ihid.  Ce  qu'il  a  fait  dans  ce  Faveurs  dont  il  comble  Lely,  220, 

palais ,  ibid.  Ducnefne  en  devient  II  fait  Kneller  fon  premier  peintre, 

jaloux,  ibid.  Retour  de  Champa-  224. 

gne  dans  fon  pays ,  ibid.  Il  eft  rap-       Cheron.  (Ellfabeth-Sophie)  Sa 

pellé  à  Paris  après  la  mort  de  Du-  naiflance,  ^6^.  Son  maître  dans  la 

chefne ,  &  fait  premier  peintre  de  la  peinture  ,  ibid.  En  quel  genre  elle 

Reine  mère ,  ibid.  Son  mariage  avec  fe  diftingue ,  &  fes  talens ,  ibid.  Elle 

la  fille  de  Duchefne,  ibid.  Ses  pre-  eft  reçue  à  l'Académie,  570.  Son 

miers  ouvrages  à  Paris ,  ibid.  Mor-  talent  pour  deiîiner  d'après  les  pier- 

ceau  de  lui  qu'on  regarde  comme  res  gravées ,  ;^/W.  Elle  abjure  le  Cal- 


un  chef-  d'oeuvre  ,  ibid.  Travaux 
auxquels  il  eft  employé  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  ibid.  Refus  qu'il 
fait  des  offres  de  cette  Eminence  , 


vinifme  ,  ibid.  Sa  charité  envers  fa 
famille,  ibid.  Son  talent  pour  la 
poëfie,  ibid.  Elle  eft  reçue  à  l'Aca- 
démie des  Ricovrati  àeVidoue ,  ibid. 


ibid.  Ce  qui  lui  arriva  un  jour  avec  Son  amour  pour  la  mufique,  ibid. 
quelques  Dames  de  la  cour ,  lorf-  Marque  d'eftime  qu'elle  reçut  de 
qu'il  peignoit  le  portrait  de  la  Rei-    ~  ■  --- 


ne ,  ibid.  &  juiv.  Ses  peintures  en 
Sorbonne ,  1 8  2.  Ses  ouvrages  à  Bru- 
xelles dans  un  voyage  qu'il  y  fit  , 
ibid.  Il  eft  élu  à  fon  retour  profef- 
feur  de  l'Académie,  &  enfuite  rec- 
teur ,  ibid.  Il  eft  le  premier  nommé 
lors  de  fon  établiffement ,  ibid.  Son 
tableau  de  réception ,  ibid.  Son  appli- 
cation au  travail ,  ibid.  Preuve  de 
fon  extrême  facilité ,  ibid.  Autres  tra- 
vaux qui  lui  font  commandés  par 


Louis  XIV.  ibid.  Elle  eft  liée  avec 
tous  les  gens  de  lettres ,  ibid.  Sa  fa- 
cilité à  fe  prêter  au  génie  de  cha- 
cun ,  5  71.  Sa  générofité ,  ibid.  Son 
mariage  ,  ibid.  Sa  modeftie  ,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid.  Goût 
de  fes  deflfeins ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  ef- 
tampes  &  fes  graveurs,  372.  Ses  ou- 
vrages, ibid. 

Cheron  (Henri)  peintre  en  émail 
de  la  ville  de  Meaux ,  &  père  d'E- 
lifabeth- Sophie  ,    3(59.  11  féconde 


le  Roy  ,  ibid.  é"  fuiv.  Il  quitte  la  l'inclination  de  fa  fille  pour  le  def- 

cour  à  l'arrivée  de  le  Brun  ,   185.  fein  ,  ibid. 

Ouvrage  qu'il  ne  peut  achever,  »i^/W.        Cheron  (Louis)  frère  d'Elifa- 

Sa  mort,  ibid.  Son  goût,  &  fes  ta-  beth- Sophie  ,   qui  l'entretient  en 

lens ,  ibid.  Son  caraâére  doux,  &  Italie  pendant  dix -huit  ans,  570. 


fa  délicateffe  de  confcience,  ibid. 
Ses  élèves ,  ihid.  Goût  de  fes  def- 
feins ,  ibid.  Sqs  ouvrages  à  Paris , 
184.  &Juiv.  A  Vincennes ,  1 8  5 .  Ses 
graveurs,  ibid. 


Sa  naiffance ,  &  fon  goût  ,371.  Ses 
ouvrages  à  Notre-Dame  de  Paris , 
&  en  Angleterre,  ibid.  Sa  mort,  ibid. 
Clerc  (Sébaftien  le)  fameux  gra- 
veur, 401.  Il  fournit  conjointement 


Charles  L  Roy  d'Angleterre,  Il   avec  Antoine  Coypel  les  delTcins  des 
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médailles  de  Louis  XIV.  ibid. 

CoCK  (Jérôme)  peintre  de  Bol- 
duc  ,  1 3  G.  Le  vieux  Breugel  étudie 
fous  lui  la  peinture ,  ibid. 

CocK.  (Pierre)  Il  enfeigne  les  pre- 
miers élémens  de  la  peinture  au  vieux 
Breugel ,  qui  époufe  fa  fille  ,150. 

CoLOMBEL  (  Nicolas  )  éléve  de  le 
Sueur,  294.  Sa  naifTance,  &  fon  fé- 
jour  en  Italie ,  ibi.-.  Ses  talens,  &  fes 
défauts,  ibid.  & fuiv.  Il  eft  reçu  à 
l'Académie,  &  élu  profeffeur,  295. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  le  Roy ,  ibià.  Sa 
mort,  ibid. 

Corneille  (  Jean-Baptifte  )  frè- 
re de  Michel.  S'a  naiffance,  346".  Son 
maître  dans  la  peinture,  ibid.  Sa  ré- 
ception à  l'Académie ,  où  il  eft  nom- 
mé profefleur,  ibid.  Ses  ouvrages  à 
Paris  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

Corneille  (Michel)  peintre  , 
père  de  Michel  &  de  Jean-Baptifte, 
344.  Il  eft  un  des  douze  anciens  de 
l'Académie ,  ibid.  Il  enfeigne  fon  art 
à  fes  deux  fils ,  ibid.  &  i^6. 

Corneille.  (Michel)  Juftice  qui 
lui  a  été  rendue  par  les  Italiens,  5  44. 
Sanaiflance,  ibid.  Son  maître  dans 
la  peinture,  tbid.  Comment  il  va  à 
Rome ,  ibid.  Ses  études  en  cette  vil- 
le, 345-  Maîtres  auxquels  il  s'atta- 
che ,  ibid.  Ses  talens ,  ibid.  Il  eft  re- 
çu à  l'Académie ,  &  nommé  pro- 
feffeur, ibid.  Ses  ouvrages  pour  le 
Roy,  &  ailleurs,  ibid.  Sa  paflîon 
pour  fon  art,  ibid. Ses  copies  d'après 
les  grands  maîtres,  &  fes  gravures  , 
ibid.  Manière  qu'il  contraâa ,  ibid. 
Eftime  que  Louis  XIV.  faifoit  de  fes 
ouvrages ,  ibid.  Ses  peintures  aux  In- 
valides, ibid.  &fHiv.  Sa  mort,  1^6. 
Ses  qualités  perfonnelles ,  ibid.  Ses 
élèves  ,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins  , 
ibid.  Ses  ouvrages  à  Paris ,  ibid.  & 
fuiv.  A  Lyon  ,  347.  A  Fontaine- 
bleau ,  ibid.  A  Verfailles ,  ibid.  Ses 
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eftampes ,  &  fes  graveurs  ,  ibid, 

CosTER  ,  peintre  de  Deventer , 
59.  Il  enfeigne  la  peinture  à  Gaf- 
pard  Neftcht  r ,  ibid. 

Cotelle,  peintre  de  l'Académie, 
558.  François  de  Troy  époufe  fa 
fille ,  ibid. 

Courtois  (  Guillaume)  frère  du 
Bourguignon.  Sa  naiffance,  311. 
Son  maître  dans  la  peinture ,  ibid.  H 
va  à  Rome ,  de  fe  met  fous  la  con- 
duite de  Piètre  de  Cortone ,  ibid» 
Ses  progrès  fous  ce  maître ,  ibid. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  traité 
rhiftoire ,  z^/<a(.  Il  aide  fon  frère  dans 
fes  grandes  entreprifes ,  ibid.  Pein- 
tures qu'il  exécute  à  la  place  de 
Piètre  de  Cortone  ,  &  jugement 
qu'en  porte  ce  maître,  321.  Tra- 
vaux dont  il  eft  chargé  dans  faint 
Jean  de  Latran ,  &  à  Monte  Cav al- 
lô ,  ibid.  Comment  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  lui  en  marque  fa  fatis- 
faétion  ,  ibid.  Ses  ouvrages  le  met- 
tent en  crédit ,  &  l'enricniflent ,  ibid. 
Amitié  qu'il  lie  avec  Carlo  Maratti^ 
ibid.  Cas  que  celui-ci  fait  de  fes  ou- 
vrages ,  ibid.  En  quoi  il  étoit  fupé- 
rieur  ou  inférieur  à  fon  maître  Piè- 
tre de  Cortone  ^  ibid.  Sa  mort  , 
ibid.  Goût  de  fes  deflèins  ,  ibid.  ^ 
fuiv.  Ses  ouvrages  à  Rome  ,  523, 
A  la  Ricciat^  à  Caftel-Gandolfe , 
ibid. 

Courtois  (Jacques)  frère  de 
Guillaume.  Sa  naiffance  ,313.  Les 
Italiens  le  furnomment  le  Bourgui- 
gnon ,  ibid.  Il  va  à  Milan ,  &  fuit 
l'armée  pendant  trois  ans  >  ibid. 
Comment  il  fut  connu  du  Guide 
&  de  l'Albane  ,  ibid.  &  fuiv.  Il  va 
à  Rome,  &  y  prend  le  goût  de  deux 
peintres  Hollandois,  314.  Premiers 
ouvrages  qu'il  fit  en  cette  ville,  & 
qui  lui  procurèrent  l'amitié  de  Piètre 
de  CoftQne  §c  du  Bamboche,  ibid^ 

Lllij 
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Ce  qui  le  détermine  au  genre  des  b a-  fon  père  ,  &  va  avec  lui  à  Rome  ; 

tailles ,  ibid,  Michel- Ange  des  batail-  zhid.  Ses  études  dans  cette   ville  , 

les  publie  par-tout  fon  mérite ,  ilpid.  ibid.  &  fitiv.  Amitié  qu'il  y  lie  avec 

Eclat  de fes  couleurs,  &  fon  feu,  zi'rV/.  Carlo  Maratti ,  401.  Ses  travaux  à 


Ses  travaux  à  Sienne ,  à  Florence  &  à 
Venife  ,  ibid.  Il  eft  (oupçonné  d'a- 
voir empoifonné  fa  femme ,  &  fe  re- 
tire chez  les  Jéfuites  ,  où  il  prend 
l'habit ,  ibid.  Peintures  qu'il  fit  pour 
ces  pères,  ibid.  &  fuiv.  Ses  taiens, 
&  fa  pratique ,  j  1 5 .  Le  Grand  Duc 
veut  avoir  fon  portrait ,  ibid.  Com- 
ment il  l'exécute ,  tbid.  Sa  mort  , 
ibid.  Ses  élèves ,  ibid.  Goût  de  fes 
deffeins,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Ro- 
me ,  ibid.  &  fuiv.  A  Fribourg  ,316'. 
Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  , 
ibid.  A  Venife ,  ibid.  A  Dufleldorf , 
ibid.  Au  cabinet  du  Roy ,  ibid.  Ses 
graveurs ,  ibid. 

Courtois  (Jean)  peintre,  père 
du  Bourguignon  &  de  Guillaume, 
31  5.  er  321. 

Cousin.  (Jean)  On  peut  le  re- 
garder comme  le  premier  peintre 
François  qui  fe  foit  diftingué  dans 
l'hiftoire  ,  235.  Sa  nailTance  ,  ibid. 
Sa  première  occupation ,  ibid.  Son 
mariage  à  Sens ,  &  fon  établilTement 
à  Paris ,  ibid.  Ses  taiens ,  &  fon  gé- 
nie,  234.  Son  plus  fameux  ouvra- 
ge, ibid.  Aventure  qui  arriva  à  ce  ta- 
bleau, ibid.  Réputation  de  Coufin 
fous  les  régnes  de  Henri  1 1.  Fran- 
çois I  J.  Charles  IX.  &  Henri  1 1 1. 
ibid.  Ses  ouvrages  de  fculpture ,  ibid. 
Ses  defleins  pour  peindre  des  vitres 
d'Eglifes,  ibid.  Ses  écrits  fur  diffé- 
rentes matières ,  ibid.  Régularité  de 
fes  mœurs ,  &  fa  probité ,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins  , 
235.  Ses  ouvrages  à  Vincennes  , 
ibid.  A  Sens ,  ibid.  A  Paris ,  ibid. 
Ses  graveurs ,  ibid. 

CoYPEL  (Antoine)  fils  de  Noël. 
Sa  naiffance ,  400,  Il  eft  élève  de 


fon  retour  en  France  ,  ibid.  Mon- 
fieur ,  frère  unique  du  Roy ,  le  nom- 
me fon  premier  peintre  ,  tbid.  Sa 
réception  à  l'Académie,  &  fon  ta- 
bleau à  ce  fujet,  ib  d.  Ses  peintures 
à  Verfailles ,  ibid.  Autres  ouvrages 
fortis  de  fon  pinceau ,  ibid.  Offres 
qu'on  lui  fait  pour  l'attirer  en  An- 
gleterre ,  &  comment  il  les  refufe  , 
402.  Il  eft  nommé  direâeur  de  l'A- 
cadémie ,  ibid.  Le  Roy  l'annobHt , 
&  le  fait  fon  premier  peintre ,  ibid. 
Travaux  auxquels  il  eft  employé 
par  le  Duc  d'Orléans  régent ,  ibid. 
Bienfaits  qu'il  reçut  de  ce  Prince, 
ibid.  Il  fournit  conjointement  avec 
le  Clerc  les  deffeins  des  médailles 
de  Louis  XIV.  ibid.  Ses  taiens  , 
ibid.  Ses  écrits  fur  la  peinture,  ibid. 
Ses  derniers  travaux,  403.  Sa  mort, 
ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Goût  de  fes 
deffeins ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Pa- 
ris ,  ibid.  Chez  le  Roy  ,  ibid.  & 
fuiv.  A  Verfailles ,  404.  Au  palais 
Royal  ,  ibid.  Ses  graveurs,  &  fes 
eftampes ,  ibid. 

CoYPEL  (  Guyon  )  père  de 
Noël  ,  524.  Il  lui  fait  apprendre 
la  peinrure.  fous  Poncet  élève  de 
Voliet ,  ibid. 

CoYPEL  (Noël)  père  d'Antoine, 
Sa  naiflance,  324.  Ses  maîtres  dans 
la  peinture ,  ihid.  ^faiv.  Il  eft  em- 
ployé au  Louvre  avec  diftindion, 
325.  Son  mariage  avec  Madeleine 
Hérault,  ibid.  Sa  réception  à  l'Aca- 
démie ,  &  fon  tableau  à  ce  fujet , 
ibid.  Il  eft  élu  profeffeur ,  ibid.  Ta- 
bleau qui  le  fait  regarder  comme 
un  des  premiers  peintres  de  Fran- 
ce ,  ibid.  Travaux  auxquels  il  eft 
employé  au  Louvre,  aux  Thuille-. 
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ries ,  en  Bretagne  &c  au  palais  Royal, 
ii>id.  On  lui  donne  la  diredion  des 
peintures  de  l'appartement  du  Roy 
aux  Thuilleiies  ,  ihid.  Ce  qu'il  y  a 
fait,  ihid.  &fHiv.  Ileftlogé  au  Lou- 
vre ,  &  nommé  diredeur  de  l'Aca- 
démie de  Rome,  526^.  Il  s'y  rend, 
&  donne  un  nouveau  luftre  à  cette 
Académie,  ihid.  Il  encourage  la  jeu- 
nefle  par  fon  exemple ,  ibid.  Ouvra- 
ges qu'il  exécute ,  ibid.  Amitié  qu'il 
lie  avec  le  cavalier  Bernin ,  &  Car- 
lo Maratti  ,  ibid.  Son  retour  en 
France,  &  nouveaux  travaux  dont 
il  eft  chargé ,  ibid.  Son  génie ,  &  fes 
talens ,  ibid.  Il  eft  élu  redeur  de 
l'Académie  ,  ibid.  Le  Roy  le  nom- 
me diredeur  après  la  mort  de  Mi- 
gnart,  ibid.  Son  dernier  ouvrage, 
ibid.  Sa  mort.  ibid.  Ses  élèves ,  3  2. 7. 
Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Paris ,  ibid.  A  Rennes ,  ibid. 
Au  palais  Royal ,  ibid.  Chez  le  Roy , 
ibid,  &fuiv.  Ses  eftampes ,  &  fes  gra- 
veurs, 528. 

CoYPEL.  (Noël-Nicolas)  fils  de 
Noël  &  frère  d'Antoine.  Sa  naif- 
fance  ,455.  Son  maître  dans  la  pein- 
ture ,  ibid.  Ce  qui  contribua  à  le 
perfedionner ,  454.  II  n'eft  pas  fort 
lié  avec  fon  frère ,  ibid.  Prix  qu'il 
remporte  à  l'Académie,  &  pourquoi 
il  n'eft  pas  envoyé  à  Rome ,  ibtd.  Sa 
réception  à  l'Académie ,  &  fon  ta- 
bleau à  ce  fujet ,  ibid.  Ses  grâces , 
&  la  fraîcheur  de  fes  carnations  , 
ibid.  Quand  il  commença  à  paroî- 
tre  tel  qu'il  étoit ,  ibid.  Le  public  lui 
adjuge  le  prix  au  concours  de  l'jz'j. 
ibid.  er  fuiv.  Comment  il  le  perd, 
&  en  eft  dédommagé  ,  435.  Ses 
peintures  à  la  chapelle  de  la  Vier- 
ge de  lEglife  de  faint  Sauveur,  ibid. 
Un  de  fes  meilleurs  tableaux,  45<J. 
Il  eft  nommé  profeflèur  à  l'Acadé- 
mie ,  ibid.  Son  afliduité  dans  cet  em- 
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ploi ,  ibid.  Son  caradére  perfonnel , 
&  fon  mariage ,  ibid.  Ses  talens ,  ibid. 
Dans  fes  dernières  années  il  fe  dif- 
tingue  dans  le  portrait  ,  ibid.  c-r 
ftiiv.  Sujet  de  fon  procès  avec  les 
marguilliers  de  faint  Sauveur,  457. 
Sa  mort ,  ibid.  Goût  de  fes  études , 
ibid.  Ses  ouvrages  à  Paris ,  ibid.  ^ 
fuiv.  Chez  le  Roy ,  43  8.  Ses  eftam- 
pes à  l'eau  forte ,  ibid.  Ses  graveurs , 
tbid„ 

D. 

DEsORMF.Aux ,  élève  de  Michel 
Corneille  le  fils ,  34^.  Ses  ou- 
vrages à  Paris ,  ibid. 

Desportes.  (  François)  Sa  naif- 
fance  ,  3^4.  Son  maître  dans  la 
peinture,  ibid.  Ses  premières  étu- 
des ,  395.  Il  fe  livre  d'abord  à  tou- 
tes fortes  d'ouvrages ,  ibid.  Travaux 
qu'il  exécute  de  concert  avec  Clau- 
de Audran,  ibid.  Son  mariage,  zW, 
Son  voyage  en  Pologne,  &  por- 
traits qu'il  y  fait,  ibid.  Son  retour 
en  France,  ibid.  Sa  réception  à  l'A- 
cadémie ,  &  fon  tableau  à  ce  fujet , 
ibid.  Bienfaits  qu'il  reçoit  du  Roy , 
ibid.  Ses  travaux  pour  ce  Prince  , 
&  pour  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
ibid.  Tableau  dont  il  fait  préfent  à 
M.  Manfard ,  ibid.  &  fuiv.  Goût  au- 
quel il  s'applique,  ^9^.  Son  voya- 
ge &  fes  travaux  à  Londres  ,  ibid. 
Autres  travaux  auxquels  il  eft  em- 
ployé par  le  Duc  d'Orléans  régent, 
&  enfuite  par  le  Roy ,  ibid.  Com- 
ment il  en  eft  récompenfè ,  ibid.  & 
fuiv.  Son  attention  à  defliner  d'a- 
près nature,  3  97.  Sa  pratique ,  &  fes 
talens,  ibid.  Ses  qualités  perfonnel- 
les,  ibid.  Ses  reparties,  ibid. Sa.  mort, 
ibid.  Ses  élèves ,  ibid.  Goût  de  fes 
études  &  de  fes  defTeins ,  398.  Ses 
ouvrages  chez  le  Roy,  ibid.  Aux 
Gobelins  ,  ibid.  Au  palais  Royal , 
L  1 1  iij 
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ibid.  &  fuiv,  A  Paris  &  aux  envi- 
rons, 399.  Ses  graveurs,  ibid. 

DiEPF.NBECK.  (Abraham)  En  quoi 
il  s'eft  le  plus  diftingué ,  1 9  8.  Sa  naif- 
fance,  ibid.  Son  maître  dans  la  pein- 
ture ,  ibid.  Ses  talens ,  ibid.  Il  fe  per- 
fedionne  d'abord  dans  la  peinture 
fur  verre,  ibid.  &fuiv.  Son  voyage  en 
Italie  &  occupations  qu'il  y  trouve, 
ipcj.  Ce  qui  le  rebute  de  la  peintu- 
re fur  verre ,  ibid.  Sujets  qu'il  a  trai- 
tés ,  ibid.  Combien  il  eft  recherché 
pour  les  deffeins ,  ibid.  Le  plus  bel 
ouvrage  qu'on  ait  publié  d'après  fes 
delTeins ,  ibid.  Goût  de  fes  defleins , 
ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

DoBsoN.  (  Guillaume  )  Sa  naif- 
fance  ,  ^l6.  Peu  de  fecours  qu'il 
eut  pour  la  peinture,  217.  Aucun 
peintre  n'a  plus  approché  que  lui 
du  fameux  VandycK  ,  ibid.  Celui- 
ci   le  préfente  à  Charles   I.    Roy 
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DucHESNE ,  premier  peintre  de 
la  Reine  mère  ,  1 8 1 .  Il  employé  le 
PouflSn  &  Philippe  de  Champagne 
aux  ouvrages  du  Luxembourg ,  ibid^ 
Jaloufie  qu'il  conçoit  de  ce  dernier , 
ibid.  Champagne  époufe  fa  fille  après 
fa  mort ,  ibid, 

E. 

ELLE  C  Ferdinand  )  peintre  Fla- 
mand établi  à  Paris,  248.  II 
eft  un  des  maîtres  du  farneux  Pouf- 
fin,  ibid. 

Elshaimer,  (Adam)  Sa  naiffan- 
ce ,  &  difFérens  noms  fous  lefquels  il 
eft  connu,  zo.  Sa  famille ,  ibid.  Son 
maître  dans  la  peinture ,  ibid.  Il  fè 
rend  en  Italie,  &  y  fait  de  grands 
progrès ,  ibid.  Sa  manière,  21.  Son 
humeur  fombre,  &  peu  propre  à 
la  fociété ,  ibid.  Sa  mémoire  heureu- 
fe ,  ibid.  Goût  de  fes  tableaux  ,  ibid. 


d'Angleterre  ,  qui  le  prend  fous  fa    Sujets  qu'il  s'eft  plû  à  traiter ,  ibid» 
protedion ,  ibid.  Ouvrages  auxquels    Gain  médiocre  qu'il  faifoit,  &:  la  diffi 


il  fut  occupé ,  ibid.  Adrefie  dont  il 
fe  fert,  pour  ne  rien  rifquer  dans  le 
grand  nombre  de  portraits  qu'on  lui 
demande ,  ibid.  Sa  manière  de  pein- 
dre ,  ibid.  Il  eft  nommé  premier  pein- 
tre du  Roy ,  &  comblé  des  faveurs 
de  ce  Prince ,  ibid.  Son  portrait ,  & 
fon  caraâére  perfonnel  ,  ibid.  & 
fuiv.  Irrégularité  de  fes  mœurs  , 
218.  Sa  mon, ibid.  Eftamp es  gra- 
vées de  fa  main  ,  ibid. 

DoLENDO  (Barthelemi)  graveur, 
72.  II  enfeigne  les  principes  du  def- 
fein  à  Gérard-Dou  ,  ibid. 

DoNAWERT,  peintre  médiocre, 
1 6.  Il  enfeigne  fon  art  à  Jean  Ro- 
thenamer ,  ibid. 

DoRiGNY  (  Michel  )  peintre.  Ses 
ouvrages  à  Vincennes ,  442.  Ses  gra- 
vures ,  ibid. 

DowE  Janfzoon ,  maître  vitrier  à 
Leiden,  père  de  Géjard-Dou,  71, 


culte  qu'il  avoit  à  fubfifter ,  ibid.  Se- 
cours qu'il  reçut  du  FapQyibid.  Prix 
excefîîf  auquel  fes  ouvrages  ont  été 
portés  après  fa  mort ,  ib.c.  Il  eft  re- 
çu à  l'Académie  de  faint  Luc  ,  ibid. 
Ses  créanciers  le  font  mettre  en  pri- 
fon ,  &  il  n'en  fort  que  par  le  fecours 
de  fes  amis ,  ihid.  Sa  mort  ,22.  Ses 
élèves  ,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins, 
ibid.  Ses  ouvrages ,  ibid.  A  Duffel- 
dorf ,  ilpid.  Au  palais  Royal ,  ihid, 
(jrfiiiv.  Ses  graveurs ,  25. 

Engelbert.  (Corneille)  Il  mon- 
tre la  peinture  à  Lucas  de  Hollan- 
de, 48. 

Erasme.  Eloge  qu'il  a  fait  du  fa-' 
meux  Alberdurer ,  4.  Le  jeune  Hol- 
bein  fait  fon  portrait,  &  il  chan- 
te en  revanche  les  louanges  de  ce 
maître  ,  10.  II  le  recommande  à 
Thomas  Morus  fon  ami ,  ibid. 

Errard  (Charles)  chargé  des 
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Flamand  (  François  )  die  le 


ouvrages  de  peinture  qu'on  fait  au 
Louvre  ,  525.  H  employé  Noël 
Coypel,&  lui  fait  donner  une  auflî 
forte  paye  qu'aux  plus  habiles ,  zhid. 
Ce  qu'il  dit  à  ce  lujet  au  furinten- 
dant  des  bâtimens ,  ihid» 

F. 

FArnese.  (  le  cardinal  )  Ce  qui 
l'engage  à  prendre  Barthelemi 
Sprafj^erk  (on  fervice  ,  122.  Ou- 
vrages auxquels  il  l'occupe  ,  ibid.  Il 
le  préfente  au  Pape  Pie  V.  il'id. 

Fevre.  (  Claude  le)  Sa  naiflance , 
&  fes  parens,  $  29.  Ses  maîtres  dans 
la  peinture ,  ihid.  Le  Brun  lui  con- 
feille  de  s'attacher  au  portrait ,  zbid. 
On  peut  le  comparer  en  ce  genre  à 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  dif- 
tingué ,  ibzd.  Caradére  de  fes  por- 
traits ,  550.  Il  peint  le  Roy  ,  la 
Reine  &  toute  la  cour,  ibid.  Les 


Quenoi,  célèbre  fculpteur  ,  249. 
Il  eft  lié  à  Rome  avec  le  Pouflîn , 
ibid, 

Flinck  C  Govert  )  peintre ,  &  cu- 
rieux de  tableaux  &  de  delfeins,  108. 
Adrien  Vanderwerff  époufe  fa  fille, 
ihid. 

Floris.  (François)  Il  montre  à 
deflîner  à  Abraham  Bloëmaart,  60, 
Il  enfeigne  auflli  la  peinture  à  Mar- 
tin de  Vos,  115. 

FoNTENAY  CJean-Baptifte  Blain 
de)  peintre  fameux  pour  les  fleurs, 
442. 

FoREST.  (Jean)  En  quel  genre 
de  peinture  il  s'efl:  diftingué  ,535, 
Sa  naiflance  &  fes  maîtres,  ibid.  Son 
voyage  en  Italie,  où  il  devient  en 
état  de  difputer  de  mérite  avec  tous 
les  peintres  du  même  talent ,  ibid. 
Son  retour  en  France  ,  ibid.  Il  fe 

plus  admirables  de  fes  produdions    fait  aimer  des  gens  de  lettres  ,$36'. 

en  ce  genre,  zbid.  Ce  qui  lui  arriva    Sa  réception  à  l'Académie  ,  tbid.  Il 

un  jour  avec  la  mère  d'une  jeune 

perfonne  ,  qu'il  peignoir ,  ibid.  Il 


pafle  en  Angleterre,  &  y  eft  regar- 
dé comme  un  fécond  VandycK  , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid. 
Goût  de  fes  defleins  ,331.  Ses  ou- 
vrages à  Paris ,  ibid.  Ses  graveurs , 
&  fes  eftampes,  ibid. 

Fevre  (  Roland  le)  dit  de  Venife. 
Son  talent ,  5  3  i .  Sa  mort ,  ibid. 

Fevre.  (Valentinle)  Tableaux 
qu'il  a  gravés  à  l'eau  forte ,  3  3  o.  11  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Claude 
le  Févre ,  ibid. 

FlâmAEl  (  Bartolet  )  peintre  & 
chanoine  de  Liège  ,  41.  Régnier 
Lairefle  fait  copier  à  Gérard  fon  fils 
les  tableaux  de  ce  maître ,  ibid.  Sa 
naiflance  ,  1 66.  Il  eft  nommé  Aca- 
démicien &  profefleur  à  Paris ,  ibid. 
Ses  ouvrages  dans  cette  ville  ,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid, 


époufe  la  fœur  du  célèbre  la  Fofle , 
ibid.  Il  retourne  en  Italie  par  ordre 
de  M.  de  Seignelay ,  pour  en  rap- 
porter ce  qu'il  trouveroit  de  bon  , 
ibid.  Satisfadion  avec  laquelle  il 
s'acquitta  de  cette  commiflion ,  tbid. 
Son  goût  ,  ibid.  Magie  qu'il  faut 
diftinguer  dans  fes  tableaux,  ibid. 
Combien  il  étoit  peu  prévenu  en 
faveur  de  fes  ouvrages ,  ii>id.  A  quoi 
fon  gendre  le  trouva  un  jour  occu- 
pé ,  ibid.  Comment  il  employa  les 
dernières  années  de  fa  vie,  nj.Si 
mort,  ibid.  Goût  de  fes  defleins, 
ibid.  Ses  graveurs,  ibid. 

FoREST  (  Pierre  )  père  de  Jean , 
3  3  5 .  Il  donne  les  premiers  principes 
de  la  peinture  à  fon  fils ,  ibid. 

Fosse  (  de  la  )  poëte  tragique  ; 
oncle  de  Charles,  358. 

Fosse  (  Antoine  de  la  )  joaillier  ; 
père  de  Charles, 
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Fosse.  (Charles  de  la  )  C'efl:  un 
des  plus  grands  coloriftes  de  l'école 
Françoife  ,  358.  Sa   naiflance  ,  & 
fes  parens ,  ibid.  Son  maître  dans 
la  peinture,  &   fes   progrès  ,  ibid. 
Premiers  bienfaits    du  Roy  à  fon 
égard ,  ibid.  &  fmv.  11  va  en  Italie , 
359.  Goût  auquel  il  fe  détermine  , 
&  ce  qui  a  fait  la  bafe  de  fa  répu- 
tation ,  ibid.  Ouvrages  auxquels  il 
eft  employé  par  le  Roy  à  fon  re- 
tour, ihid.  Peintures  qu'il  fait  en 
concurrence  avec  le  fameux    Mi- 
gnart  ,  ibid.  Autres   travaux  aux- 
quels il  eft  occupé ,  ibid.  Sa  récep- 
tion à  l'Académie,  &  fon  tableau 
à  ce  fujet ,  ibid.  11  y  eft  nommé  ad- 
joint à  profefleur,  diredeur  &  rec- 
teur, ibid.  Ses  peintures  à  Londres 
pour  Milord  Montaigu,  ibid.  Of- 
fres que  lui  fait  le  Roy  Guillaume 
III.   ibid.  &  fuiv.   Efquiffes   qu'il 
fait  à  fon  retour  du  dôme  des  Inva- 
lides, &  fes   peintures    dans  cette 
Eglife ,  340.  Autres  travaux  qu'il 
exécute  pour  le  Roy ,  ibid.  Penfion 
qui  lui  eft  accordée ,  ibid.  Ouvrages 
qui  prouvent  fon  habileté ,  ibid.  Ses 
qualités  de  l'efprit  &  du  cœur,  ibid. 
&  fuiv.  Ses  fentimens  fur  fon  art , 
341.  Son  goût,  &  fes  défauts,  ibid. 
Quelles  ont  été  fes  parties  dominan- 
tes ,  ibid.  Caradére  de  fon  coloris , 
ibid.  En  quoi  il  a  excellé ,  ibid.  Ce 
qui  lui  manquoit,  ibid.  Sa  mort  , 
ibid.   Ses  difciples ,   ibid.  Goût  de 
fes  defleins ,    ibid.  &  fuiv.  Ses  ou- 
vrages à  Londres,  342.  A  Paris, 
ibid.  &  fuiv.  Chez  le  Roy,  343. 
Ses  graveurs ,  ibid. 

FouQuiEREs.  (Jacques)  Sa  naif- 
fance,  158.  Ses  maîtres  dans  la  pein- 
ture, ibid.  Travaux  auxquels  il  eft 
employé  par  l'Eleâeur  Palatin ,  ibid. 
Il  eft  aimé  de  Rubens,  qui  le  fait 
travailler   au  payfage    de    ks  ta- 
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bleaux,  ibid.  Son  voyage  en  Ita- 
lie, oii  il  trouve  de  l'emploi,  ibid, 
&  fniv.  Il  vient  à  Paris  &  eft  pré- 
fenté  à  Louis  XIII.  1 59.  Travaux 
auxquels  ce  Prince  l'employa  ,  & 
comment  le  peintre  profita  des  hon- 
neurs qu'il  reçut  de  ce  Monarque , 
ibid.  Démêlé  qu'il  a  avec  le  Pouf- 
fin  ,  ibid.  Mifére  à  laquelle  il  eft  ré- 
duit ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Son  dé- 
faut &  fes  talens ,  ibid.  Ses  élèves , 
ibid.  Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  ^ 
fuiv.  Ses  ouvrages  au  cabinet  du 
Roy ,  1 60.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Francfort  (Adam  de)  Voyez 
Adam  Elshaimer. 

Franck  (Jérôme)  peintre  à  Hé- 
rentals  ,  60.  Il  enfeigne  fon  art  à 
Abraham  Bloëmaart ,  ibid. 

Freminet.  (Martin)  Sa  naiflan- 
ce ,  &  fon  maître  dans  la  peinture , 
2  3  (?.  Son  voyage  en  Italie  ,  ou  il 
s'attache  au  cavalier  Jofepin,  ibid, 
II  s'applique  à  la  manière  du  Cara- 
vage ,  &  de  Michel  -  Ange  Buona- 
rotu  ,  ibid.  Son  féjour ,  &  fes  étu- 
des en  ce  pays ,  237.  Il  pafl!e  en 
Savoye ,  où  il  eft  employé  par  le 
Duc,  ibid.  Le  Roy  Henri  IV.  le 
nomme  fon  premier  peintre ,  &  lui 
donne  la  conduire  de  fa  chapelle  de 
Fontainebleau  ,  ibid.  Il  eft  fait  che- 
valier de  faint  Michel  par  Louis 
XIII.  ibid.  En  quoi  il  excelloit , 
&  fes  talens  ,  ibid.  En  quoi  il  s'eft 
éloigné  de  la  belle  nature,  ibid.  Ce 
que  fa  manière  a  de  fingulier ,  ibid. 
Sa  mort,  ibid.  Goût  de  fes  defleins, 
ibid.  &  fuiv.  Son  plus  confidéra- 
ble  ouvrage  ,  238.  Ses  graveurs , 
ibid. 

Frenoy.  (du) Sa naifllance ,  283. 
On  veut  l'appliquer  à  la  médecine  , 
&  la  nature  le  fait  peintre  &pocte, 
ibid.  Son  fçavoir ,  ibid.  Ses  maîtres 
dans  la  peinture ,  ibià.  Il  va  à  Rome , 

& 
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&  y  fubfîfte  avec  peine,  ihid.  Liai- 
fon  qu'il  y  contrade  avec  Mignait, 
ibid.  Leurs  études  en  cette  ville  , 
284.  En  quoi  du  Frenoy  étoit  fu- 
périeur  ou  inférieur  à  Mignart,  ibid. 
Nom  qu'on  leur  donna  à  Rome  , 
ibid.  Comment  du  Frenoy  compo- 
fa  fon  poème  fur  la  peinture ,  z^/W. 
Aucun  peintre  n'a  tant  approché 
que  lui  du  Titien ,  ibid.  Son  voya- 
ge à  Venife,  où  il  attire  Mignart  , 
ibid.  Il  revient  en  France ,  ibid.  Ses 
occupations  à  Paris,  ibid.  II  va  lo- 
ger chez  Mignart  à  l'arrivée  de  ce- 
lui-ci ,  &  ne  le  quitte  plus  ,  ibid. 
Générofité  de  ce  dernier  envers  lui , 
ihid.  Sa  mort  ,185.  Goût  de  fes  def- 
feins ,  ibid.  Ses  ouvrages  pour  un 
noble  Vénitien ,  ibid.  A  Paris ,  ibid. 


G 


G. 

E  le'e  ,  Voyez  Claude  le  Lor- 


ram. 


Gerard-Dou.  Son  pinceau  eft 
un  des  plus  précieux ,  &  des  plus 
frais  que  nous  ayons,  72.  Sa  naif- 
fance,  &  fa  famille,  ibid.  Ses  maî- 
tres pour  le  deflein ,  &  pour  la  pein- 
ture fur  verre,  ibid.  &  fuiv.  Ce  qui 
le  détermine  à  la  peinture  ,73.  Qui 
fut  fon  maître  en  cet  art ,  ibid.  Son 
goût ,  &  fa  grande  patience,  ibid.  Ex- 
trême fini  de  fes  ouvrages ,  &  temps 
confidérable  qu'il  y  employoit ,  ibid. 
Il  abandonne  le  portrait ,  ibid.  Son 
extrême  propreté ,  ibid.  Jufqu'oii 
il  porta  fon  application  à  terminer 
fes  ouvrages ,  ibid.  Sa  pratique  pour 
mettre  en  place  les  parties  de  fes 
figures ,  74.  Inconvénient  de  cette 
manière ,  ibid.  Prix  qu'il  mettoit  à 
fes  tableaux ,  ibid.  En  quoi  il  a  le 
plus  excellé ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 
Ses  élèves ,  ibid.  Goût  de  fes  def- 
feims,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Romej 

//  Partie, 
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ibid.  En  Flandre ,  ibid.  Dans  la  ga- 
lerie du  Grand  Duc,  ibid.  A  Duf- 
feldorf,  ibid.  &  fuiv.  Au  cabinet  du 
Roy,  75.  Au  palais  Royal,  ibid. 
Ses  graveurs ,  ibid» 

GiLLOT  (Claude)  élève  de  Jean- 
Baptifte  Corneille.  Sa  nai{rance,42 1, 
Son  génie ,  ibid.  Sa  réception  à  l'A- 
cadémie, ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses  ta- 
lens ,  &  fes  défauts ,  ibid.  Il  laifle  le 
champ  libre  à  Wateau  fon  élève ,  Sc 
fe  renferme  dans  la  gravure,  422, 

GoFREDY,  élève  de  Bartholomé, 
82.  Il  peint  différemment  de  fon 
maître ,  ibid.  Ses  talens ,  ibid.  Dé- 
faut de  fon  coloris ,  ibid. 

GouBEAu  (François)  élève  da 
Guillaume  Bawr,  52.  Son  goût  de 
peinture,  ibid.  &  fuiv.  Il  fe  fait  une 
grande  réputation  dans  les  Pays-bas , 
3  5.  Il  donne  des  leçons  à  M.  Lar- 
gilliére ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

GouLAi  C  Thomas  )  beau-frere , 
&  élève  d,e  le  Sueur,  294.  Il  l'ai- 
de dans  les  peintures  du  cloi^tre  des 
Chartreux,  ibid. 

Grebber  ,  peintre  de  Harlem  , 
89.  Il  enfeigne  fon  art  à  Théodore 
HelmbreKer ,  &  à  Nicolas  Berchem, 
ibid,  &  ^z. 

Greenfill  (Jean)  élève  de  Pier- 
re Lely,  222.  Il  fe  diflingue  dans 
le  portrait ,  ibid.  Le  dérangement  de 
fa  conduite  caufe  fa  mort,  ibid. 

Griffier  (  Jean  )  autrement  ap- 
pelle le  gentilhomme  d'Utrecht  , 
87.  Sa  naiflance ,  ibid.  Ses  maîtres 
dans  la  peinture,  ibid.  Il  va  à  Lon- 
dres ,  &  s'y  marie ,  ibid.  Ses  deux 
naufrages ,  ibid.  Son  retour  en  An- 
gleterre ,  &  fa  mort ,  ibid. 

Grimou  (Jean)  peintre  eftimé 
pour  les  têtes  de  caprice ,  442. 

Groosbeck  (  le  cardinal  )  Il  pro- 
tège Otto-V&nius ,  &  l'envoyé  à  Rcv 
me,  55,  &  juiv. 

M  m  m 
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TABLE 


GuESCHE  C  Piètre  )  élève  du 
vieux  Breugel  ,  &  connu  par  fes 
jolis  payfages  ,131. 

H. 

H  Allé'  ('Ctaude-Guy)  Sa  naif- 
fance,  380.  Son  maître  dans  la 
peinture ,  &  fes  progrès ,  ibid.  Com- 
ment il  s'eft  diftingué  dans  fa  pro- 
fellîon  ,  ibid.  Ce  qu'on  eftime  en  lui , 
&  fes  talens,  281.  Pourquoi  il  a 
fait  peu  de  tableaux  de  chevalet  , 
ibid.  Comment  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie ,  &  fon  tableau  de  réception  , 
ibid.  Il  eft  nommé  profeflèur ,  en- 
fuite  redteur  &  direfl:eur,  ibid.  Ses 
travaux  pour  le  Roy ,  ibid.  Tableau 
que  Louis  XIV.  lui  ordonne  pour 
l'Egiife  de  Notre-Dame, /^/i:^.  Ses 
îiaifons  avec  le  Brun ,  ibi  i.  S^s  qua- 
lités perfonnelles ,  .btd.  Son  inclina- 
tion à  rendre  fervice,  ibid.  &  fuiv. 
Il  a  peint  fon  caradlére  dans  fes  ta- 
bleaux ,  381.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
élèves,  ibid.  Goût  de  fes  "defleins, 
ibid.  SiS  ouvrages  à  Paris ,  ibid.  & 
fuiv.  Chez  le  Roy ,  5  8  3 .  Ses  gra- 
veurs ,  ibid. 

Halle'  (  Daniel  )  peintre  ,  père 
%c  maître  de  Claude-Guy  ,380.  Son 
tableau  à  Notre  -  Dame  de  Paris , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

Hals  (François)  peintre  en  ré- 
putation à  Harlem,  35.  11  enfeigne 
les  principes  de  fon  art  à  Adrien 
Van  Oftade,  ihid.  Etudes  de  Brou- 
Ver  fous  ce  maître,  190.  Travaux 
dont  celui-ci  l'excède,  ibid. 

Heem  (  Jean- David  de  )  fameux 
peintre  de  fleurs  à  Utrecht,  44.  Il 
enfeigne  fon  art  à  Abraham  Mi- 
gnon ,  ibid. 

Heemskerk  (  Martin  )  Sa  naifïân- 
ce ,  52.  Il  eft  le  Raphacl  des  Hol- 
landais ,  ibid.  Son  inclination  pour 


la  peinture ,  ibid.  Comtnent  il  abaiï- 
donne  la  maifon  paternelle  ,  ibid.  dr 
fuiv.  Il  va  étudier  fous  Jean  Lucas^ 
&  Jean  Schorel  ,  5  3,.  Ce  dernier 
jaloux  de  fes  progrés,  le  congédie, 
ibid.  Son  premier  tableau  ,  ibid.  S» 
réputation,  &  quelles  en  furent  les 
fuites  ,  ibid.  Il  va  à  Rome,  &  y  eft 
protégé  par  un  cardinal,  ibid.  Ses 
études  dans  cette  ville ,  ibid.  Aven- 
ture qui  l'oblige  d'en  fortir,  ibid.  Il 
retourne  en  Hollande,  &  s'y  ma- 
rie ,  ibid.  Sa  mort  ,54.  Effet  de  fa  ti-^ 
midité,  ibid.  Autre  etfet  de  la  crain- 
te qu'il  avoit  de  manquer  d'argenC 
dans  fa  vieillsfTe  ,  ibid.  Ses  talens  , 
&  fes  défauts ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid. 
Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Harlem  ,  ibid.  A  Médin- 
blicK  ,  ibid.  A  Amfterdam  ,  ibid.  A 
la  Haye,  rbid.  &  fuiv,  A  Afcmaër, 

5  5.  A  Delf,  ibid.  En  Flandre,  ibid. 
A  DuiTeldorf ,  ibid.  Ses  graveurs  , 
ibid. 

Helmetteker  (  Théodore  )  Sa 
naiflance ,  85».  Son  maître  dans  la 
peinture ,  ibid.  11  paffe  à   Venife  j, 

6  y  eft  protégé  par  le  Sénateur 
Lortdiino ,  tbid.  &  fkiv.  Sa  réputa- 
tion s'étend  jufqu'à  Rome  ,  90, 
Voyage  qu'il  y  fait,  ibid.  En  quoi 
il  réuftifloit  le  mieux ,  ibid.  Son  re- 
tour dans  fa  patrie ,  ibid.  II  repafïe 
à  Rom.e ,  ibid.  Villes  où  il  exerce 
fon  talent  ,  ibid.  Sa  manière ,  & 
fon  goût,  ibid.  Ses  tableaux  fonc 
aufti  recherchés  à  Rome,  que  ceux 
de  Bamboche  ,  tbid.  Son  retour  à 
Harlem  ,  &  (à  mort  ^  ibid.  Carac- 
tère de  (ts  defleins ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Rome,  ibid.  &  fuiv.  A  Na- 
ples,9i.  A  Turin,  ibid.  k  Floren- 
ce ,  ibi'i.  En  Hollande,  ibid.  A  Duf- 
feldorf,  ibid. 

Henri  VIII.  Roy  d'Angle- 
terre, 11  prend  à  fon  fervice  le  jeu- 
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defleins  du  livre  connu  fous  le  nom 
de  la  Bible  de  Picard  ,  ihid. 

HoLBEiN  (Jean)  dit  le  vieux, 
pere-de  Jean  Holbein,  dit  le  jeune  , 


îie  Holbein  ,  lo.  Ce  qu'il  dit  à 
cette  occalïon  à  Thomas  Morus , 
ibid,  Proteâion  qu'il  accorde  à  ce 
peintre  dans  une  affaire  fâclieu- 
fe  contre  un  Seigneur  Anglois  , 
ibid. 

HÉRAULT  (  Madeleine  )  fille  du 
peintre  de  ce  nom  ,325.  Elle  épou- 
fe  Noël  Coypel ,  ibid.  Son  talent 
pour  le  portrait ,  ihid. 

HiRF,  (Etienne  de  la)  père  de 
Laurent ,  &  fon  maître  dans  la  pein- 
ture, 271.  Ses  ouvrages  en  Polo- 
gne ,  ibid.  Ce  qui  le  détermina  à  en- 
feigner  fon  art  à  fon  fils ,  ibid. 

HiRE  (  Laurent  de  la  )  Sa  naif- 
fance  ,271.  Son  maître  dans  la  pein- 
ture, &  fes  progrès ,  ibid.  Son  goût , 
&  fes  talens ,  ibid.  &  Jkiv.  Mérite 
de  fes  ouvrages  ,271.  Défaut  de  fon 
payfage ,  ibid.  Ce  qui  lui  a  acquis 
beaucoup  de  réputation ,  ibid.  Il  efl 
reçu  à  l'Académie  parmi  les  anciens, 
ibid.  A  quoi  fe  bornèrent  fes  étu- 
des ,  ibid.  Goût  qu'il  a  voulu  imi- 
ter ,  ibid.  Son  talent  pour  le  por- 
trait ,  ibid.  Son  amour  pour  le  tra- 
vail ,  ibid.  Ses  occupations  fur  la  fin 
de  fa  vie ,  273.  Sa  mort ,  ibid.  Goût 
de  fes  defleins  ibid.  Ses  ouvrages  à 
¥ans,ibid,&  fiiiv.  A  Rouen,  274. 
A  Vincennes ,  ibid.  Ses  eftampes ,  6c 
fes  graveurs ,  ibid. 

HiilE  (Philippe  de  la)  fils  &  élè- 
ve de  Laurent ,  272.  Il  quitte  la 
peinture  pour  l'aftronomie ,  ibid.  Il 
efl:  logé  à  l'Obfervatoire  ,  nommé 
profeffeur  royal ,  &  reçu  à  l'Acadé- 
mie des  fciences ,  ibid.  Sa  mort , 
ibid.  &  fuiv, 

JiiRE  (  Philippe  de  la  )  petit-  fils 
de  Laurent,  275.  Il  efl  médecin  & 
peintre ,  &  fuit  la  manière  de  \7a- 
teau  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

HoET  (  Gérard)  difciple  de  Cor- 
neille Poëlemburg,  6^,  Il  donne  les 


Holbein  (Jean  )  dit  le  jeune,  9. 
Sa  naiflance ,  &  fa  famille ,  ibid,  Soa 
maître  dans  la  peinture ,  ibid.  Son 
goût  ne  fe  refîent  point  du  goût  Al- 
lemand, ibid.  Ses  premiers  ouvra- 
ges ,  &  la  réputation  qu'ils  lui  firent , 
ibid.  ,&  Juiv.  Il  fait  le  portrait  du 
fameux  Erafme,  qui  en  revanche 
chante  fes  louanges  ,10.  Il  pafle  en 
Angleterre  ,   &  y  eft  protégé  par 
Thomas  Morus  ,  ibid.  Il  entre  au. 
fervice  du  Roy  Henri  VIII.  qui  le 
comble  de  biens,  &  qui  le  protège 
dans  une  fâcheufe  affaire ,  ibid.  Ses 
talens ,  Se  le  goût  de  fes  peintures , 
ibid.  Tableau  qui  mit  le  comble  à 
fa  réputation,  ibid.  Ce  qu'on  peut 
lui  reprocher ,  ibid.  Ses  chefs-d'œu- 
vres  ,11.  Frédéric  Ziicchero  le  met 
au-deffus  de  prefque  tous  les  Italiens 
pour  le  portrait ,  ibid.  Il  efl:  imité 
par  plufieurs  d'entre  eux ,  ibid,  Ef- 
time  que  Rubens  faifoit  d'un  de  fes 
tableaux ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
difciples , /^z^.  Goût  de  fes  delTeins, 
ibid.  Ses  ouvrages  à  Bâles ,  ibid,  A 
Londres , /^z<s?.  &  fuiv.  Dans  la  ga- 
lerie du  Grand  Duc,  i  z.  A  Duflel- 
dorf,  //^z<5(.  Au  cabinet  du  Roy,  ibid. 
Au  palais  Royal ,  ibid.  Ses  graveurs  » 
ibid. 

Holbein  (Sigifmond)  peintre,on- 
cle  de  Jean  Holbein  dit  le  jeune, 9. 
Hollande  (Lucas  de)  Voyejz. Lu- 
cas de  Leiden. 

Hollandois.  En  quoi  confifl:e 
le  mérite  des  peintres  Hollandois  & 
Flamans ,  47.  (y  faiv-  S'ils  ne  font 
efl:iraables  que  par  leur  patience  , 
ibid.  Ce  que  leurs  fujets  facétieux 
font  dans  la  peinture,  48. 

M  m  m  i j 
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HouAssE ,  le  père ,  élève  de  Char- 
les le  Brun ,  442.  Il  travaille  avec  lui 
aux  peintures  de  Tefcalier  de  Ver- 
failles  ,  ibid. 

I. 

JAnssens  ( Abraham )  Il  enfei- 
gne  la  peinture  à  Gérard  Seghers , 
161. 

JORDAANs  (Jacques )  Sa  naiflan- 
ce  ,  16^4.  Ses  maîtres  dans  la  pein- 
ture, ibid.  Son  mariage  avec  la  fille 
d'un  de  fes  maîtres,  ibid.  Son  admi- 
ration pour  les  ouvrages  des  grands 
maîtres  Italiens ,  zT'/i^.  &  fuiv.  Il  par- 
vient à  imiter  parfaitement  la  ma- 
nière de  Rubens ,  \6<y.  Son  génie  , 
&  fes  x.a\Qr\s,ibid.  Ce  qu'on  fouhai- 
teroit  dans  lui ,  ibid.  Ombrage  qu'en 
prend  Rubens,  &  pièce  qu'il  lui  joue, 
ibid.  En  quoi  ce  grand  maître  lui 
étoit  fupérieur ,  ou  inférieur  ,  ibid. 
Morceaux  où  fon  génie  s'eft  mon- 
tré avec  le  plus  d'éclat ,  ibid.  Ses 
chefs- d'œuvres ,  ibid.  &  fuiv.  Son 
intelligence  du  clair  -  obfcur ,  1 66. 
Sa  facilité,  &  fa  manière  expéditi- 
ve ,  ibid.  Sa  fortune  répond  à  fa  ré- 
putation ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
difciples,  ibid.  Goût  de  fes  defleins , 
ibid.  Ses  ouvrages  dans  les  Pays-bas , 
157.  Pour  le  Roy  de  Suéde,  ibid, 
"ChezleRoy  d'Efpagne,  ibid.  Pour 
le  Dannemarck ,  ibid.  A  Duffeldorf , 
ibid.  Au  palais  Royal ,  ibid.  Ses  gra- 
veurs ,  ibid. 

JouvENET ,  frère  de  Jean ,  mort 
au  fervice  de  l'EIeâeur  de  Hanover , 

355- 

JouvENET  (Jean)  On  doit  le  re- 
garder comme  un  des  premiers  pein- 
tres de  France,  348.  Sanaifïance, 
&  fa  famille ,  ibid.  Par  qui  il  eft  éle- 
vé dans  la  peinture ,  ibid.  Il  fe  for- 
me fans  aucun  maître  ,  ibid.  Ce  qui 
caraâérife  fes  ouvrages,  ibid.  Ta- 
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bleau  qu'il  fit  à  vingt-neuf  ans,  54p. 
A  quoi  il  comparoir  la  peinture  , 
ibid.  Sa  réception  à  l'Académie ,  & 
fon  tableau  à  ce  fujet ,  ibid.  Il  y  eft 
nommé  profeffeur  ,  enfuite  direc- 
teur &  redleur  perpétuel ,  ibid.  Ses 
travaux'à  Paris ,  &  fes  peintures  aux 
Invalides, z/'z<^.  Marques  que  le  Roy 
lui  donne  de  fon  eftime,  ibid.  Ses 
autres  ouvrages  à  Verfailles  &  à  Ren- 
nes, ibid.  &  fuiv.  Ses  tableaux  à 
faint  Martin  des  champs,  550.  Etu- 
des qu'il  fit  à  ce  fujet ,  ibid.  Eftime 
que  Louis  XIV.  fit  de  ces  morceaux, 
ibid.  Préférence  que  le  Czar  Pierre 
I.  leur  accorda ,  ibid,  Talens  de  ce 
maître ,  &  fa  pratique  ,  ibid,  &fui'u. 
Il  ne  s'attache  qu'à  la  perfpedive  aé- 
rienne ,  5  ç  I .  Il  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux de  chevalet ,  ibid.  Noble  fim- 
plicité  de  fes  portraits ,  ibid.  Sa  fa- 
cilité furprenante ,  ibid.  Réponfe  aux 
reproches  qu'on  lui  fait ,  ibid.  &fui7/. 
Combien  il  étoit  jaloux  de  la  réuf- 
fite  de  fes  ouvrages ,  5  5  2.  H  devient 
paralytique ,  ibid.  Son  premier  ef^ 
fai  pour  peindre  de  la  main  gau- 
che, ibid.  Avec  quel  fuccès  il  y  réuf- 
fît ,  ibid.  Aventure  d'un  portrait  qu'il 
fit  de  fouvenir  avec  de  la  craie  blan- 
che fur  un  parquet ,  ibid.  Tableau 
qu'il  a  peint  de  la  main  gauche  pour 
l'Eglife  de  Notre-Dame ,  5  5  $ .  Sa 
mort,  ibid.  Ses  qualités  perfonnel- 
les ,  itid.  Réponfe  qu'il  fit  un  jour 
au  fujet  d'un  de  fes  rivaux ,  ibid. 
Plaifanterie  qui  lui  fit  gagner  fa  cau- 
fe  contre  les  religieux  de  faint  Mar- 
tin ,  ibid.  Son  portrait  ,  ibid.  Son 
amour  pour  le  travail ,  &  fon  cou- 
rage ,  ibid.  Eftime  que  lui  témoigna 
Sébaftien  Ricci  à  fon  paflage  par  Pa- 
ris ,  ibid.  Ses  élèves^  -ibid.  Goût  de  (ei 
defleins,  3  54.  Ses  ouvrages  à  Paris, 
ilid,  &  Jutv,  A  Rouen ,  355.  A 
Rennes , ibid,  &fuiv.  Chez  le  Roy, 
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;  5^.  A  Ver  failles  f^zW.  &  fuiv.  Aux 
Gobelins,  557.  Ses  graveurs,  ibid. 

JouvENET  (  Laurent  )  père  de 
Jean,  &  peintre  à  Rouen  ,  348.  Il 
élève  fon  fils  dans  fa  profeflîon ,  ihid. 

JusTiNiANi  (le  Prince)  Il  protè- 
ge Guillaume  Bawr,  5  i.  Plaifir  qu'il 
prend  à  le  voir  delîîner ,  ibid, 

K. 

KIerings  C  Alexandre  )  II  doit 
à  Corneille  Poëlemburg ,  fans 
avoir  été  fon  élève,  une  grande  par- 
tie de  la  vogue  qu'ont  eu  fes  ouvra- 
ges ,  ^4.  Son  talent,  ibid. 

K  L  A  A  s  s  E  ,  peintre  médiocre 
d'Amfterdam ,  père  de  Nicolas  Ber- 
chem  ,  5)2.  Il  donne  à  fon  fils  les 
premiers  élémens  de  la  peinture,f^/^. 

Kneller  C  Godefroi  )  Sa  naif- 
fance,  225.  Ses  maîtres  dans  la  pein- 
ture ,  ibid.  Son  voyage  en  Italie  , 
ibid.  Il  quitte  l'hiftoire  pour  le  por- 
trait ,  ibid.  Ce  qu'il  difoit  à  ce  fujet  , 
ibid.  &  fuiv.  Son  retour  dans  fon 
pays ,  &  fes  ouvrages  à  Nuremberg 
&  à  Hambourg,  224.  Il  pafîe  en 
Angleterre,  &  y  donne  de  la  jalou- 
fie  à  Lely,  ibid.  Quel  fut  dans  ce 
pays  le  commencement  de  fa  for- 
tune ,  ibid.  Avantage  qu'il  remporta 
fur  Lely  ,  ibid.  Occupations  nom- 
breufes  que  cet  événement  lui  pro- 
cure ,  ibid.  Sa  manière  expéditive , 
ibid.  Il  prend  Vandyck  pour  mo- 
dèle, ibid.  En  quoi  il  lui  étoit  infé- 
rieur,/'i-/^.  Le  Roy  Charles  II.  le 
fait  fon  premier  peintre ,  ibid.  Il  re- 
çoit la  même  faveur  de  Jacques  II. 
225.  Guillaume  III.  le  fait  che\^a- 
lier ,  ibid.  Il  eft  fait  gentilhomme 
du  cabinet  par  la  Reine  Anne ,  ibid. 
L'Empereur  le  crée  chevalier  héré- 
ditaire de  l'Empire ,  ibid.  Il  eft  fait 
barronnet  d'Angleterre ,  ibid.  Sa  for- 
tune ,  &  dépenfe  qui  y  eft  propor- 


tionnée ,  ibid.  Son  art  à  peindre  les 
Dames ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
élèves,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins  , 
ibid.  &  fuiv.  Ses  ouvrages  dans  les 
Pays-bas  &  en  Angleterre  ,  226", 
Ses  graveurs  ,  ibid. 

Kneller  (Jean  Zacharie)  frère 
de  Godefroi,  223.  Il  l'engage  au 
voyage  d'Italie,  ibid.  Il  eft  fon  élè- 
ve dans  la  peinture  ,225.  Ses  ta- 
lens ,  ibid.  Sa  naiflance  ,  ihid. 

L. 

LAAR  (Pierre de)  On  doit  plu- 
tôt le  regarder  comme  un  pein- 
tre Italien  ,  que  comme  un  Fla- 
mand, y  6.  Pourquoi  nommé  Bam- 
boche ,  ibid.  Sa  naiflance ,  ibid.  Son 
inclination  pour  la  peinture,  ibid. 
Sa  confiance  dans  fon  génie ,  77. 
Il  vient  en  France  ,  &  paffe  à  Ro- 
me ,  ibid.  Réputation  qu'il  s'y  fait, 
ibid.  Il  y  lie  amitié  avec  le  Pouffin, 
Claude  le  Lorrain  &  Sandrart,  ibid. 
Ses  plaifanteries  avec  eux,  ibid.  Su- 
jets qu'il  a  traités ,  &  dans  quel  goût, 
ibid.  Habitude  qu'il  avoit  en  pei- 
gnant,  z^^W.  Son  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  ibid.  Ce  qu'on  a  dit  de  fa  jalou- 
fie  contre  Wouwerman,  ibid.  Son 
peu  d'économie ,  &  fa  mifére ,  ibid. 
Aventure  qui  lui  caufe  la  mort,  ihid. 
&  fuiv.  Goût  de  fes  defleins ,  78. 
Ses  ouvrages  à  Duffeldorf, //'zW.  Au 
cabinet  du  Roy  ,  ibid.  Au  palais 
Royal ,  ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Lairesse  (  Erneft)  peintre,  frè- 
re de  Gérard  ,42.11  s'attache  à  pein- 
dre les  animaux ,  ibid. 

Lairesse  (Gérard)  Sa  naiflan- 
ce, 41.  On  l'applique  d'abord  aux 
belles-lettres ,  ibid.  Son  goût  pour 
la  mufique,  ibid.  Il  eft  élève  de  fon 
père  dans  la  peinture ,  ibid.  Com- 
mencemens  de  fa  réputation  ,  ihid. 
Son  goût  pour  le5  femmes,42,ïrai- 
M  m  m  iij 
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tement  qu'il  reçut  un  jour  d'une  de 
fes  maitreffes,  ibid.  II  fe  marie  ,  & 
fe  retire  à  \]trec\\X.,ibid.  Ce  qui  oc- 
cafionna  fon  établifTement  à  Amfter- 
dam ,  ibid.  Les  Hollandois  l'appel- 
lent leur  fécond  Raphaël ,  ibid.  Ses 
talens ,  &  fon  goût ,  ibid.  Ses  dé- 
fauts ,  ibid.  Maîtres  qu'il  a  cherché 
à  imiter  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
élèves,  ibid.  Cara<5lére  de  fes  def- 
feins  ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  gravures , 
45.  Ses  ouvrages  à  Aix-la-Chapel- 
le ,  ibid.  A  Liège ,  ibid.  En  Angle- 
terre ,  ibid.  En  Hollande ,  ibid,  A 
Duffeldorf,  ibid. 

Lairesse  (Jacques)  peintre,  frère 
de  Gérard,  42.  Il  excelle  à  pein- 
dre des  fleurs,  ibid. 

Lairesse  (Jean)  peintre,  frère 
de  Gérard,  4.2.  Il  peignoit  les  ani- 
maux, ibid. 

Lairesse  (  Régnier)  peintre  de 
Liège ,  père  de  Gérard  &  de  fes 
trois  frères,  41.  II  applique  d'a- 
bord fon  fils  aux  belles-lettres ,  ibid. 
Il  lui  montre  les  principes  de  fon 
art ,  ibid. 

Lancret  (Nicolas)  élève  de  Gil- 
lot  &  de  Wateau ,  423.  Sa  naifTan- 
ce,  ibid.  Ses  talens,  ibid.  &  fuiv. 
Sa  mort,  424. 

Langjean  (  Rémi  )  peintre 
Flamand,  172.  Elève  de  Vandyck, 
ibid.  N'a  traité  que  des  fujets  de 
dévotion  ,  ibid.  Sa  vie  régulière  , 
ibid.  Sa  naiflance ,  ibid.  Sa  mort , 
ibid. 

Lanstman  (Pierre)  peintre  Hol- 
landois, 24.  Le  fameux  Rembrant 
étudie  fous  lui ,  ibid. 

Lely  (  Pierre  )  Pourquoi  placé 
parmi  les  peintres  Anglois  ,  215). 
Sa  naiffance ,  &  fa  famille ,  ibid.  D'où 
vint  à  fon  père  le  nom  de  Lely,  ibid. 
Son  maître  dans  la  peinture ,  &  fes 
progrès ,  ibid.  Il  s'applique  d'abord 
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au  payfage ,  &  l'abandonne  enfuitc 
pour  le  portrait,  220.  Sa  réputa- 
tion en  ce  genre,  ibid.  Occafion  de 
fon  voyage  en  Angleterre ,  ibid.  Il 
y  eft  retenu  par  le  Roy  Charles  \, 
ibid.  Faveurs  qu'il  reçut  de  Charles 
1 1.  fon  fucceffeur ,  ibid.  Colledion 
choifie  de  portraits  qu'il  fe  forme , 
ibid.  Eftime  qu'il  s'attire  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand,  ibid.  Ses  con- 
noiflances  multipliées ,  fZ-zW.  &  fuiz^, 
Ufage  qu'il  fit  de  fa  grande  fortune, 
ibid.  Règle  de  vie  qu'il  s'ètoit  pref- 
crite,  ibid.  Les  commencemens  de 
Kneller  lui  donnent  de  l'ombrage  , 
ibid.  PronofUc  d'un  médecin  de  fes 
amis ,  en  le  voyant ,  tbid.  Sa  mort , 
222.  Preuves  de  fa  capacité  en  An- 
gleterre ,  ibid.  Portrait  de  fa  main 
qui  peut  pafTer  pour  un  chef-d'œu- 
vre, ibid.  Ses  derniers  ouvrages  font 
les  meilleurs ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid. 
Goût  de  fes  defleins,  ibid.  Ses  ou- 
vrages au  cabinet  du  Roy ,  ibid.  Ses 
graveurs,  ibid. 

Loir  (Alexis) graveur,  frère  de 
Nicolas,  319.  Planches  qu'il  a  fai- 
tes ,  ibid. 

Loir  (Nicolas)  Sa  naifirance,& 
fa  famille,  317.  Son  maître  dans  la 
peinture ,  ibid.  Il  fe  fait  une  maniè- 
re qui  ne  tient  d'aucun  maître ,  tbid. 
A  quelle  partie  de  la  peinture  il 
donna  la  préférence ,  ibid.  Il  va  à 
Rome,  ibid.  Sa  mémoire  heureufe, 
ibid.  &  fuiv.  Son  génie,  &  fes  ta- 
lens ,  3 1  8.  Ce  qui  le  diflinguoit  dans 
fon  art ,  ibid.  Tableau  dont  le  fuc- 
cès  lui  fut  fort  glorieux  à  Rome , 
ibid.  Son  retour  en  France  ,  où  il 
trouve  beaucoup  d'emploi  ,  ibid. 
Travaux  qui  lui  font  commandés 
par  Louis  XIV.  ibid.  Son  grand 
talent ,  ibid.  Récompenfe  qu'il  reçut 
du  Roy ,  ibid.  Sa  réception  à  l'Aca- 
démie jSc  fon  tableau  à  ce  fujet ,  tbid. 
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lî  y  efl:  nommé  profefTeur ,  &  enfulte  Progrès  qu'il  fit  fous  Corneille  En- 
adjoint  à  redeur ,  ibid.  Son  carac-  gelbert,  îbid.  A  quel  âge  il  fit  la 
tére  doux  &  honnête  ,  &  fa  mo-  planche  du  faint  Hubert ,  ihid.  Son 
deftie  ,  ibid.  Sa  facilité  à  inventer  ,  attention  à  ne  rien  mettre  au  jour, 
ibid.  Gageure  qu'il  fit  avec  des  qu'après  l'avoir  bien  corrigé ,  ibid, 
peintres  à  ce  fujet ,  5 15».  En  quoi  il  En  quoi  il  étoit  inférieur,  ou  fupé- 
excelloit ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses  rieur  à  Alberdurer,  ibid.  Ammé  & 
élèves,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins ,  émulation  qui  fut  toujours  entre  eux, 
ibid.  Ses  ouvrages  à  Paris  ,  ibid.  ibid.  Par  où  il  cherchoit  à  furpafler 
Chez  le  Roy,  ibid.  &  fuiv.  Dans  fes  confrères  ,  49.  A  quel  âge  il 
la  terre  du  Pleiïîs  -  Guenegaud  ,  peignit  l'hiftoire  de  faint  Hubert , 
jzo.'Ses  eftampes,  &  fes  graveurs  ,  tbid.  Son  mérite,  &  fes  défauts,  ibid, 
ibid.  Comment  il  fuppléa  aux  régies  de 

Lorrain  (  Claude  le  )  Son  vrai  la  perfpeétive  ,  qu'il  ignoroit  ,  ibid, 
nom ,  166.  Sa  naiflTance .  &  fes  pa-  Il  fe  marie ,  ibid.  A  quoi  on  efl;  re- 
rens ,  ibid.  Ses  premières  occupa-  devable  de  fes  plus  beaux  ouvra- 
tions ,  ibid.  Il  pafle  en  Italie,  &  fart  ges,z/'zW.  Il  vifite  les  peintres  des  Pays- 
à  broyer  les  couleurs  chez  Auguf-  bas ,  &:  revient  chez  lui  croyant  être 
tin  T<-iJfi  ,  ibid.  De  qui  il  reçut  les  empoifonné ,  ibid.  Trilles  fuites  de 
premiers  élèmens  de  la  peinture,  cette  idée,  dont  il  fut  frappé,  z^zW. 
ibid.  Son  maure  à  Naples,  ibid.  &  Sa  mort,  ibid.  Eftampe  qu'il  grava 
fiti-v.  Son  retour  à  Rome,  zdy.  Son  encore  dans  fes  derniers  momens , 
ignorance  extrême,  ï^/i.  Son  retour  ibid.  Goût  de  fes  delfeins ,  ibid.  Ses 
dans  fon  pays,  d'où  il  retourne  à  Ro-  ouvrages  à  Leiden  ,  5  o.  Chez  l'Em- 
me ,  ibid.  Il  y  acquiert  l'efliime  du  pereur  ,  ibid.  Dans  la  galerie  du 
Pape  Urbain  VIII,  tbid.  Son  peu  Grand  Duc  , /^//^.  (^ /wz'.  Ses  plan- 
d'habileté  pour  la  figure ,  ibid.  Sa  ches  au  burin ,.  ibid.  A  l'eau  forte  ,. 
coutume,  &  fa  pratique,  ibid.  Ses  ibid.  En  bois,  ibid.  Graveurs  qui 
études  à  la  campagne  ,  ibid.  11  efl:  l'ont  copié  ,51.  Ses  ouvrages  chez 
regardé  comme  k  plus  parfait  mo-  le  Roy ,  ibid. 
déle  des  payfagifl:es,  26^8.  Il  fait  Lucas  (Jean)  peintre  de  Lei- 
auffi  très-bien  les  marines ,  ibid.  Son  den  ,  5  5 .  Le  fameux  Heemskerk 
recueil  intitulé  Libro  di  verità,  ibid.  étudie  fous  lui ,  ibid. 
Ses  qualités  perfonnelles  ,  ibtd.  Sa  ^ 
mort ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid.  Goût 

de  fes  deffeins  ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  \  T  Aire  (le)  peintre  médiocre 

ouvrages  à  Rome  ,    i6'y.  Pour  le  iVjL  à  Paris,  584.  Il  enfeigne  fou 

Roy    d'Efpagne  ,    ibid.    Chez    le  art  à  Jean-Baptifl:e  Santerre,  /'^zW. 
Roy  ,  ibid.  Au  palais  Royal,  ibid,        Mandin  (Jean)  peintre  de  Har- 

A  l'hôtel    de   Bouillon  ,    ibid,    &  lem ,  121.   11  enfeigne  à  peindre  à 

fuiv.  Ses  eflampes  &  fes  graveurs ,  Barthelemi  Spranger ,  ibid. 
270.  Manprkdi  (  Banolnrneo  )  11  enfei- 

LucAs  de  Leiden ,  ou  de  Hollan-  gne  la  peinture  à  Gérard  Seghers , 

de.  Sa  naiffance,  48.  11  apprend  la  161. 

peinture  fous  fou  père,  ibtd.  A  quel        Maratti    C  Carlo  )  Amitié  qu'il 

âge  il   commence  à  graver ,  ibid,  lie  avec  Guillaume  Courtois ,  frère 
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du  Bourguignon  ,  5 1 2.  Il  fait  plus 
de  cas  de  fes  ouvrages,  que  de  ceux 
de  Piètre  de  Cortone,  ibid. 

Marc- Antoine  ,  fameux  gra- 
veur. Il  contrefait  les  planches  de  la 
paflion  d'Alberdurer ,  5 .  Plaintes 
que  celui-ci  en  porte  au  Sénat  de 
Venife  ,  ibtd. 

Marini  (  le  cavalier  _)  Auteur  de 
l'Adonis.  Avantage  que  le  fameux 
Pouflîn  tira  de  fa  connoiflance ,  249. 

Marot  (François)  Sa  naiflance 
&  fa  famille,  341.  Il  eft  élève  de 
Charles  de  la  FofTe  ,  ibid.  Sa  ré- 
ception à  l'Académie ,  où  il  eft  nom- 
mé profeflfeur,  ibid.  Ses  ouvrages 
publics,  ibid.  Perfonne  n'a  plus  ap- 
proché que  lui  de  la  FofTe  ,  ibid. 
Sa  mort ,  ihid. 

Maximilifn  I.  (l'Empereur)  Il 
fait  defliner  Alberdurer  en  fa  pré- 
fence,  4.  Bon  mot  de  ce  Prince  à 
cette  occafion ,  ibid. 

Mftzu  (Gabriel)  Sa  naiflance  , 
79.  Eftime  qu'on  fait  de  ce  maître 
dans  les  Pays-bas, z'^/W.  En  quoi  con- 
fîftent  fes  ta\Qns,ibid.  Ce  qui  le  fit 
peintre ,  ibid.  Son  genre  de  peintu- 
re, &  fujets  c]u'il  a  traités ,  80.  Vé- 
rité de  fon  pinceau,  &  excellence  de 
fon  coloris ,  ibid.  En  quoi  fon  goût 
diffère  de  celui  de  Gérard-Dou  & 
de  Miens ,  ibid.  Caufe  de  la  rareté 
de  fes  tableaux  ,  ibid.  Sa  mort  , 
ibid.  Ses  ouvrages  à  DulTeldorf , 
ibid.  Au  cabinet  du  Roy,  ibid.  Ses 
graveurs ,  ibid. 

Meusnier  (Philippe)  peintre  fa- 
meux pour  l'architedure,  442. 

Miel  (Jean  )  Où  il  a  puifé  fon 
bon  goût,  i-]6.  Sa  naiiïance , V^/W. 
Sun  maître  dans  la  peinture  ,  ibid. 
Son  voyage  en  Italie,  &  réputation 
qu'il  s'y  fait ,  ibid.  Il  y  eft  employé 
par  André  Sacchi ,  ibid.  &  fuiv.  Su- 
jet qui  le  fait  fortir  de  chez  ce  maî- 


tre, 177.  Son  voyage  en  Lombar- 
die ,  où  il  fe  perfedionne ,  ibid.  Ta- 
bleau que  lui  fait  peindre  Alexan- 
dre VII.  ibid.  Par  où  il  eft  connu 
en  France ,  ibid.  Son  goût  domi- 
nant ,  ibid.  Ses  talens  ,  &:  fes  dé- 
fauts ,  ibid.  Il  eft  reçu  à  l'Acadé- 
mie de  faint  Luc  à  Rome,  ibid.  Le 
Duc  de  Savoye  l'attire  à  Turin  ,  & 
l'y  occupe  ,  îbid.  û  fuiv.  Faveurs 
dont  il  eft  comblé  par  ce  Prince  , 
178.  Sa  mort,  ibid.  Goût  de  fes 
delfeins ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Ro- 
me ,  ihid.  A  Gènes  ,  ibid.  En  Pié- 
mont,  zyzW,  &  juiv.  Au  cabinet  du 
Roy  ,  179.  Au  palais  Royal,  ibid^ 
Ses  eftampes ,  &  fes  graveurs ,  ibid, 

MiERis  (François)  Il  le  difpute 
à  fon  maître  Gérard-Dou  pour  le 
beau  fini ,  98.  Sa  naiffance,  &  fa  fa- 
mille ,  ihid.  Dans  lui  l'habileté  de- 
vance l'âge  5  ibid.  Sa  réputation  naif. 
fante  iui  attire  la  vifice  du  Grand 
Duc  paffant  à  Leiden,  ibii.  Ouvra- 
ges qu'il  fit  pour  ce  Prince ,  ibid. 
En  quoi  il  furpaffoit  Gérard-Dou, 
99.  Ses  tableaux  font  très-rares  & 
des  plus  chers ,  ibtd.  Son  peu  d'é- 
conomie le  fait  mettre  en  prifon  , 
tb^d.  Propofition  que  lui  firent  fes 
créanciers ,  &  comment  il  y  répon- 
dit, ihid.  Il  donne  les  deffeins  des 
médailles ,  qui  ont  fervi  à  l'hiftoire 
des  Pays-bas ,  tbid.  Sa  mort ,  ibid. 
Ses  élèves ,  ibid.  Goût  de  fes  def- 
feins ,  ibid.  Ses  ouvrages  dans  la 
galerie  du  Grand  Duc,  ibid.  Chez 
lEleèteur  de  Mayence,  ibid.  A  Duf- 
feldorf ,  ibid.  &  fuiv.  Au  cabinet 
du  Roy,  100.  Au  palais  Royal, 
tbid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

MiERis  (  François  )  fils  &  élève 
de  Guillaume ,  ^p. 

MiERis  (Guillaume)  fils  de  Fran- 
çois, 99.  Sa  mort ,  ibid.  Il  n'a  pu  ap* 
procher  du  mérite  de  fon  père ,  ibid^ 

MiCNÂRT 


DES     MATIERES. 


MiGNÂRT  (Nicolas)  frère  du  fa- 
meux Mignart,  27p. Pourquoi  nom- 
mé Mignart  d'Avignon ,  ibid.  II  paf- 
fe  à  Rome,  &  eft  enfuite  rappelle 
en  France ,  ibid.  Ses  ouvrages  aux 
Thuilleries ,  ibid.  II  eft  nommé  rec- 
teur de  l'Académie ,  ihid.  Sa  mort , 
ibid. 

Mignart  (Pierre)  furnomméle 
Romain.  Sa  naiflance  ,275.  D'oii 
vint  à  fa  famille  le  nom  de  Mignart , 
ibid.  Il  eft  deftiné  d'abord  à  la  mé- 
decine, ibid.  Comment  fon  inclina- 
tion fe  décide  pour  la  peinture ,  z^zW. 
&  fuiv.  Ses  maîtres  &  fes  études  en 
cet  art,  i'j6.  Voiiet  projette  d'en 
faire  fon  gendre ,  ibid.  Ce  qui  lui  fit 
naître  l'envie  de  voir  l'Italie  ,  ibid. 
Son  arrivée  à  Rome ,  &  amitié  qu'il 
lie  avec  du  Frenoy  ,  ibid.  Ce  qui 
l'y  met  en  réputation ,  ibid.  Son  ta- 
lent admirable  pour  le  portrait  , 
ibid.  Où  il  puifoit  fon  goût  de  def- 
fein ,  ibid.  Secours  que  lui  fournif- 
foit  du  Frenoy,  277.  Ce  qui  le  fait 
regarder  comme  un  excellent  hom- 
me ,  ibid.  Son  voyage  à  Venife ,  & 
fes  occupations  fur  fa  route  ,  ibid. 
Son  retour  à  Rome,  où  il  peint  le 
Pape  Alexandre  V 1 1.  ibid.  Louis 
X  I  V.  le  rappelle  en  France  ,  ibid. 
Occupations  qu'il  y  trouve  ,  ibid.  Il 
n'eft  pas  aimé  de  le  Brun ,  ibid.  Sa 
coupole  du  Val-de-Grace,  ibid.  Il 
eft  élu  Chef  de  l'Académie  de  faint 
Luc,  278.  Pourquoi  il  la  préfère 
à  l'Académie  royale  de  peinture  , 
ibid.  Son  talent  de  tromper  les  con- 
noifleurs ,  f^/^.  Ses  occupations  pour 
Philippe  Duc  d'Orléans ,  frère  uni- 
«jue  du  Roy,  qui  le  nomme  fon  pre- 
mier peintre  ,  ibid.  Ses  autres  tra- 
vaux à  Verfailles  ,  ibid.  Le  Roy  l'an- 
noblit,  le  nomme  fon  premier  pein- 
tre &  direéleur  des  manufactures , 
ibid.  Ce  qu'il  dit  à  ce  Prince  en  le 
//  Partie, 
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peignant  pour  la  dixième  fois ,  ibid, 
&Jiiiv,  Il  peint  la  famille  royale 
d'Angleterre,  275).  Sa  mort,  ibid. 
Son  tombeau ,  ibid.  Ses  talens ,  &  ce 
qui  lui  a  manqué  ,  ibid.  Ses  qualités 
perfonnelles,  ibid.  Ses  difciples ,  ibid. 
Goût  de  fes  defTeins,  ibid.  &fmv. 
Ses  ouvrages  à  Rome,  280.  A  Pa- 
ris ,  ibid.  A  Orléans,  ibid.  A Troyes , 
ibid.  A  Verfailles,  z6/(^.  &fuiv.  Chez 
le  Roy  ,  2  8 1 .  A  faint  Cloud ,  ibid. 
Ses  graveurs,  &  fes  eftampes  ,282, 
Comment  il  fut  trompé  à  un  ta- 
bleau de  Bon  Boullongne,  375. 

Mignon,  on  Minjon (Abraham) 
Par  où  il  s'eft  immortalifé,  44.  Sa 
naiflance,  &  fes  maîtres  dans  la  pein- 
ture, ibid.  Goût  &  charme  de  fes  ta- 
bleaux ,45.  Sa  réputation ,  ibid.  Ses 
études  continuelles,  ibid.  Sa  mort, 
&  fes  élèves ,  ibid.  Ses  ouvrages  à 
Duffeldorf,  ibid.  Au  cabinet  du 
'^oy  y  ibid.  &  fuiv.  Au  palais  Royal, 
45. 

Mile'  ,  ou  Milet  (  Francifque  )  Sa 
naiflance ,  &  fa  famille  ,215.  Son 
maître  dans  la  peinture ,  ibid.  Il  de- 
vient grand  payfagifte  ,  ibid.  Son 
mariage  avec  la  fille  de  fon  maître , 
ibid.  Sa  mémoire  heureufe  ,  214. 
Sa  manière  facile  &  agréable ,  ibid. 
Ses  talens  &  fes  défauts ,  ibid.  S'il  a 
été  en  Italie ,  &  s'il  y  a  vu  le  Pouflln  , 
ibid.  Goût  qu'il  avoit  pour  la  ma- 
nière de  ce  grand  maître ,  ibid.  Ses 
voyages  en  Hollande ,  en  Flandre  & 
en  Angleterre ,  ibid.  Il  revient  à  Pa- 
ris ,  &  eft  reçu  profeflèur  à  l'Aca- 
démie ,  ibid.  Son  application  au  tra^ 
vail ,  &  fa  gènérofité,  ibid.  Il  meurt 
empoifonné ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid. 
Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  &  fniv. 
Ses  ouvrages  à  Dufleldorf ,  2 1 5 .  A 
Paris,  ibid.  Au  cabinet  du  Roy,  ibid. 
Ses  graveurs,  &  fes  eftampes ,  ibid. 
MojAART  (Nicolas)  peintre  d'Am- 
N  n  n 
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-fterdam.  Il  contribue  à  former  Ni- 
colas Berchem  à  la  peinture ,  9  i. 

Moine  (  François  le  )  Sa  naiflan- 
ce,  42  5.  Son  peu  d'éducation , /^i<^. 
Son  génie  fe  déclare  pour  la  peintu- 
re ,  ihid.  Son  maître  en  cet  art,  ibid. 
Comment  on  lui  iauva  la  vie,  ibid, 
çfr  faiv.  Sa  réception  à  l'Académie  , 
&  fbn  tableau  à  ce  fujet,  ^i6.  Ses 
peintures  aux  Jacobins  du    faux- 
bourg  faint  Germain  ,    ibid.    Son 
voyage ,  &  fes  ouvrages  en  Italie  , 
ibid.  Ce   qui  l'y  charma  le   plus  , 
ibid.  Son  amour  pour  fon  art,  ibid. 
Il  efl:  nommé  profefTeur  à  fon  re- 
tour, ibid.  Sa  coupole  de  la  chapel- 
le de  la  Vierge  à  faint  Sulpice,  ibid, 
&  fuiv.  Il  partage  le  prix  au  con- 
cours des  tableaux  ordonné  par  le 
Koy  à  l'Académie,  427.  Il  eft  nom- 
mé par  le  Roy  pour  peindre  le  grand 
falon  qui  eft  à  l'entrée  des  appar- 
temens  de  Verfailles,  ihid.  Defcrip- 
tion  des  peintures  de  ce  falon ,  ihid. 
&fHiv.  Combien  le  Moine  employa 
de  temps  à  le  faire  ,  42  8.  Il  eft  nom- 
mé premier  peintre  du  Roy ,  &  gra- 
tifié d'une  penfion,  ihid.  Ce  que  dit 
le  Cardinal  de  Fleury  au  fujet  de 
ce  plafond  ,  ihid.  Mariage  de   ce 
maître  ,  429.  Facilité  avec  laquelle 
il  opéroit ,  ibid,  Afflidion  qu'il  ref- 
fentit  de  la  mort  de  fa  femme ,  ibid. 
Efpéce  de  frénéfie  dont  il  eft  atta- 
qué à  la  fin  de  fa  vie ,  ibid.  Ses  deux 
derniers  defTeins ,  ibid.  Sa  mort  tra- 
gique, ihid.  cr  Juiv.  Son  naturel  ja- 
loux &  fatyrique,  430.  Ce  que  lui 
dit  à  ce  fujet  un  de  fes  confrères , 
ihid.  Pourquoi  il  refufa  d'être  peint 
par  un  de  fes  amis ,  ihid.  Trait  de 
fa  modeftie  ,  ihid.  En  quoi  il  a  ap- 
proché du  Guide,  ihid.  Ses  talens , 
ibid.  Sa  pratique  ,  ibid.  Ce  qu'on 
fouhaiteroit  dans  fes  figures ,  ibid. 
Son  caradére  perfonnel,  ibid.  Ses 


difciples ,  ihid.  Goût  de  fes  defTeins , 
ihid.  &  fuiv.  Ses  ouvrages  à  Paris , 
451.  Pour  le  Roy  d'Efpagne,  ihid. 
A  Lyon ,  ihid.  A  Verfailles  ,432. 
Ses  graveurs ,  ihid. 

MoLA  (  Pierre-François  )  fameux 
peintre  d'hiftoire  &  de  payfage  , 
3  3  5 .  Il  enfeigne  fon  art  à  Jean  Fo- 
reft ,  ibià. 

MONOYER  (  Antoine  )  fils  &  éle- 
vé de  Jean-Baptifte ,  3  3  3.  Il  eft  re- 
çu à  Paris  à  l'Académie  ,  ihid. 

MoNOYER  (  Jean-Baptifte  )  nom- 
mé communément  Baptifte.  Sa  naif- 
fance  ,332.  Son  talent ,  &  fa  capa- 
cité ,  ihid.  &  fuiv.  Sa  réception  à 
l'Académie  de  peinture ,  &  fon  ta- 
bleau à  ce  fujet,  533.  Il  eft  choilî 
pour  aller  en  Angleterre  orner  l'hô- 
tel de  Milord  Montaigu  ,z^/W.  Com- 
ment il  s'en  acquitta ,  ihid.  Recon- 
noiflance  que  le  Milord  lui  en  té- 
m.oigna  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  -Ses 
élèves  ,  ihid.  Goût  de  fes  defTeins , 
ibid.  &fuiv.  Ses  ouvrages  à  Londres , 
3  5  4.  A  Paris ,  ibid.  Chez  le  Roy , 
ibid.  Ses  graveurs ,  ibid, 

MosPER  (  JofTe)  En  quel  genre 
de  peinture  il  s'eft  diftingué,  153. 
Sa  naifTance,  ibid.  Ses  tableaux  ne 
font  leur  effet  que  de  loin,  ibid.  En 
quoi  il  s'eft  écarté  du  goût  de  fon 
pays  ,154.  Pourquoi  fes  ouvrages 
font  peu  chers  &  peu  recherchés , 
ibid.  Ses  difciples,  ibid.  Goût  de  fes 
defTeins,  ibid.  Ses  ouvrages  au  ca- 
binet du  Roy ,  ibid.  Ses  graveurs , 
ibid. 

More  (Pierre)  père  de  Mignart 
le  Romain,  275.  Bon  mot  que  dit 
Henri  I  V.  au  fujet  de  fix  de  fes 
frères,  qui  fervoient  avec  lui  fous 
ce  Prince  ,  ibid. 

MoRViLLE  (M.  le  Comte  de)  Se- 
crétaire d'état.  Preuve  de  fon  goût  & 
de  fon  amour  pour  les  arts ,  ibi4. 


DES     MA 

MORUs  (Thomas)  grand  Chan- 
celier d'Angleterre.  Il  protège  le 
jeune  Holbein  ,  &  l'emploie,  lo. 
Comment  il  lui  procura  l'entrée  au 
fervice  du  Roy  Henri  VIII.  ibid. 

M  O  s  TAR  (  François  )  peintre  , 
ï  2 1 .  Il  enfeigne  fon  art  à  Barthele- 
mi  Spranger ,  il^id. 

Motte  (  M.  de  la  )  Ufage  qu'il 
a  fait  dans  fes  Fables  d'une  aventu- 
re arrivée  à  Jean  Ranc  ,  au  fujet 
d'un  portrait  qu'il  avoit  fait ,  414. 

MuREL  (Jacques)  peintre  de 
fleurs  à  Francfort ,  44.  Il  enfeigne 
fon  art  à  Abraham  Mignon ,  ibid» 

N. 

NEsTCHER  (Conftantin)  fils  & 
difciple  de  Gafpard  ^  39.  Il 
n'approche  pas  de  la  réputation  de 
fon  père ,  ihid, 

Np.stcher  (Gafpard)  Sa  naif- 
fance ,  &  fa  famille,  38.  On  veut 
l'appliquer  à  la  médecine  ,  ibiâ.  Son 
penchant  pour  la  peinture  l'entraî- 
ne de  ce  côté-là ,  ibid.  Ses  maîtres 
en  cet  art ,  ibid.  &  fuiv.  Son  talent 
particulier  pour  peindre  des  étoffes , 
39.  Il  part  pour  Rome  ,  fe  marie 
en  paflknt  à  Bordeaux  &  revient 
en  Hollande  ,  ibid.  Il  fe  fixe  à  la 
Haye  ,  &  s'applique  au  portrait 
avec  fuccès ,  ibid.  Tentative  inutile 
de  Charles  II.  Roy  d'Angleterre  , 
pour  l'attirer  à  fon  fervice ,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.  Son  goût  de  peinture  , 
ibid.  Ses  difciples  ,  ibid,  Caradére 
de  fes  defleins ,  ibid,  &  fuiv.  Ses 
ouvrages  à  Duffeldorf,  40.  Au  ca- 
binet du  Roy,  ibid.  Au  palais  Royal, 
ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Nf.stcher  (Jean)  père  de  Gaf- 
pard ,  ^  ^  8.  Il  quitte  Prague  ,  &  va 
s'établir  à  Arnheim ,  ibid.  Sa  mort , 
ibid, 

Nestcher  (  Théodore  )  fils  & 


T  I  E  R  E  S.  467 

difciple  de  Gafpard  ,  59.  Il  n'ap- 
proche pas  de  la  réputation  de  fon 
père ,  ibid. 

NiCAsius  ,  peintre  Flamand,  en 
réputation  à  Paris  pour  les  animaux , 
394.  Il  enfeigne  la  peinture  à  Fran- 
çois  Defportes ,  ibid, 

O. 

OFfentbAch  (  Philippe)  peintre 
Allemand,  20.  Il  a  pour  dif- 
ciple Adam  Elshaimer  ,  qui  le  fur- 
pafle  en  peu  de  temps  ,  ibid. 

Otto  -Vj£  n  i  u  s.  Il  montre  la 
peinture  au  fameux  Rubens ,  56", 
&  140.  Sa  naifTance,  &  fa  famille  , 
56".  Ses  maîtres  dans  le  deffein  & 
dans  la  peinture  ,  ihid,  11  eft  pro- 
tégé par  le  cardinal  Groosbeck,  qui 
l'envoie  à  Rome ,  ibid.  &  fuiv.  Ses 
études  dans  cette  ville ,  5  7.  Le  Duc 
de  Parme  le  prend  à  fon  fervice  , 
ibid.  Il  pafle  enfuite  au  fervice  de 
l'Empereur ,  ibid.  Son  retour  dans 
les  Pays-bas ,  où  il  travaille  pour  le 
Prince  de  Parme,  ibid.  Ses  travaux 
à  Anvers ,  ibid,  L'Archiduc  Albert 
le  rappelle  à  Bruxelles  ,  &  le  fait 
intendant  de  la  Monoye,  ibid.  Ses 
talens ,  &  fon  mérite ,  ibid.  Tableau 
qu'il  fit  en  concurrence  avec  Heemf- 
kerk ,  ibid.  Autres  ouvrages  fameux 
de  ce  maître ,  ibid,  Louis  XIII. 
veut  l'attirera  fa  cour,  58.  Sa  mort, 
ibid,  Caraétére  de  fes  defleins ,  ibid. 
Ses  graveurs ,  ibid» 

P. 

PArrocel  (  Barthelemî  )  pè- 
re de  Jofeph.  Sa  famille,  i6i. 
Son  inclination  pour  la  peinture  , 
ibid.  Comment  il  pafle  en  Efpa- 
gne  ,  ibid.  Il  s'embarque  pour  l'I- 
talie, &  eft  pris  par  des  Corfaires, 
ibid,  &  fuiv.  Suite  de  fes  aventu- 
res,  3^3,  Sa  mort,  ibid. 
N  n  n  ij 
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Parrocel  C  Jean-Jofeph)  fils  de 
Jofeph,   i66.  Sa  mort,  ibid. 

Parrocel  (Ignace)  neveu  &  élè- 
ve de  Jofeph  ,  567.  Il  a  le  plus  ap- 
proché de  fa  manière  de  peindre  des 
batailles,  ihid.  Ses  travaux,  ihid.  Sa 
mort ,  ibid, 

Parrocel  C  Jofeph)  Par  où  il 
s'eft  illuftré  ,  3(^2.  Sa  nailTance  , 
iifid.  Son  maître  dans  la  peinture  , 
3(5' 5.  Son  coup  d'eflai  en  cet  art, 
ihid.  Il  va  à  Paris ,  oii  il  eft  employé , 


TABLE 


Pater  (Jean-Baptifte)  élève  de 
Wateau.  Sa  naiflance  ,415.  Son  ta- 
lent ,  &  fes  défauts ,  iibid.  Sa  mort , 
ibid. 

Perrier  (François)  Sa  naifTan- 
CQ,&c  Ces  parens,  244.  Son  talent 
décidé  pour  la  peinture  ,  ié>id.  H 
quitte  fa  famille ,  &  va  à  Lyon ,  où 
il  s'occupe  utilement ,  i^id.  Induf- 
trie  avec  laquelle  il  fe  rend  à  Ro- 
me, ihid.  Ses  premières  occupations 
dans  cette  ville,  ihid.  Lanfranc  prend 


ihid.  Son  voyage  à  Rome ,  où  il  fe    du  goût  pour  lui ,  &  lui  donne  des 
met  fous  la  conduite  du  Bourgui-    inftrudions  ,    245.    Son 


gnon,  ihid.  Progrès  qu'il  fait  fous 
ce  maître ,  ihid.  Ses  études  conti- 
nuées en  Italie,  3 «^4.  Ce  qui  l'en 
fit  fortir ,  ihid.  Son  retour ,  &  fon 
mariage  à  Paris ,  ihid.  Sa  réception 
à  l'Académie,  où  il  eft  nommé  con- 
feiller,  ihid.  Ouvrages  qu'il  exécute 


retour  a 
Lyon ,  &  commencement  de  fa  ré■^ 
putation  ,  ihid.  Ses  ouvrages  à  Ma- 
çon ,  ihid.  Son  arrivée  à  Paris ,  ou 
il  eft  employé  par  Voiiet ,  ihid.  Ses 
autres  travaux  dans  cette  ville ,  ihid. 
Son  retour  en  Italie ,  ihid.  Ses  ta- 
lens  ,  &  fes   défauts ,  ihid.  Lâche 


par  ordre  de  M.  de  Louvois ,  ihid,  complaifance  qu'il  eut  pour  Lan- 

Démélé  qu'il  eut  avecM.  Manfard,  franc,  ihid.  Il  revient  à  Paris,  & 

ihid.  &  jjiiv.  Eftime  que  lui  témoi-  y  eft  employé  honorablement,  246". 

gna  Louis  XIV.  &  travaux  qu'il  lui  II  eft  reçu  profefleur  de  l'Académie, 

ordonna,  36^5.  Son  amour  pour  le  ihid.  Sa  mort,  zi'/W.  Ses  élèves ,  ihid. 

travail,  &  fa  facilité,  ihid.  Sa  prati-  Goût  de  fes  delfeins ,  ihid.  Ses  ou- 

que,&  fes  talens,  ihid.  Il  eft  nou-  vragesàParis,/i'/W.  <^yâ/V.  A  Lyon, 

veau  dans  tout  ce  qu'il  a  produit ,  247.  Chez  le  Roy,  ihid.  Ses  eftam- 


ibid.  Ce  qu'il  difoit  au  fujet  des  ta- 
bleaux de  Vander-Meulen ,  ihid. 
Son  amour  pour  les  belles-lettres , 
7^66.  Ses  qualités  perfonnelles,  ibid. 
Portrait  de  fa  perfonne ,  ihid.  Ses 
talens  divers,  ibid.  Ses  eftampes  à 


pes ,  &  fes  graveurs,  ihid, 

Perrier  (  Guillaume  )  neveu  & 
élève  de  François,  245.  Ses  ouvra- 
ges à  Lyon  ,  ibid.  Sa  mort ,  ihid, 

PESNE,le  père.  Il  fe  diftingue  par 
fes  gravures  à  l'eau  forte  d'après  le 


l'eau  forte,  ihid.  Sa.  mort ,  ihid.  Ses  Poulîîn,  442. 
élèves ,  ihid,  &  faiv.  Goût  de  fes  Peter  Neefs.  Ce  qu'il  a  pris 
defleins,  3(^7.  Ses  ouvrages  à  Pa-  pour  objet  de  fes  études,  1^^.  & 
riSjzé'zW.  Chez  le  Roy,  z/'zW.  A  rhô-  faiv.  Deux  peintres  de  ce  nom, 
tel  de  Touloufe  ,  3 (^8. -Ses  eftam-    &  leurs  maîtres  dans  la  peinture. 


pes ,  ihid.  Ses  graveurs ,  ihid, 

Parrocel  (  Pierre  )  neveu  &  élè- 
ve en  partie  de  Jofeph  ,  367.  Ses 
ouvrages ,  ihid.  Ses  enfans ,  ihid. 

Patel,  le  père.  11  excelle  dans 
lepayfage,442. 


156".  Naiflance  de  Peter  Neefs  le 
père ,  ihid,  A  quoi  il  s'attache  ,  ihid. 
Sa  grande  exaélitude,  ihid.  Pein- 
tres dont  il  empruntoit  le  pinceau 
pour  les  figures ,  ihid.  Goût  de  fes 
defleins ,  ihid.  Ses  ouvrages  au  pa- 
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lais  Royal,  157.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Pezet  ,  peintre  médiocre  à  Mont- 
pellier, 405.  Il  enfeigne  fon  art  au 
fameux  Rigaud ,  ibid. 

Picard  (Bernard)  Qui  a  donné 
les  defleins  du  livre  connu  fous  le 
nom  de  la  Bible  de  Picard ,  6^4. 

PiCOLET,  peintre  de  portraits  à 
Roterdam,  107.  Il  enfeigne  les  pre- 
miers principes  de  la  peinture  à 
Adrien  Vanderwerff,  ibtd, 

PiNAs  (Jacob)  peintre  Hollan- 
dois ,  2  5 .  Le  fameux  Rembrant  étu- 
die fous  lui,  ibid. 

PiRCKEMHEOC  (BiUbaldo)  ami  du 
fameux  Alberdurer,  6.  Il  eft  peint 
dans  le  crucifiement  de  ce  maître  , 
ibid. 

PoF. LEMBURG  ( Corneille )  Sa 
nailTance  ,  6^.  Son  maître  dans  la 
peinture,  ibid.  Il  fe  rend  à  Rome  , 
&  s'attache  à  la  manière  d'Adam 
Elshaimer ,  ibid.  S'il  a  cherché  à 
imiter  Raphaël  pour  le  nu ,  ibid.  & 
fuiv.  Son  vrai  mérite,  6^.  Occupa- 
tions qu'il  trouve  à  Rome ,  ibid.  Té- 
moignages d'eftime  qu'il  reçoit  du 
Grand  Duc  à  fon  partage  par  Flo- 
rence, ihid.  Eftime  que  Rubens  fait 
de  lui  à  fon  retour  à  Utrecht,  ihid. 
Sa  réputation  pafle  jufqu'à  Lon- 
dres ,  ibid.  Le  Roy  Charles  I.  l'at- 
tire à  fon  fervice ,  &  le  comble  de 
biens,  ibid.  Son  retour  à  Utrecht , 
&  fa  mort ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid. 
Goût  de  fes  deffeins,  6^.  Ses  ou- 
vrages à  DufTeldorf,  ibid.  Au  ca- 
binet du  Roy ,  ibid.  Au  palais  Royal, 
ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

P  O  ë  R  s  o  N  (  Charles-François  ) 
Manfard  lui  fait  donner  à  peindre 
une  des  chapelles  des  Invalides , 
375.  Trifte  fuccès  avec  lequel- il 
s'en  acquitte ,  ibid.  Il  eft  long-temps 
diredeur  de  l'Académie  de  Rome, 
44^. 
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PoNCET ,  peintre  à  Orléans,  élè- 
ve de  Voiiet,  514.  Il  eft  le  pre- 
mier maître  de  Noël  Coypel  dans 
la  peinture ,  ibid. 

PoNTORME (Jacques)  peintre  Ita- 
lien. Il  fuit  Alberdurer  dans  la  ma- 
nière de  peindre  les  têtes  &  les  dra- 
peries ,  4.  &  Juiv. 

PouRBUs  (François)  le  père.  Sa 
nailfance,  &  fa  famille,  118.  Ses 
maîtres  dans  la  peinture ,  ibid.  Ob- 
jets auxquels  il  s'attache,  ibid.  En 
quoi  il  excelle,  ibid.  Ce  quilui  man- 
que, ibid.  En  quoi  conliftcrent  fes 
études,  II p.  Sa  manière  fuave  & 
fçavante  ,  tbid.  Il  eft  reçu  dans  la 
compagnie  des  peintres  d'Anvers , 
ibid.  Sa  mort  ,  ibid.  Goût  de  fes 
deffeins,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Goud, 
ibid.  A  Gand,  ibid.  A  Oudenarde  , 
ibid.  A  Bruges, /^/W.  & fniv.  A  Flo- 
rence,  120.  Ses  graveurs,  ibid. 

PouRBus  (  François  )  le  fils. 
Son  maître  dans  la  peinture,  119. 
Goût  de  fes  peintures , /^/<a(.  Ses  ta- 
lens ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Caradté- 
re  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ouvra- 
ges à  Paris  ,  120.  Au  cabinet  du. 
Roy  ,  ibid. 

PouRBUs  (Pierre)  de  Goud,  pè- 
re de  François  ,  habile  peintre  & 
ingénieur,  118.  Sa  mon  ,  ibid.  II 
donne  à  fon  fils  les  premiers  prin- 
cipes de  la  peinture  ,  ibid. 

Poussin  (Nicolas) Sa  naiflance, 
&  fa  famille,  248.  Ce  qui  le  déter- 
mine à  la  peinture ,  ibid.  Ses  maî- 
tres en  cet  art ,  ibid.  Ce  qui  lui  ou- 
vrit la  route  du  beau,  ibid.  &  fuiv. 
Il  parcourt  les  provinces,  &  exécu- 
te dans  fa  route  difl^érens  travaux , 
249.  Ses  ouvrages  à  fon  retour  à 
Paris ,  ibid.  Diverfes  tentatives  qu'il 
fait  pour  aller  à  Rome,  &  fon  ar- 
rivée en  cette  ville,  ibid.  Avantage 
qu'il  y  retire  de  la  connoiflance  du 
N  n  11  iij 
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cavalier  Marinl ,  îhiJ..  Il  fe  trouve  à 
Rome  fans  patron,  &:  fans  fecours, 
ihid.  Sa  reiïburce ,  ihid.  Son  amour 
pour  le  travail,  &  fes  études  en  dif- 
férens  genres ,  ibid.  Quel  fut  fon 
maîti-e  favori ,  ibid.  Occupations 
auxquelles  il  eft  enfuite  employé  , 
ibid.  &  Jtiiv.  Louis  XIII.  le  rap- 
pelle d'Italie,  250.  Peine  qu'on  eut 
a  le  faire  fortir  de  Rome ,  ibid.  Ac- 
cueil que  le  Roy  lui  fit  à  fon  arri- 
vée ,  &  envieux  qu'il  eut  à  com- 
battre ,  ihid.  Prétexte  qu'il  prend , 
pour  retourner  en  Italie ,  ibid.  Louis 
XIV.  lui  conferve  à  Rome  le  titre 
de  fon  premier  peintre  avec  fes  pen- 
fions ,  ibid.  Ses  qualités  perfonnel- 
les  le  font  rechercher,  ibid.  Sa  cou- 
tume d'écrire  &  de  deflîner  dans  un 
livre  tout  ce  qu'il  remarquoit ,  ihid. 
On  l'appelle  le  peintre  des  gens 
d'efprit  ,  251.  Ses  grands  talens  , 
ibid.  Son  ufage  lorfqu'il  vouloir  trai- 
ter un  fujet  d'hiftoire  ,  ihid.  Il  ne 
s'efl:  attaché  particulièrement  à  au- 
cun maître,  ibid.  Il  ne  veut  être  ai- 
dé de  perfonne,  &  fait  tout  de  fa 
main ,  ihid.  Il  ne  peut  fouffrir  qu'on 
le  copie  ,  ibid.  Comment  il  crut 
pouvoir  contenter  tous  ceux  qui  lui 
demandoient  des  tableaux  ,  ihid.  & 
fniv.  Pourquoi  les  portraits  ne  fu- 
rent point  de  fon  goût,  252.  Ufa- 
ge qu'il  faifoit  des  bons  tableaux, 
ibid.  Ce  qu'il  difoit  du  Caravage , 
ibid.  Son  excellence  dans  le  pay- 
fage,  ihid.  Sa  pratique  pour  la  fi- 
gure ,  ihid.  Défauts  que  l'étude  des 
figures  antiques  lui  a  donnés,  z'^zW, 
Ce  qu'il  penfoit  du  coloris  ,  ibtd. 
Son  défintérefTement ,  &  fa  coutu- 
me en  renvoyant  un  tableau  ,  ihid. 
&  fuiz:  Ce  qui  feroit  à  fouhaiter 
dans  ce  grand  maître  ,  1 5  3 .  Sa  fim- 
plicité  dans  fa  manière  de  vivre  , 
ihid.  Ce  qu'il  dit  un  jour  à  un  car- 


dinal à  ce  fujet  ,  ibid.  Sa  mort  l 
ihid.  Goût  de  fes  deflèins ,  ihid.  Ses 
ouvrages  à  Rome ,  ibid.  &  fuiv.  En 
Efpagne,  254.  A  Parme  ,  ihid.  En 
France  ,  ibid.  A  Dufleldorf  ,  ihid. 
Au  cabinet  du  Roy  ,  ihid.  &  fuiv. 
Au  palais  Royal ,  2  5  5  A  l'hôtel  de 
Touloufe  ,  ibid^  Ses  graveurs,  ibid^ 

Q. 

QUellinus  C  Artus  )  neveu  d'E- 
rafme.  Sa  naiflance,  188.  Il 
fe  diftingue  dans  la  fculpture ,  ihid. 
Sa  mort ,  ihid.. 

QuELLiMus  CErafme)  Ses  diffé- 
rens  talens,  186".  Sa  naiflance,  ibid. 
Il  acquiert  la  réputation  d'homme 
de  lettres ,  &  fe  livre  à  la  peintu- 
re ,  ibid.  Son  maître  en  cet  art , 
ibid.  Beauté  &  étendue  de  fon  gé- 
nie ,187.  Peintures  qui  rendent  té- 
moignage de  fa  haute  Ccip3.d:é,ihid. 
Hyperbole  d'un  pocte  Flamand  à 
fon  fujet ,  ibid.  Il  eft  recherché  de 
tous  les  fçavans ,  ihid.  Simplicité  de 
fes  mœurs ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
élèves ,  ibid.  &  fuiv.  Goût  de  fes 
deflfeins ,  188.  Ses  graveurs,  ibid. 

QuELLisus  (  Jean-Erafme)  fils 
&  élève  d'Erafme ,  187.  Il  fait  le 
voyage  de  Rome,  ibid.  Ses  progrès 
ne  répondent  pas  à  la  réputation  de 
fon  père  ,  ibid.  Ses  ouvrages  dans 
plufieurs  villes,  188.  DifFérens  arts 
auxquels  il' s'attache,  z^/V, 

R. 

RA  N  c  ,  le  père.  On  prétend 
qu'il  a  enfeigné  la  peinture  au 
célèbre  Rigaud,  405.  Il  fe  diftin- 
gue  dans  le  portrait,  442. 

Rang  (  Jean  )  élève  de  Rigaud. 
Sa  naiflance  ,  415.  Il  fuit  le  goût 
de  fon  maître ,  &  fe  diftingue  dans 
le  portrait ,  ihid.  Le  Roy  d'Efpa- 
gne  le  nomme  fon  premier  pein- 
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tre  ,  ihU.  Sa  réception  à  l'Acadé- 
mie, 414.  Aventure  qui  lui  arriva 
au  fujet  d'un  portrait ,  ihid.  Il  pafTe 
en  Portugal ,  pour  peindre  la  famil- 
le royale,  ibid.  Son  peu  d'écono- 
mie ,  ibid.  Sa  mort  ,  zbid. 

RAOuxCJean)  difciple  de  Bon 
Boullongne  ,  377.  Sa  naiflance  , 
ihid.  Son  talent,  ibid.  Son  voyage 
en  Italie ,  &  ce  qu'il  y  a  fait ,  il^td. 
Il  efl  reçu  à  l'Académie  à  fon  re- 
tour ,  ihid.  Protedion  que  lui  ac- 
corde le  Grand  Prieur  de  Vendô- 
me ,  ihid.  Son  principal  ouvrage  , 
ihid.  Sa  mort,  ihid. 

Raphaël.  Eflime  qu'il  faifoit 
d'Alberdurcr  ,  5 .  H  lui  envoie  fes 
defleins  &  fon  portrait ,  ihid.  Fré- 
déric Zucchero  préfère  à  fes  por- 
traits ceux  du  jeune  Holbein,  11. 

Rf.mbrant  Van-Ryn.  Sa  nailTan- 
ce ,  &  fes  parens  ,  24.  Son  pre- 
mier maître  dans  la  peinture ,  & 
progrès  qu'il  fit  fous  lui ,  ihid.  Etu- 
des qu'il  fait  fous  d'autres  maîtres , 
ihid.  &  jitiv.  Son  retour  au  mou- 
lin de  fon  père ,  &  études  qu'il  y  fit , 
25.  Réuffite  de  fon  coup  d'eflai  , 
ibid.  II  va  s'établir  à  Arafterdam  , 
ihid.  En  quoi  confifloient  fes  études 
&  fes  antiques,  ihid.  Goût  de  fes 
peintures ,  î^f(s(.  Son  adrefle  à  cacher 
dans  fes  tableaux  les  défauts  de 
perfpeâive  ,  ihid.  Il  néglige  l'étude 
des  Académies ,  ihid.  Il  eft  peu  cor- 
reâ: ,  &:  fingulier  dans  fes  penfées , 
ihid.  Ce  qu'il  a  de  bon  ,  r6.  On 
le*  nomme  le  roy  du  coloris ,  ihid, 
BafTefTe  de  fes  fujets  hiftoriés,  z^/<^. 
Beauté  de  fes  demi -figures,  ihid. 
Sa  patience  à  exprimer  les  moin- 
dres objets,  ihià.  Différence  de  fa 
première  manière ,  &  de  celle  qu'il 
prit  dans  la  fuite  ,  ihid.  Temps  con- 
ildérable  qu'il  employoit  à  fes  ou- 
vrages ,  ihid..  Ce  qui  rendoic  fes  por- 
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traits  pleins  de  vie ,  ihid.  Ce  qui  lui 
manquoit ,  ihid.  Les  peintres  de  fon 
temps  font  de  vrais  teinturiers  au- 
près de  lui  ,  ibid.  Sa  manière  de 
vivre  extraordinaire ,  ibid.  Son  air 
groflier  ,  &  fon  habillement  ridi- 
cule ,  ibid.  Sa  coutume  pour  fai- 
re valoir  fes  deffeins  &  fes  eftam- 
pes,  27.  Son  peu  d'économie,  ibid., 
Il  fait  banqueroute,  &  pafle  en  Sué- 
de ,  ihid.  Son  retour  à  Amfterdam  , 
&  fa  mort,  ihid.  Comment  il  mul- 
tiplioit  le  profit  de  fes  eftampes , 
ihid.  Sa  manière  de  graver  ,  ibid. 
Ses  élèves,  ibid.  Goût  de  fes  def- 
feins ,  ibid,  &  fuiv.  Ses  ouvrages  à 
Amfterdam  ,  28.  A  Rome  ,  ihid. 
Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  , 
ihid.  A  DulTeldorf ,  ibid.  Au  cabi- 
net du  Roy  ,  ihid.  Eftampes  qu'il 
a  gravées ,  ihid.  &  fuiv.  Portraits 
gravés  de  fa  main  ,25),  Ses  graveurs , 

Rigaud  (  Hyacinthe  )  Sa  naif- 
fance  ,  40  5 .  Goût  qu'on  lui  infpi- 
ra  pour  la  peinture ,  ibid.  Ses  maî- 
tres en  cet  art,  ihJd.  Ou  fes  talens 
commencèrent  à  éclore  ,  ibid.  & 
fniv.  Goût  auquel  il  s'attacha ,  406'. 
Il  vient  à  Paris,  &  y  remporte  le 
premier  prix  de  peinture,  fans  pou- 
voir aller  à  'Rome,  ibid.  Ce  qui  com- 
mença fa  réputation ,  ihid.  Aventu- 
re de  fon  premier  portrait ,  ibid.  Le 
Brun  le  détourne  du  voyage  d'I- 
talie ,  ibid.  Portrait  qu  il  fait  de  fa 
mère  dans  un  voyage  en  Rouflil- 
lon,  ihid.  Ses  portraits  du  Prince 
de  Conti  élu  Roy  de  Pologne,  & 
du  fameux  Abbé  de  Rancé ,  ibid. 
&  fitiv.  Sa  réception  à  l'Académie , 
&  fon  tableau  à  ce  fujet ,  407.  Le 
célèbre  Mignart  l'engage  à  le  pein- 
dre, ibi,!.  Autres  ouvrages,  qui  mar- 
quent le  cas  qu'il  fçavoir  faire  des 
grands  talens ,  ihid.  Les  Princes  du 
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fang  &  toute  la  cour  veulent  être 
peints  de  fa  main  ,  ibià.  Pourquoi 
nommé  le  peintre  de  la  cour ,  ibid. 
Il  eft  choiiî  pour  peindre  Philip- 
pe V.  Roy  d'Efpagne  ,  avant  fon 
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en  deux  heures  de  temps,"  412"; 
Ses  portraits  hiftoriés ,  ibid.  Il  for- 
me les  graveurs  de  fon  temps ,  ibid^ 
Pourquoi  il  n'aimoit  point  à  pein- 
dre les  Dames ,  ibid.  Ce  qu'il  dit 

^  1)1*  r  •  r  r 


départ,  ibid.  Premier  portrait  qu'il  aune  d'elles  en  faifant  fon  portrait, 
fait  de  Louis  XIV.  Vifite  qu'il  re-  ihid.  Occaiion  finguliére  de  fon  ma- 
riage, ibid.  &  fuiv.  Combien  il  fut 
fenfible  à  la  mort  de  fa  femme  , 
413.  Son  attention  pour  le  foula- 
gement  de  fa  famille  ,  ibid.  Nou- 
velles grâces  qu'il  reçoit  du  Roy , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ce  qu'on  lui  a 
reproché,  &  fes  défauts,  ibid.  Ses 
élèves ,  ibid.  Caraétére  de  fes  def- 
feins  ,  414.  Ses  ouvrages  chez  le 
Roy ,  ibid.  &  fitiv.  A  l'Académie 
de  peinture,  415.  Ses  graveurs,  ibid. 
RoTHENAMER  (Jean)  Sa  nalf- 
fance,  16.  Son  maître  dans  la  pein- 
ture ,  ibid.  Son  voyage  à  Rome ,  & 
par  où  il  s'y  diftingue ,  ibid.  Il  paf- 
fe  à  Venife  ,  &  s'y  marie  ,  ibid.  & 
fitiv.  Difficulté  qu'il  eut  à  fe  mettre 
en  crédit ,  1 7.  Ce  qui  commença 
à  lui  donner  de  la  réputation ,  ibid. 
Tableau  qui  lui  fut  commandé  par 
l'Empereur  Rodolphe  1 1.  ibid.  Au- 
tre qu'il  fit  pour  le  Duc  de  Man- 
toue ,  ibid.  Son  peu  d'économie  , 
ibid.  Sa  manière  ,  ibid.  Par  où  fes 
tableaux  font  recherchés  ,  ibid.  Il 
fait  connoiflance  avec  le  jeune  Pal- 
me ,  ibid.  11  quitte  Venife,  &  fe  rend 
à  Ausbourg  ,  18.  Tableau  le  plus 
confidérable  qu'il  ait  fait  en  cette 
ville  j  ibid.  Indigence  à  laquelle  il 
fut  réduit  ,  ibid.  Caradére  de  fes 
defleins ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Rome , 
ibid.  A  Vérone ,  ibid.  A  Utrecht , 
ibid.  A  Ausbourg,  ibid.  Pour  l'Em- 
pereur Rodolphe  1  I.  ihid.  Pour  le 
Duc  de  Mantoue  ,  ibid.  &  [uiv.  A 
Dufleldorf ,  r  9.  Au  cabinet  du  Roy, 
ibid.  Au  palais  Royal ,  ibid.  Ses  gra- 
veurs, ibid, 

Rousseau 


çoit  du  Duc  de  Mantoue  &  de  Ma 
dame  de  Nemours ,  pour  lui  com- 
mander leurs  portraits,  z^;^.  &  fuiv. 
Il  fait  celui  du  célèbre  Boflfuet  Evê- 
que  de  Meaux,  408.  Autres  por- 
traits du  Duc  d'Antin  &  du  cardi- 
nal de  Bouillon,  ibid.  La  ville  de 
Perpignan  fa  patrie  l'annoblit  en 
vertu  de  fon  privilège  ,  ibid.  Ce 
que  dit  Louis  XIV.  au  fujet  du 
portrait  qu'il  fit  de  Madame,  ibid. 
Il  fait  auiîî  ceux  des  cardinaux  de 
Rohan  &  de  Polignac ,  du  Prince 
Royal  de  Dannemarck,  &  du  Prin- 
ce Electoral  de  Saxe,  ibid.&fuiv. 
Portrait  qu'il  fait  du  Roy  à  fon  avè- 
nement à  la  couronne  ,  405».  Grâ- 
ce finguliére  qu'il  obtient  à  cette  oc- 
cafion  ,  ibid.  Le  Grand  Duc  lui  fait 
demander  fon  portrait ,  ibid.  Nou- 
veaux bienfaits  dont  il  eft  comblé 
par  le  Roy ,  ibid.  11  eft  nommé  pro- 
fefleur,  enfuite  redeur  &  direéieur 
de  l'Académie ,  ibid.  Cas  que  les 
perfonnes  de  diftinétion  falfoient  de 
îui,  410.  Ses  qualités  perfonnelles , 
ibid.  Confiance  que  lui  marquèrent 
dlftérens  Souverains ,  ibid.  Reglftre 
qu'il  tenoit  des  perfonnes  qu'il  pei- 
gnoir ,  ibid.  Ce  qui  lui  arriva  avec 
un  étranger  à  cette  occafion  ,  ibid, 
&  fitiv.  Reffemblance  qu'il  don- 
noit  à  fes  portraits ,  411.  Régies 
qu'il  s'étolt  faites  fur  la  phyfîono- 
mle  ,  ibid.  Son  inclination  pour  les 
tableaux  d'hiftoire  ,  ibid.  Son  étu- 
de de  la  nature  &  des  draperies  , 
&  fon  attention  pour  le  coloris  , 
ihid.  (j-Juiv,  Ouvrages  qu'il  a  faits 


DES     MATIERES. 


Rousseau  C  Jacques  )  peintre  re- 
nommé pour  la  perfpedive  &  l'archi- 
tedure,  442. 

RowENHORN  (Pierre)  peintre  fur 
verre ,  75.  Il  enfeigne  fon  art  à  Gé- 
rard-Dou ,  ibid. 

RuBENs  (Pierre- Paul)  Eftime 
qu'il  faifoit  d'un  tableau  du  jeune 
Holbein ,  ii.  Son  eftime  pour  les 
ouvrages  de  Corneille  Poëlemburg , 
6^.  Sa  naifiance,  &  fa  famille,  140. 
Il  ell  d'abord  page  de  la  comteflè 
de  Lalain ,  ibid.  Comment  fon  goût 
pour  la  peinture  fe  dévoile,  ibid. 
Ses  maîtres  en  cet  art,  ibid.  &  fuiv. 
Il  pafle  en  Italie,  &  entre  au  fervice 
du  Duc  de  Mantoue  ,  141.  Il  va  fe 
perfectionner  à  Rome  ,  &  s'y  fait 
connoître  par  fes  beaux  ouvrages , 
ibid.  Son  voyage  à  Venife ,  où  il 
prend  la  manière  de  Paul  Vcrone- 
fe  ,  ibid.  Son  paffàge  à  Gènes  ,  & 
les  travaux  qu'il  y  fit ,  ibid.  Son  re- 
tour en  Flandre  ,  ik  fes  études  en 
ce  pays ,  ibid.  L'Archiduc  Albert 
l'attire  à  fa  cour,  ibid.  Son  maria- 
ge dans  le  pays ,  ibid.  La  Reine 
Marie  de  Médicis  le  fait  venir  à 
Paris ,  pour  peindre  la  galerie  du 
Luxembourg ,  ibid.  Eftime  que  la 
Reine  fait  de  fes  peintures ,  &  hon- 
neurs dont  elle  comble  le  peintre , 
ibid.  Talens  &  qualités  qui  lui  mé- 
ritent îe  nom  de  Raphaël  de  la 
Flandre,  142.  Il  confulte  la  nature 
plus  que  l'antique  ,  pourquoi ,  ibid. 
Négociations  auxquelles  il  eft  em- 
ployé ,  ibid.  Diftinétion  avec  la- 
quelle il  eft  fait  chevalier  par  Char- 
les I.  Roy  d'Angleterre  ,  ibid.  Hon- 
neurs qu'il  reçoit  de  Philippe  IV. 
Roy  d'Efpagne ,  ibid.  &fHiv.  Amitié 
qu'il  lie  avec  Felafqueli^  dans  un 
voyage  en  ce  pays  ,  &  travaux 
qu'il  y  exécute,  143.  Sa  facilité, 
&  fon  attention  pour  les  bienféan- 
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ces  &  pour  le  coflume  ^  ibid.  Il  a 
ouvert  le  chemin  du  coloris ,  ibid. 
Sa  pratique,  ibid.  Peu  de  tableaux 
font  entièrement  de  fa  main ,  ibid. 
Comment  il  montre  aux  autres 
peintres  dont  il  fe  fervoit ,  qu'il  eft 
leur  maître  en  tout ,  ibid.  &  Jjtiv, 
Comment  il  eft  trompé  par  un 
peintre ,  144.  Ce  qui  lui  manquoit , 
ibid.  Ses  manières  honnêtes  &  po- 
lies ,  ibid.  Sa  manière  de  vivre  no- 
ble &  grande ,  ibid.  Ses  derniers 
travaux,  ibid.  Sa  famille,  ibid.  & 
fuiv.  Sa  mort,  145.  Ses  difciples, 
ibid.  Goût  de  fes  deffeins ,  ibid.  Ses 
ouvrages  à  Rome  ,  ibid.  A  Vien- 
ne ,  ibid.  A  Munich  ,  ibid.  A  Neu- 
bourg ,  ibid.  A  Ausbourg  ,  ibid.  A 
Gènes,  ibid.  &  fuiv.  Chez  le  Duc 
de  Modéne,  146".  Dans  la  galerie 
du  Grand  Duc,  ibid.  En  Piémont, 
ibid.  A  Bruxelles ,  ibid.  A  Anvers , 
ibid.  A  Gand,  tbid.  A  Lille  ,  147. 
A  Namur  ,  ibid.  A  faint  Amand  , 
ibid.  En  Flandre,  ibid.  A  Dûffel- 
dorf ,  ibid.  En  Efpagne  ,  ibid.  Au 
palais  de  Madrid,  ibid.  Au  Buen 
retira,  ibid.  A  Londres,  148.  A 
Paris ,  ibid.  Au  cabinet  du  Roy , 
ibid.  Au  palais  Royal ,  ibid.  Ses  gra- 
veurs ,  ibid.  &  fuiv.  Sa  générofité 
envers  Brouwer,  192.  ç^  fuiv. 

RuiscH  (  R.  )  fille  fort  habile  à 
peindre  des  fleurs,  45. 

R  Y  V  A  L  z  (  Antoine  )  peintre 
d'hiftoire,  441. 

S. 

SAnterru  (  Jean-Baptifte)  C'efl: 
un  peintre  philofopne  ,  3  84.  Sa 
naifiance  ,  ibid.  Peu  de  progrès  qu'il 
fait  fous  fon  premier  maître,  ibid. 
Il  paffe  dans  l'école  de  Bon  Boullon- 
gne  ,385.  Par  oii  il  a  réparé  fon 
peu  de  génie ,  &  la  lenteur  de  fon 
pinceau ,  ibid.  Il  fe  borne  au  por^t 
O  o  o 
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trait  ,  ihid.  Etudes  qu'il  fit  pour 
fe  perfeâionner ,  ihid.  Son  atten- 
tion à  chercher  des  couleurs  dura- 
bles, /^/W.  Terres  qui  lui  fervoient 
à  faire  toutes  fes  teintes ,  ihid.  Ce 
qui  les  a  rendu  brillantes  ,  &  fes 
carnations  vives ,  zl^id.  Ses  talens  , 
il^id.  Académie  de  jeunes  filles  qu'il 
forma  pour  s'égayer,  ihid.  Tableau 
qui  lui  eft  commandé  par  Louis 
XIV.  &  marques  d'eftime  qu'il  re- 
çoit de  ce  Monarque,  iS6.  Ce 
Prince  retient  une  Madeleine ,  que 
le  peintre  avoit  fait  pour  un  parti- 
culier, ié>id.  Pratique  de  Santerre 
dans  fon  dernier  temps  ,  ii>id.  Son 
plus  fameux  tableau  d'hiftoire,  ibid. 
Recueil  de  defTeins  qu'il  brûle  dans 
fa  dernière  maladie  ,  ii>id.  Sa  mort , 
ii>id.  Goût  de  fes  defleins,  ijbid.  Ses 
ouvrages  publics,  ihid.  drjinv.  Chez 
le  Roy,   387.  Ses  graveurs,  ihid, 

Sarto  (  André  dei)  peintre  Ita- 
lien. Il  fuit  Alberdurer  dans  la  ma- 
nière de  peindre  les  têtes  &  les  dra- 
peries ,  4.  &  fuiv. 

Savery  (Jacques)  frère  &  maî- 
tre de  Roland  ,  137.  Son  maître 
dans  la  peinture,  ibid.  Sa  mort  , 
ibid. 

Savery  (  Roland  )  Son  talent ,  & 
fon  défaut ,  i  3  7.  Sa  naiffance ,  ibid. 
Son  maître  dans  la  peinture,  ibid. 
En  quoi  il  excelle  ,  ibid.  &  fuiv. 
L'Empereur  Rodolphe  II.  l'attire 
à  fon  fervice,  138.  Ses  études  dans 
les  montagnes  du  Tirol,  &  fes  tra- 
vaux à  Prague ,  ibïd.  Son  retour  en 
Hollande ,  &  fon  établiflement  à 
Utrecht ,  ibid.  Sa  manière  de  vivre  , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses  élèves  ,  tbid. 
Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Prague ,  ibid.  A  DufTel- 
dorf,  ibid.  Ses  graveurs,  159. 

ScALKEN  ( Godefroi )  Sa  naif- 
fance, &  fa  famille,  104,  Il  efl. 


deftiné  aux  lettres  ,  &  fe  décide 
pour  la  peinture  ,  ibid.  Ses  maîtres 
en  cet  art ,  &  fes  progrès  ,  ibid. 
Ce  qui  fait  rechercher  fes  tableaux, 
ibid.  Il  fe  diftingue  en  chaque  gen- 
re de  peinture,  ibid.  &  fuiv.  Com- 
ment il  éclaire  fes  tableaux  ,  &  les 
beaux  effets  qui  en  réfukent,  105. 
Son  habileté  dans  le  portrait ,  ibid. 
Ce  qui  lui  arriva  en  peignant  une 
Dame ,  ibid.  Il  palTe  en  Angleter- 
re ,  &  n'y  réufllt  pas  dans  les  grands 
portraits  ,  ibid.  Faute  groflîére  qu'il 
fit  contre  la  décence,  en  peignant 
le  Roy  Guillaume  III.  ibid.  Son 
retour  dans  fon  pays ,  &  fa  mort , 
ibid.  Ses  difciples ,  ihid.  Ses  ouvra- 
ges dans  la  galerie  du  Grand  Duc, 
ibid.  A  DufTeldorf ,  ibid.  &  fuiv. 
Au  palais  Royal,  io6.  Ses  gra- 
veurs ,  ibid. 

ScHOREL  (Jean)  peintre  de  quel- 
que réputation  à  Harlem,  53.  Le 
fameux  HeemskerJc  étudie  fous  lui , 
tbid.  Jaloux  de  fes  progrès ,  il  le 
congédie ,  ibid. 

ScHWARTz  CChriftophe)  On 
l'appelle  par  excellence  le  Raphaël 
d'Allemagne  ,  13.  Sa  naiflance  , 
ibid.  Son  maître  dans  la  peinture , 
ibid.  L'Eledeur  de  Bavière  le  nom- 
me fon  premier  peintre ,  ibid.  Ses 
ouvrages  pour  ce  Prince ,  &  pour 
la  ville  de  Munich,  z"^/W.  En  quoi 
il  étoit  renommé ,  ibid.  Son  goût 
dominant,  14.  Ce  qui  l'a  empêché 
de  porter  plus  loin  la  peinture  , 
ihid.  Eloges  qu'il  a  reçus  de  San- 
àx3iïX.,ibid.  Par  où  il  eft  connu  en 
France,  ihid.  Sa  mort,  ibid.  Ses  dif- 
ciples,  ibid.  Caradère  de  fes  def- 
feins,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Munich, 
ibid.  &  fuiv.  A  DufTeldorf,  1 5 .  Ses 
graveurs,  ibid. 

Seghers  C Daniel)  Jéfuite,  frère 
de  Gérard,  i5z.  Son  talent ,  ï^/<^. 


DES     MA 

Son  maître  dans  la  peinture,  ibid. 
Il  fait  le  voyage  d'Italie,  ibid.  En 
quel  temps  il  florifîbit ,  ihid. 

Seghers  (Gérard)  Sa  naiflance, 
iCi.  Ses  maîtres  dans  la  peintu- 
re ,  ibid.  Manière  à  laquelle  il  s'at- 
tache ,  ibid.  Le  cardinal  Zapata 
l'emmené  en  Eipagne  ,  ibid.  II  y 
eft  employé  &  récompenfé  par  le 
Roy  5  i6i.  Son  retour  à  Anvers  , 
&  ouvrages  qu'il  y  fit  ,  ibid.  Ta- 
bleau de  lui  très-eftimé ,  ibid.  Il  fe 
rend  à  Londres ,  &  y  adoucit  fa 
manière,  ibid.  Sujets  qu'il  a  trai- 
tés ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses  élè- 
ves ,  ibid.  Goût  de  fes  defTeins  , 
ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

Seguier  (  le  chancelier)  Il  protè- 
ge Charles  le  Brun,  304.  Il  l'en- 
voie en  Italie ,  &  l'y  entretient  pen- 
dant fix  ans  ,   ibid. 

SiNDHAM,  fameux  médecin  à 
Londres  ,  &  oncle  de  Jacques 
Thornhill ,  227.  Il  fournit  à  fon 
neveu  les  fecours  néceffaires ,  pour 
travailler  fous  un  peintre  médio- 
cre, ibid. 

Slingelan.  C'eft  un  des  élèves 
de  François  Mieris  ^  qui  a  le  plus 
approché  de  fa  manière  ,99. 

Snyders  (François)  Par  où  il 
s'eft  immortalifé ,  150.  Sa  naiffan- 
ce ,  &  fon  maître  dans  la  peintu- 
re ,  ibid.  A  quoi  il  s'appliqua  d'a- 
bord, ibid.  En  quoi  il  furpaÏÏa  tous 
les  autres  peintres ,  ibid.  Son  voya- 
ge en  Italie ,  ibid.  &  fuiv.  Son  re- 
tour en  Flandre ,  1 5 1.  Sa  réputa- 
tion ,  &  fes  ouvrages  dans  ce  pays , 
ibid.  Rubens  fe  fert  de  fon  pin- 
ceau ,  &  il  fe  fert  de  celui  de  Ru- 
bens ,  ibid.  Son  goût ,  &  fes  talens  , 
ibid.  Sa  mort,  ibid.  Ses  élèves  ,  ibid, 
Caradére  de  fes  deffeins,  ibid.  Ses 
ouvrages  à  Dufleldorf ,  ibid.  &  fuiv. 
Ses  eftampes  &  fes  graveurs,  152. 


T  I  E  R  E  S.  47; 

SoiARO  {Bernardo)  élève  du  Cor- 
rége  ,  122.  Barthelemi  Spranger 
travaille  fous  lui ,  ibià. 

Splinter  (  Gérard  )  dlfciple  de 
François  F  loris ,  59.  Il  montre  la 
peinture  à  Abraham  Bloëmaart,  60» 
Spranger  (Barthelemi)  Sa  naif- 
fance ,  1 1 1 .  Ce  qui  détermina  à  l'ap- 
pliquer à  la  peinture ,  ibid.  Ses  maî- 
tres en  cet  art,  ihid.  Gentilhomme 
par  qui  il  fut  protégé ,  ibid.  Il  vient 
à  Paris ,  &  ce  qui  lui  arrive  chez 
un  peintre  où  il  fe  met,  122.  Il 
paffe  de  là  à  Milan  ,  &  enfuite  à 
Rome ,  ibid.  Ce  qui  engage  le  car- 
dinal Farnéfe  à  le  prendre  à  fon 
fervice ,  ibid.  Ouvrages  auxquels  il 
l'employa ,  ibid.  Il  le  préfente  au 
Pape  Pie  V.  qui  le  nomme  fon  pein- 
tre ,  ibid.  Tableau  qu'il  peignit  pour 
ce  Pontife,  ibid.  Il  efl;  nommé  pre- 
mier peintre  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  I  I.  ibid.  Grâces  qu'il  re- 
çut de  l'Empereur  Rodolphe  II. 
ibid.  Il  fe  marie,  &  ne  travaille  plus 
que  pour  ce  Prince ,  ibid.  Son  retour 
dans  fa  patrie  ,  &  préfens  qu'il  re- 
çut de  plufieurs  villes ,  ibid.  Il  re- 
tourne à  Prague,  S)C  y  mcuxt, ibid, 
Z^ fuiv.  Sa  pratique,  &  fes  talens, 
125.  Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses 
ouvrages  à  Rome ,  ibid,  A  Vienne  , 
ibid.  A  Prague  ,  124.  A  Duflel- 
dorf, ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Spranger  (  Joachim)  négociant 
d'Anvers,  &  père  de  Barthelemi  , 
121.  Ce  qui  le  détermine  à  appli-  , 
quer  fon  fils  à  la  peinture ,  ibid. 

Steenwick  (Henri)  Ce  qui  lui 
a  acquis  une  grande  réputation  , 
12-5.  Sa  naiflance ,  ibid.  Son  maître 
dans  la  peinture,  &  à  quelle  par- 
tie il  s'attacha  ,  ibid.  Il  fe  rend  à 
Francfort,  &  y  devient  fameux  , 
\i6.  Son  mariage ,  &  fa  fortune 
dans  cette  ville ,  ibid.  Ses  talens ,  & 
O  o  oij 
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fon  goût ,  z^/W.  Sa  réputation  s'é- 
tend dans  tous  les  environs  ,  ibid. 
Sa  mort,  ibid.  Ses  élèves,  ihid.  Ses 
graveurs,  ihid. 

SrEF.NWiCK  (Nicolas)  fils  de  Hen- 
ri, &  fon  élève,  i  26.  11  fe  rend  ha- 
bile dans  le  talent  de  fon  père  ,  & 
pafie  en  Angleterre,  ibid.  Il  donne 
dans  ce  pays  des  preuves  de  fon 
habileté ,  /h/d. 

Stella  (Antoine  Bouflbnnet)  ne- 
veu &  élève  de  Jacques,  258.  11 
fuit  la  manière  de  fon  oncle,  ibid. 
Ses  ouvrages  à  Lyon ,  ibid.  Sa  mort , 
ibid. 

Stella  (François  )  peintre,  père 
de  Jacques  &  de  François  Stella , 
2  5  ô'.  Sa  mort ,  ibid. 

Stella  (  François  )  peintre,  frère 
de  Jacques ,  257.  Il  fe  rend  à  Ro- 
me avec  lui ,  ibid. 

Stella  (Jacques  )  Sa  naifîànce  , 
2. 5  (^.  A  quel  âge  il  commençoit  à 
bien  defllner  ,  ibid.  Ses  travaux  à 
Florence  dans  fon  voyage  d'Italie, 
ibid.  &  Juiv.  Il  fe  rend  à  Rome  , 
257.  Réputation  qu'il  s'y  fait,  iJbid. 
Ses  études  en  cette  ville,  ibid.  Il 
fait  amitié  avec  le  Pouflîn ,  &  s'at- 
tache à  fa  manière  ,  ii>id.  Vierge 
qu'il  defïîne  avec  du  charbon  étant 
en  prifon ,  ibid.  Son  retour  en  Fran- 
ce, ibid.  On  veut  en  paflant  à  Mi- 
lan ,  le  faire  diredleur  de  l'Acadé- 
mie de  peinture,  il^id.  Il  eft  nom- 
mé d'abord  peintre  du  Roy  ,  en- 
fuite  premier  peintre  de  fa  Majefté 
&  fait  chevalier  de  faint  Michel  , 
ibid.  Sa  manière  de  peindre ,  ibid. 
En  quoi  il  a  excellé ,  ibid.  Son  def- 
fein  ,  &  fon  coloris  ,  ibid.  Ce  qui 
manque  à  (es  ouvrages, ibid. &jHiv. 
Son  amour  pour  fon  art ,  15  8.  Sa 
mort ,  ibid.  Ses  élèves ,  ibid.  Goût 
de  fes  defTeins ,  ibid.  Ses  ouvrages  à 
Paris,  ibid.  A  Provins,  ibid,  A  Lyon, 


ibid.  Chez  le  Roy,  259.  Sesgra- 
-veurs  ,  ibid, 

Stradan  (Jean)Sanaifrance  ,& 
fa  famille,  112.  Ses  maîtres  dans 
la  peinture ,  ibid.  Ses  voyages  &  fes 
travaux  dans  différentes  villes  ,  ibid. 
&  fpiiv.  Il  eft  employé  à  Rome  par 
Daniel  de  Volterre  ,  par  Salvrati 
&  par  Fafari,  115.  Ses  talens,  & 
ce  qu'on  peut  lui  reprocher  ,  ibid. 
Sa  mort,  z/îzV.  Ses  élèves,  ibid.  Goût 
de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ouvrages 
à  Florence,  ibid.  ^fuiv,  A  Rome, 
1 1 4.  A  Regio  ,  ibid.  A  Naples ,  ibid. 
Ses  graveurs ,  ibid. 

Sueur  (Euftache  le  )  Sa  naiflan- 
ce,  &  fa  famille,  2^1.  Son  maître 
dans  la  peinture  ,  &  fes  progrès 
étonnans ,  ibid.  En  quoi  l'école  de 
Voliet  lui  nuifît ,  ibid.  Ce  qui  l'a  fait 
nommer  le  Raphaël  de  la  France  , 
2 5; 2.  Son  talent,  ibid.  Sa  réception 
à  l'Académie  de  faint  Luc  ,  &  fon 
tableau  à  ce  fujet,  ibid.  Il  eft  nom- 
mé un  des  douze  anciens,  qui  com- 
mencèrent l'établifferaent  de  l'Aca- 
démie de  peinture  ,  ibid.  Sa  maniè- 
re 5  &  fon  gont,  ibid,  II  ne  tarde  pas 
à  fe  diftinguer  des  autres  peintres, 
ibid.  Ses  mœurs  douces ,  &  fon  ex- 
trême probité  ,  ibid.  Son  mariage  , 
ibid.  Par  où  il  fait  connoître  toute 
l'étendue  de  fon  génie,  ibid.  Goût 
de  fes  peintures  ,  fbtd.  &  fitiv.  On 
ne  trouve  chez  lui  que  le  grand 
&  le  fublime  ,  293.  Il  fert  de  preu- 
ve évidente  ,  qu'on  peut  devenir 
habile  en  peinture ,  fans  aller  en 
Italie,  ibtd.  Les  Italiens  affedent  de 
ne  le  pas  connoître,  ibid.  Ce  que 
fes  ennemis  lui  ont  reproché ,  ibid. 
Les  plus  confîdérables  de  fes  ou- 
vrages ,  ibid,  &  fuiv.  Ce  que  dit 
le  Brun ,  étant  venu  le  voir  au  lit 
de  la  mort  ,  294.  Sentiment  de 
quelques  Italiens  fur  la  comparai- 
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fon  de  quelques  ouvrages  de  le 
Brun  &  de  ce  maître ,  il^id.  Ce  que 
le  Brun  dit  lui-même ,  en  voyant 
le  cloîrre  des  Chartreux ,  ibid.  Mort 
de  le  Sueur,  ihid.  S'il  eft  vrai  qu'on 
l'ait  fait  empoifonner,  ihid.  Jalou- 
fîe  que  fes  ouvrages  ont  excitée 
même  après  fa  mort ,  zùid.  Ce  qu'il 
difoit  de  fes  peintures  des  Char- 
treux, zi^/W.  Ses  difciples ,  ?^/W,  Com- 
bien il  travailloit  à  fe  perfedion- 
ner ,  295.  Ce  qui  lui  a  manqué, 
pour  devenir  un  peintre  parfait,  thid. 
Goût  de  fes  delleins,  lî^id.  Ses  ou- 
vrages à  Paris,  ii^id.  &fuiv.  A  l'Ab- 
baye de  Marmoutier,  29^.  Au  pa- 
lais Royal,  Z97.  Ses  eftampes ,  & 
fes  graveurs ,  ihid. 

SwANEFELD  (  Herman  )  Sa  naif- 
fance  ,  Z04.  Son  maître  dans  la 
peinture,  ibid^  Il  pafTe  en  Italie,  & 
fe  met  fous  la  difcipline  de  Claude 
le  Lorrain  ,  thid.  Son  application  au 
travail ,  ibid.  Pourquoi  furnommé 
l'Hermite,  &  Herman  d'Italie, //î/W. 
&fmv.  Son  goût ,  2  o  5 .  En  quoi  il  eft 
fupérieur  où  inférieur  à  fon  fécond 
maître,  ibid.  Jalouhe  que  celui-ci 
conçoit  contre  lui,  fans  qu'elle  cau- 
fe  de  divifion  entre  eux  ,  iipid.  Sa 
mort ,  ihid.  Son  talent  pour  la  gra- 
vure à  l'eau  forte  ,  ibid.  Eftampes 
qu'on  a  de  lui ,  ihid.  Caraâére  de 
les  defleins ,  ibzd.  Ses  ouvrages  au 
palais  Royal,  ibid. 

T. 

TA u R I N I  ( Richard )  fameux 
fculpteur  en  bois,  5.  Il  eft  dif- 
ciple  d'Alberdurer,  ibid.  &  fuïv. 

Tedesco  (Adam)  Voyez,  Adam 
Elshaimer. 

Teniers  (  Abraham  )  frère  de 
Teniers  le  jeune ,  &  aflez  bon  pein- 
tre, \<)6. 

Teniers  (David)  dit  le  vieux. 
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Sa  naiflance  ,  1 94.  Son  maître  dans 
la  peinture ,  ibid.  Son  voyage  en 
Italie,  ibid.  Il  fe  fixe  à  Rome  chez 
Adam  Elshaimer ,  dont  il  prend  la 
manière ,  ïbiâ.  Sujets  qu'il  traite  à 
fon  retour  dans  fon  pays ,  ibid.  dr 
ftiv.  Il  furpafle  par  fon  goût  tous 
les  peintres  de  fon  temps,  ic^j.  Sa 
mort  ,  ibid. 

Tenifrs  (  David  )  dit  le  jeune  , 
fils  &  élève  du  vieux  Teniers,  19  f. 
Sa  naifiance  ,  ibid.  Pourquoi  fur- 
nommé  le  finge  de  la  peinture  , 
ibid.  En  quoi  il  renchérit  fur  les 
talens  &  fur  le  mérite  de  fon  père , 
ibid.  Faveurs  dont  le  comble  l'Ar- 
chiduc Léopold  Guillaume,  ibid, 
La  Reine  Chriftine  de  Suéde  lui 
fait  prefent  de  fon  portrait  ,  ibid. 
ElUme  que  Don  Jean  d'Autriche 
&  le  Roy  d'Efpagne  faifoient  de 
fon  pinceau,  ib.d.  Occafion  pour 
lui  d'un  voyage  en  Angleterre, //i-z^. 
Princes  &  Seigneurs  qui  l'honorent 
de  leur  amitié  ,  ibid.  Cas  que  Ru- 
bens  faifoit  de  fes  tableaux  ,  ibid. 
Son  principal  talent ,  ibid.  cr  fuiv. 
Ses  petits  tableaux  fupérieurs  aux 
grands,  196'.  Leur  goût,  ibid.  Ce 
qu'on  appelle  fes  après  -  fiuper  , 
ibid.  Défauts  qu'on  lui  reproche  , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses  élèves , 
ibid.  Goût  de  fes  defleins,  ibid.  Ses 
ouvrages  à  Dufleldorf ,  ibid.  Au  ca- 
binet du  Roy  ,  ibid.  Au  palais 
Royal ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  graveurs , 
197. 

Terburg  (  Gérard  )  Sa  naiflan- 
ce, &  fa  famille,  66.  Son  maître 
dans  la  peinture ,  ibid.  II  devient 
très  -  célèbre  dans  les  Pays  -  bas  , 
ib/d.  Ses  voyages  en  Allemagne,  en 
France,  en  Italie,  en  Efpagne  & 
en  Angleterre,  i'ud.  Il  fe  rend  au 
congrès  de  Munfter,  &  s'y  fait  con- 
noïtre  de  l'ambafladeur  d'Efpagne , 
O  o  o  iij 
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67.  Occupations  que  ce   miniftre  remporte  plufieurs  prix  à  l'Acadé- 

lui  procure,  ibid.   Il  l'emmène  à  mie,  &eft  nommé  penfionnaire  du 

Madrid,  où  le  Roy  le  fait  cheva-  Roy  à  Rome,  440.  Ses  ouvrages, 

lier,  ibid.  Sujet  qui  l'obligea  de  quit-  &  fon  mariage  en  cette  ville ,  ibtd, 

ter  cette  cour  ,  ibid.  Occupations  Ses  peintures  en  paflant  à  Lyon  , 


qu'il  trouve  à  Londres  &  à  Paris, 
ibid.  Son  retour  dans  fa  patrie,  où 
il  fe  marie,  z^zW.  Son  goût  &  fes  ta- 
lens ,  ibid.  Ce  qui  défigne  fes  ta- 
bleaux, ibid.  En  quoi  il  eft  infé- 
rieur à  fon  difciple  Neflcher,  ibid. 
Il  eft  fait  Bourguemeftre  de  Dé- 
venter ,  ibid.  En  quoi  il  excelloit , 
ibid.  Sa  mort,  ibid.  Ses  difciples  , 
^8.  Son  morceau  le  plus  confidé- 
rable ,  &  le  plus  beau ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Dufîeldorf ,  ibid.  Ses  gra- 
veurs ,  ibid. 

TestelinC  Henri  )  frère  de 
Louis ,  profeffeur  &  fécretaire  de 
l'Académie,  241. 

Testelin  C  Louis )  élève  de 
VoUet.  Sa  naiflance ,  241.  Il  eft 
reçu  Académicien  ,  ibid.  Trois  ex- 
cellens  morceaux  de  fa  main ,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid. 

ToRNiHiLL  (Jacques)  Sa  naif- 
fance,  &  fa  famille,  227.  Ses  pre- 
mières études  fous  un  peintre  mé- 
diocre ,  ibid.  Ses  voyages  en  Flan- 
dre ,  en  Hollande  &  en  France  , 
ibid.  O'  faiv.  Travaux  qu'il  exécu- 
te à  Londres  à  fon  retour,  228. 
La  Reine  Anne  le  nomme  cheva- 


ibid.  Son  arrivée  dans  Paris,  &  fa 
réception  à  l'Académie ,  ibid.  Son  ta- 
bleau à  ce  fujet ,  ibid.  Il  y  eft  nommé 
adjoint  à  profeffeur ,  z'^/W.  Son  goût, 
fes.talens ,  &  fes  travaux  à  l'hôtel  de 
Soubife,z^/W.  &fuiv.  Ses  qualités  per- 
fonnelles ,  441.  Ouvrages  qui  lui 
font  commandés  par  le  Roy ,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid.  Caraâére  de  fes  def- 
(e'ms,  ibid.  Goût  de  fes  eftampes, 
ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid.  &  fuiv. 

Troy  (François  de)  Sa  naiflan- 
ce  ,  3  5  8.  Ses  maîtres  dans  la  pein- 
ture, ibid.  Il  étudie  le  portrait  fous 
Claude  le  Févre,  ibid.  Ce  qui  le 
détermina  à  fuivre  ce  talent ,  ibid. 
Sa  réception  à  l'Académie ,  &  fôn 
tableau  à  ce  fujet  ,  55  p.  Il  y  eft 
reçu  profefleur,  adjoint  à  redeur, 
&  direâeur,  ibid.  Son  goût,  &  fes 
talens ,  ibid.  En  quoi  il  excelloit  , 
ibid.  Ce  qu'on  peut  dire  des  grâ- 
ces de  fon  pinceau,  ibid.  Portraits 
dans  lefquels  on  prétend  qu'il  a 
moins  réuflî ,  ibid.  Travaux  dont 
il  eft  chargé  par  Louis  XIV.  ibid. 
Ouvrages  de  lui  qu'on  peut  regar- 
der comme  des  tableaux  d'hiftoi- 
XQyibid.  &  fuiv.  Ses  derniers  ou- 


lier ,  &  fon  premier  peintre  d'hif-    vrages  l'emportent  fur  les  autres , 


toire,  ibid.  Ses  autres  ouvrages  pu- 
blics ,  ibid.  Son  grand  ouvrage  , 
ibid.  zjr  fuiv.  Son  mérite ,  &  fes  dé- 
fauts, 229.  Ufage  qu'il  fit  du  bien 
qu'il  amafla ,  ibid.  Sa  mort ,  tbid. 
Il  eft  reçu  dans  la  Société  royale 
de  Londres ,  ibid.  Ses  talens ,  ibid. 
Il  exerce  aufli  l'architedure  ,250. 
Tremolliére  (Pierre-Charles) 
Sa  naiflance ,  &  fa  famille,  459  Son 
maître  dans  la  peinture,  ibid.  Il 


160.  Sa  mort,  ibid.  Ses  élèves,  ibid. 
Goût  de  fes  deffeins,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Paris ,  ibid.  &  fuiv.  Chez 
le  Roy,  351.  Son  dernier  ouvra- 
ge ,  ibid.  Ses  graveurs ,  ibid. 

Troy  (iNicolas  de)  peintre  de 
Touloufe,  &  père  de  François  , 
558.  Il  élève  fon  fils  dans  fon  art, 
ibid. 

TuLKENs ,  Médecin  d'Arnheim  , 
58.  Il  prend  foin  des  études  de 
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Gafpard  Neftcher  ,  ibid.  Il  veut  le 
tourner  vers  fon  art ,  &  ne  peut 
vaincre  fon  inclination  pour  la  pein- 
ture ,  ihid, 

V. 

VyE  N I  u  s  (Gilbert)  frère  d'Otto- 
V&nius,  58.JI  s'applique  à  la 
gravure ,  ibid. 

VvE  N  I  u  s  C  Otto  )  Voyez   Otto- 

ViE  N  I U  S  C  Pierre  )  frère  à:C>tto- 
V<tnius  ,  5  8.  Il  s'attache  à  la  pein- 
ture, ibid, 

Valentin (le) Sa naififance,  i6o. 
Son  maître  dans  la  peinture,  ibid. 
Il  paffe  en  Italie ,  &  s'y  établit  , 
ibid.  Manière  à  laquelle  il  s'atta- 
che ,  ibid.  Sujets  qu'il  a  traités  , 
ibid,  &  [uiv.  Travaux  auxquels  il 
eft  employé  par  le  cardinal  Barbe- 
rin,  r6x.  Il  eft  ami  du  Pouffin  , 
ibid.  Ce  qu'on  difoit  à  Rome  de 
ces  deux  maîtres  ,  ibid.  Ses  ta- 
lens ,  &  fon  goût ,  ibid.  Ce  qu'on 
peut  lui  reprocher  ,  ibid.  Sa  mort , 
ibid.  Ses  ouvrages  à  Rome  ,  ibid. 
Au  cabinet  du  Roy ,  ibid.  Au  pa- 
lais Royal,  3(îz.  A  l'hôtel  de  Tou- 
loufe  ,  ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid, 

Van-Balen  ,  peintre  Flamand. 
Il  pafle  plufieurs  années  en  Italie  , 
168.  Il  donne  les  premiers  princi- 
pes de  la  peinture  à  Vandyck  ,  ibid. 

Van-Balen  (Henri;  II  enfeigne 
les  principes  de  la  peinture  à  Fran- 
çois Snyders  ,150. 

Vanden  -  Velde  (  Adrien  )  Sa 
naifTance ,  ici.  Son  maître  dans 
la  peinture ,  ibid.  En  quoi  il  fe  dif- 
tingue  ,  ibid.  Ses  talens ,  &  fes  dé- 
fauts ,  ibid.  &  fuiv.  Raifon  de  la  ra- 
reté de  fes  ouvrages,  102.  Il  eft 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
maîtres  de  la  Hollande ,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.  Ses  difcipJes,  ihid.  Goût 
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de  fes  defleins ,  ibid.  &  fuiv.  Ses 
ouvrages  à  Dufleldorf ,  1 05.  Au  pa- 
lais  Royal,  ibid. 

Vanden-Velde  (Guillaume)  dit 
le  vieux  ,  frère  d'Ifaïe  ,  102.  Son 
talent  &  fon  goût  pour  des  vues  & 
des  combats  de  mer ,  ibid.  lï  ne 
réuffit  pas  à  la  peinture  à  l'huile , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

Vanden-Velde  (Guillaume)  dit 
le  jeune,  102.  Sa  naiflance,  ibid. 
En  quoi  il  excelle ,  ibid.  II  eft  au 
fervice  des  Rois  d'Angleterre  Char- 
les 1 1.  &  Jacques  1 1.  ibid.  Sa  mort , 
ibid. 

Vanden-Velde  (Jean)  frère  d'I- 
faïe &  de  Guillaume,  loz.  Son  tab- 
lent pour  la  gravure,  ibid.  Ses  ou- 
vrages en  ce  genre  ,  ibid. 

Vanden-Velde  (  Ifaïe)  frère  de 
Guillaume  &  de  Jean,  102.  Son 
talent ,  ibid. 

Vander-Faes  (  Jean  )  père  de- 
Lely ,  z  19,  Pourquoi  appelle  le  ca- 
pitaine du  Lys  ,  ou  Lely ,  ibid. 

Vander-Hek  (  Nicolas  )  maçon 
de  village ,  père  du  fameux  Heemf- 
kerk,   52. 

Vander  -  Kabel  (Adrien)  Sa 
naiflance  ,95.  Son  maître  dans  la 
peinture ,  &  fes  progrès ,  ibid.  Ses 
fujets  favoris ,  ibid.  II  pafle  en  Fran- 
ce, &  fe  fixe  à  Lyon  ,  96".  Maîtres 
qu'il  a  cherché  à  imiter ,  avec  quel 
fuccès ,  tbid.  Son  goût ,  ibid.  Com- 
bien il  a  été  laborieux ,  ibid.  Ses 
gravures  à  l'eau  forte ,  ibid.  Irrégu- 
larité de  fa  conduite,  ibid.  Aven- 
tures auxquelles  elle  l'expofe ,  ibid. 
Comment  on  pouvoit  venir  à  bout 
de  lui  faire  finir  un  tableau ,  ibid. 
Pourquoi  il  ne  vantoit  que  les  ta- 
bleaux, qu'il  avoit  un  peu  négli- 
gés, 97.  Son  talent  de  bien  pein- 
dre le  gibier,  &  fon  adrefle  pour 
en  avoir ,  ibid.  Son  caraâére  per- 
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fonnel ,  /^/W.  Sa  mort ,  ibid.  Goût    gne  la  peinture  à  Adrien  Vander- 


de  fes  defTeins,  ibid.  Ses  eftampes, 
&  fes  graveurs ,  ibid. 

Van  DE  R  Meer  (Jean)  frère  de 
Vander  Meer  de  lonahe.  Sa  naif- 
fance  ,  210.  Ce  qui  détermina  fon 
genre  de  peinture  ,  ibid.  Sa  facili- 
té à  repréfenter  des  vailTeaux  &c  des 
cordages ,  ibid.  Ses  autres  talens  , 
ibid.  Son  voyage,  &  fes  études  en 
Italie ,  211.  Son  retour  dans  fon 
pays',  &  fa  mort,  iiyid.  Ce  qu'on 
peut  lui  reprocher  ,  ibid.  Goût  de 
les  defTeins ,  ibid. 

Vander  Meer  de  hnghe ,  frè- 
re de  Jean.  Temps  auquel  il  vivoit , 
i\\.  Son  talent  particulier,  &  fon 
goût 3  ibid.  Caraftére  de  fes  defTeins, 
zbid.  &  fuiv. 

Va  N  D  E  R  M  E  u  L  E  N  (  Antoine- 
François  )  Sa  naifTance,  &  fa  famil- 
le, zo6.  Son  inclination  &  fon  gé- 
nie pour  la  peinture,  ibid.  M.  Col- 
bert  lui  commande  quelques  ouvra- 
ges ,  &  l'attire  à  la  cour ,  ibid.  & 
fuiv.  Premières  marques  qu'il  y  re- 
çoit de  la  libéralité  du  Roy,  207. 
Les  conquêtes  de  ce  Prince  devien- 
nent le  fujet  de  fon  pinceau ,  ibid. 
Son  occupation  à  la  fuite  du  Roy, 
ibid.  Ses  études  continuelles  ,  &  fon 
attention ,  ibid.  Ses  talens ,  &  fon 
goût ,  ibid.  A  quoi  il  s'eft  furtout 
attaché,  ibid.  Peintres  dont  il  a  em- 
prunté la  main ,  ibid.  Il  époufe  la 
nièce  du  fameux  le  Brun ,  ibid.  Nou- 
velles grâces  qu'il  reçoit  du  Roy  , 
208.  Sa  mort  ^-ibid.  Ses  élèves,  ibid. 
Goût  de  fes  defTeins ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Marly ,  ibid.  Ses  graveurs , 
ibidi  d^  fuiv. 

Vander  Meulen  (  Pierre  )  frère 
d'Antoine-François,  208.  Il  fe  dif- 
tingue  dans  la  fculpture  ,  ibid.  II 
paffe  en  Angleterre,  zi/W. 

Yanderneer  (  Eglon  )  U  enfei- 


ysexS,  107. 

Vanderwerff  (Adrien)  Ce  qui 
en  fait  un  homme  rare,  107.  Sa 
naifTance ,  ibid.  Ses  maîtres  dans  la 
peinture  ,  ibid.  Succès  avec  lequel  il 
copie  un  tableau  de  Mieris ,  tbid.  Il 
quitte  fon  maître  à  l'âge  de  dix-fept 
ans,  108.  Origine  de  fa  fortune  , 
ibid.  Il  fe  marie,  &  réforme  fon 
goût  de  defïîner  le  nu ,  ibid.  Avan- 
tage qu'il  retire  d'un  voyage  à  Amf^ 
terdam  ,  ibid.  Il  s'attache  au  por- 
trait, &  s'en  dégoûte,  ibid.  Goût 
&  défauts  de  fes  tableaux  ,  tbid» 
Ouvrages  qui  lui  font  commandés 
par  l'Eledieur  Palatin,  zY/W.  Ce  Prin- 
ce le  prend  à  fon  fervice,  ibid.  & 
jidv.  Travaux  qu'il  exécuta  pour 
lui,  109.  Il  eft  fait  chevalier,  & 
comblé  d'honneurs ,  ibid.  Feu  qui 
manque  à  fes  ouvrages,  ibid.  Ta- 
bleau qui  lui  fut  magnifiquement 
payé  par  l'Electeur ,  ibtd.  Sa  mort , 
ibid.  Ses  élèves,  iio.  Ses  ouvrages 
à  Rome ,  ibid.  A  Londres  ,  ibid.  En 
Angleterre,  ibid.  A  DufTeldorf,  ibid. 
Au  palais  Royal ,  ibid.  Ses  graveurs , 
III. 

Vandyck  (Antoine)  Sa  naifTan- 
ce, i58.  Ses  premiers  maîtres  dans 
la  peinture ,  &  fes  progrès ,  ibid.  Il 
pafTe  dans  l'école  de  Rubens ,  &  s'y 
perfedionne,  i<îp.  Jaloufîe  que  Ru- 
bens en  conçoit ,  &  à  quoi  il  l'enga- 
ge ,  ibid.  Vandyck  quitte  fon  éco- 
le ,  ibid.  Sa  gratitude  envers  ce 
maître  ,  ibid.  Tableau  qu'il  fait 
pour  une  Eglife  de  campagne ,  ibid. 
Il  s'attache  au  portrait ,  ihid.  Son 
voyage  en  Italie ,  ibid.  Occupations 
qu'il  y  trouve  ,  ibid.  Il  quitte  Ro- 
me ,  pour  éviter  la  jaloufîe  des  pein- 
tres Flamans  ;  ibid.  Il  fe  rend  en 
Sicile,  170.  Son  retour  dans  fon 
pays ,  &  le  premier  tableau  qu'il  fît , 

ibid. 
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ihid.  Il  a  peint  en  Hollande  le 
Prince  d'Orange,  Henri -Frédéric 
de  NafTau  ,  &  toute  fa  cour ,  ibid. 
Ses  voyages  en  Angleterre  &  en 
France  ne  lui  réufliiîent  pas,  ihid. 
Sa  réputation  à  fon  retour  dans  fa 
patrie  ,  ihid.  Charles  I.  Roy  d'An- 
gleterre l'attire  à  fa  cour ,  ii^id.  Hon- 
neurs dont  11  le  comble,  &  com- 
ment ce  peintre  en  profite ,  ihid. 
Il  s'applique  à  l'alchimie  ,  &  s'y 
ruine ,  ihid,  &  fuiv.  Son  mariage 
&  fon  voyage  à  Paris  qui  échoue  , 
171.  Sa  mort,  ihid.  Sa  pratique 
pour  le  portrait,  ibid.  On  l'appel- 
le le  roy  du  portrait ,  ibid.  Ses  ta- 
lens  en  ce  genre ,  ibid.  En  quoi  il 
eft  inférieur  à  fon  maître  Rubens , 
ibid.  Ses  vaftes  delleins ,  ibid.  & 
fuiv.  Il  a  peint  les  plus  fameux  ar- 
tiftes  de  fon  temps,  172.  Excel- 
lence de  fes  carnations ,  &  de  fes 
premiers  portraits  au-defTus  des  der- 
niers, ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Goût 
de  fes  defleins,  ihid.  Ses  ouvrages 
à  Anvers,  173.  A  Brirxelles ,  ibtd. 
A  Gand  ,  ibid.  A  Mahnes  ,  ibid. 
A  Dermonde ,  ibid.  A  Londres  , 
ibid.  A  l'Efcurial ,  ibid.  Dans  la  ga- 
lerie du  Grand  Duc ,  ibid.  A  Dulîel- 
dorf ,  ibid.  &  fuiv.  Au  cabinet  du 
Roy,  174.  Au  palais  Royal,  zW. 
(^  fmv.  Ses  graveurs,  175. 

Van  -  GoYEN  (Jean  )  Il  contri- 
bue à  former  Nicolas  Berchem  à  la 
peinture  ,  3  1.  Il  enfeigne  cet  art  à 
Adrien  Vander  Kabel ,  35. 

VAN-HuisuMCJufte)  peintre  fa- 
meux pour  les  fleurs,  45. 

Van  -  OoRT  (  Adam  )  Il  donne 
les  premiers  principes  de  la  pein- 
ture à  Jacques  Jordaans,  1^4.  Ce- 
lui-ci époufe  fa  fille,  ibid. 

Van-Ostade  (Adrien)  Sa  naif- 
fance,  55.  Son  maicre  dans  la  pein- 
ture ,  ibid.  Son  goût ,  ibid.  Sujets 
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qu'il  a  traités ,  ibid.  Son  habileté  & 
fon  intelligence  dans  le  clair-obfcur , 
ibid.  &  fuiv.  En  quoi  il  a  excellé,  5  6, 
Ce  qui  lui  manque,  ibid.  Il  quitte 
Harlem,  &  pafle  à  Amfterdam ,  ibid. 
Ouvrages  qu'il  a  faits  dans  cette 
ville,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Goût  de 
fes  defîeins ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  ou- 
vrages à  Dulfeldorf,  57.  Eftampes 
qu'il  a  gravées ,  ibid.  Ses  graveurs , 
ibid. 

Van-Ostade  Clfaac)  frère  & 
élève  d'Adrien  ,  3 5.  Son  goût,  & 
fon  mérite ,  ibid.  Sa  naiflance ,  & 
fa  mort,  ibid. 

Van  -  RïN  (Herman  )  meunier  , 
père  du  fameux  Rembrant,  24.  Il 
cultive  l'heureux  talent  de  fon  fils 
pour  la  peinture,  ibid. 

V  A  N  -  R  Y  N  (  Rembrant  )  Foje':(^ 
Rembrant. 

Van-Tulden  (Théodore)  Sa 
naiffance,  201.  Son  maître  dans  la 
peinture ,  &  fes  progrès ,  ibid.  Su- 
jets auxquels  fon  génie  le  portoit , 
ibid.  Goût  de  fes  peintures ,  201. 
En  quoi  confiftent  fes  ouvrages ,  & 
par  où  l'on  peut  juger  de  fa  capaci- 
té ,  ibid.  Sujet  de  fon  voyage  à  Paris, 
ibid.  Eftampes  qu'il  a  gravées ,  ibid. 
Son  aimable  caradére,  &  la  facilité 
de  fon  génie ,  ibid.  or  fuiv.  Son  re- 
tour dans  fa  patrie,  203.  Goût  de 
fes  defleins ,  ibid. 

Vanzwanenborg  (Jacob)  pein- 
tre Hollandois,  24.  Il  donne  les 
premiers  principes  de  fon  art  au 
fameux  Rembrant, f^^zW. 

Varin  (  Quintin  )  peintre  d'An- 
dely.  11  montre  à  peindre  au  Pouf, 
fin ,  248.  Un  de  fes  tableaux  à  Pa- 
ris ,  x'bid, 

V  A  s  A  R I.  Eloge  qu'il  a  fait  du. 
fameux  Alberdurer  ,  4.  Il  emploie 
Jean  Stradan  dans  fes  ouvrages  , 
115. 

Ppp 


482, 

Ubertini  CFrançois)  peintre  Ita- 
lien. Il  fuit  Alberdurer  dans  fa  ma- 
nière de  peindre  les  têtes  &  les  dra- 
peries, 4.  &  fitiv. 

Verdier  ,  peintre  médiocre  à 
Montpellier,  405.  II  enfeigne  fon 
art  au  fameux  Rigaud ,  ibid. 

VfRscuRiNG  (Henri)  Sa  nailTan- 
ce,  211.  Son  maître  dans  la  pein- 
ture, ibid.  Il  fait  deux  voyages  en 
Italie ,  ibid.  Par  où  il  s'eft  furtout  fait 
connoître  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid, 

Ugo  (Jacques)  peintre  médiocre 
à  Leiden  ,  père  de  Lucas  de  Lei- 
den ,  OH  de  Hollande ,  48.  Il  donne 
à  fon  fils  les  premiers  principes  de 
fon  art ,  ibid. 

ViTHOECK  ,  peintre  de  Roter- 
dam,  60.  W  montre  la  peinture  à 
Abraham  Bloemaart ,  ibid. 

Vivien  (Jofeph)  peintre  fameux 
pour  les  portraits  en  paftel  ,441. 

Vleughels  (  le  chevalier  )  di- 
refteur  de  l'Académie  de  Rome  , 

Vos  (Martin  de)  Sa  naiflance, 
115.  Il  eft  un  des  peintres  Fla- 
mans ,  qui  a  le  mieux  foutenu  dans 
fon  pays  l'honneur  de  fon  art ,  ibid. 
Ses  maîtres ,  ibid.  II  eft  reçu  à  l'Aca- 
démie d'Anvers ,  ibid.  Son  voyage  & 
fes  études  à  Rome,  où  il  fe  diftin- 
gue,  ibid.  Il  va  à  Venife,  &  s'aflb- 
cie  avec  le  Tintoret  qui  l'emploie , 
Ï16.  Son  retour  dans  fon  pays ,  où 
il  eft  reçu  dans  la  Société  des  pein- 
tres d'Anvers,  ibid.  Ses  talens ,  ibid. 
Sa  mort,  ibid.  Ses  élèves,  ibid.  Goût 
de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ouvrages  à 
Florence  ,  ibid.  A  Gand  ,  ibid.  A 
Oudenarde ,  ibid.  A  Bruges ,  ibid. 
&  fuiv.  Au  palais  Royal ,  1 17»  Ses 
graveurs ,  ibid. 

Vos  (  Pierre  de  )  père  de  Martin , 
115.  Il  enfeigne  à  peindre  à  fon 
fils,  ibid. 
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VoiiET  (  Simon  )  Il  a  ramené  en 
France  le  bon  goût  de  la  peinture, 
i3S).Sa  naiflance,  &  fon  maître, 
ibîd.^  Ce  qui  le  perfedionna  ,  ibid. 
A^  l'âge  de  quatorze  ans  il  eft  man- 
dé en  Angleterre ,  pour  peindre  une 
Dame  de  qualité ,  ibid.  Son  voyage 
en  Turquie ,  où  il  peint  de  mémoi- 
re le  Grand  Seigneur  ,  ibid.  Son 
retour  à  Venife ,  &  de  là  à  Rome  , 
ibid.  Rang  diftingué  qu'il  y  acquiert 
parmi  les  peintres  de  fon  temps  , 
ibid.  &  fitiv.  Louis  XIII.  lui  ac- 
corde une  penfion,  240.  Il  eft  at- 
tiré à  Gènes  par  le  Prince  Doria  , 
ibid.  A  fon  retour  à  Rome  on  le 
nomme  Prince  de  l'Académie  de 
faint  Luc  ,  ibid.  Son  mariage ,  ibid^ 
Ses  tableaux  à  Rome ,  ibid.  Il  re- 
vient d'Italie,  &  eft  nommé  pre- 
mier peintre  du  Roy, y^zW. Travaux 
auxquels  il  eft  employé,  ibid.  Il 
montre  au  Roy  à  delliner  ,  &  à 
peindre  au  paftel  ,  ibid.  Faveurs 
dont  il  eft  comblé  par  ce  Monar- 
que ,  ibid.  Ufage  qu'il  fait  de  fes  ta- 
lens,  ibid.  La  peinture  lui  doit  ce 
que  le  théâtre  doit  à  Corneille ,  ibid. 
Ses  travaux  pour  le  cardinal  de  Ri-. 
chelieu ,  &  autres ,  ibid.  Ses  talens , 
&  fon  goût,  ibid.  &  fuiv.  Pourquoi 
plufieurs  de  fes  produâiions  font  peu 
eftimées,  241.  A  quoi  il  réuffiflbit 
parfaitement ,  ibid.  Perfonne  n'a  tant 
travaillé  en  France  que  ce  maître,/^zW. 
Ses  difciples ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid. 
Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  &  fuiv. 
Ses  ouvrages  à  Rome,  242.  A  Duf- 
feldorf ,  ibid.  A  Paris ,  ibid.  Chez  le 
Roy,  ibid.  &fiiiv.Ses  graveurs,  245 . 

Uriès  (Jean)  Ses  talens  divers , 
125.  Il  enfeigne  la  peinture  à  Henri 
SteenNvick ,  ibid. 

\v'a  t  e  a  u  (Antoine)  Sa  naiflan- 
ce, 410.  Ses  premiers  maîtres  dans 
la  peinture ,  ibid.  Il  vient  à  Paris  , 
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éliid.  Ses  études  fous  Claude  Gillot , 
&  fes  progrès  fous  ce  maître,  4x1.  . 
Celui-ci  le  met  chez  Claude  Au- 
dran,  ihid.  Combien  il  s'y  perfec- 
tionna ,  ibid.  Il  remporte  le  prix  de 
l'Académie,  ibid.  Comment  il  eft  re- 
çu Académicien,  i^id,  &  fuiv.  Gil- 
lot fon  maître  lui  laifle  le  champ  li- 
bre, 4Z2.  Comment  il  acheva  de  fe 
perfectionner,  ibid.  Ce  qui  arrêta 
le  cours  de  fes  fuccès ,  ibid.  Son 
voyage  en  Angleterre  n'eft  pas  heu- 
reux ,  ibid.  Son  retour  en  France , 
&  fa  mort ,  ibid.  Ce  qui  lui  arriva 
dans  fes  derniers  momens  avec  le 
curé  de  Nogent ,  ibid.  Son  affiduité 
à  deffiner,  ibid.  Maîtres  qu'il  pre- 
noit  pour  modèles  ,42-5.  Mérite 
particulier  de  fes  tableaux  ,  ibid. 
Goût  de  fes  peintures,  &  fes  talens, 
ibid.  En  quoi  il  a  excellé  ,  ibid. 
Goût  qu'il  a  fuivi ,  ibid.  Ses  difci- 
ples ,  ibid.  Caraélére  de  fes  deffeins , 
414.  Ses  ouvrages,  ibid.  Ses  gra- 
veurs ,  ibid. 

\7eeminx  (Baptifte)  11  contri- 
bue à  former  Nicolas  Berchem  à  la 
peinture,  j)i. 

WiLs  (Jean)  Il  contribue  de  mê- 
me à  former  Nicolas  Berchem  à  la 
peinture  ,92. 

"WiNGHEN  (Jean  de)  peintre  de 
Leiden ,  5  d.  Il  enfeigne  la  peinture 
à  Otto-Vdnius ,  îbid. 

WoLGEMUT  (Michel)  peintre  Al- 
lemand ,  5 .  Il  montre  à  peindre  au 
fameux  Alberdurer ,  ibid. 

"WouwERMAN  (  Jean  )  frère  de 
Philippe,  87.  Son  talent,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid. 

.^^ou^i'ERMAN  (Paul)  peintre 
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d'hiftoire  à  Harlem ,  père  de  Philip- 
pe, 84. 

"WouwERMAN  (Philippe)  Ce  qu'on 
a  dit  de  la  jaloufie  du  Bamboche 
contre  lui,  77.  ibid.  Il  contrefait 
avec  fucccs  un  tableau  de  ce  maî- 
tre ,  ibid.  Ses  talens ,  84.  Sa  naif- 
fance ,  ibid,  Injuftice  d'un  Auteur  à 
fon  égard  ,  ibid.  Son  maître  dans 
la  peinture ,  ibid.  &  fuiv.  En  quoi 
il  le  furpaffa ,  85.  Ce  qu'il  y  a  à  re- 
marquer dans  fes  tableaux,  ibid.  Su- 
jets qu'il  a  traités ,  &  en  quoi  il  ex- 
celloit ,  ibid.  Ce  qu'on  doit  croire 
de  fes  richeiïes  prétendues ,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.  Ce  qui  l'engagea  à  fairo 
jetter  au  feu  toutes  fes  études ,  & 
tous  fes  deffeins,  ibid.  &  Jkiv.  Dif- 
férence des  tableaux  de  fon  premier 
&  de  fon  dernier  temps,  S6.  Ses 
difciples,  87.  Goût  de  fesdefleins, 
ibid.  Ses  ouvrages  à  Dufleldorf ,  ibid. 
Au  cabinet  du  Roy,  ibid.  Au  palais 
Royal,  88.  Ses  graveurs,  ibid. 

WouwERMAM  (Pierre)  frère  de 
Philippe,  87.  Son  mérite,  ibid.  A 
quoi  il  s'attacha  ,  ibid. 

"Wynants  (Jean  )  peintre  excel- 
lent à  Harlem,  84.  Il  enfeigne  les 
principes  de  la  peinture  à  Philippe 
"^ouwerman,  ibid.  &fuiv.  En  quoi 
il  fut  furpafle  par  cet  élève,  85.  Il 
montre  aufll  à  peindre  à  Adrien 
Vanden-Velde ,  loi. 

Z. 

ZUccHERO  (  Frédéric  )  Eftime 
qu'il  faifoit  du  jeune  Holbein , 
1 1 .  Il  le  met  pour  le  portrait  au-def. 
fus  de  prefque  tous  les  Italiens,  ibid, 
Otto- Famus  tïa,va.illQ  fous  lui,  57, 
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